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TEXTES GEOGRAPHIQUES 

DU 

TEMPLE D’EDFOU 

(HAUTE-EGYPTE) 

Suite ( 1 ) 


XI e n6me. 



Baar (?) 
Hypselites (2). 


Dans sa Geographie, M. Brugsch rapprochait ce xi c nCme de 
TAntaeopoIites des listes grecques et faisait correspondre le xn e a 
l’Hypselites : il faut, je crois, changer ces deux attributions. En 
effet, la grande hste du sanctuaire d’Edfou a montre que le nom 
du chef-lieu du xi € n6me etait S’ashotep : or M. Brugsch, tout en 
faisant remarqusr la resserablance frappante de ce nom avec celui 
de cyctt^TIE que les Coptes donnaient a la ville d’Hvpsele, situSe sur 
la rive gauche du Nil, l’attribue au n6me Antaeopolites, dont le 
chef-lieu est sur la rive droite : je ne doute pas, au contraire, que 
ce ne soil le m&me nom conserve par les Coptes. De plus, si nous 
<Hudions les monnaies qui se rapportent au ndme Hypselites, nous y 
verrons toujours figurer un belier (3), tanl6t sur la main de la d6esse 
Isis, tantOt occupant a iui seul tout le champ du revers de la piece : 
or le dieu a t£te de belier, Num (Chnouphis), etait precisement la 


(1) Voir Particle prg cadent, au num£ro de mai 1867. 

(2) Cf. Brugsch, Geogr., I, 21G. 

(3) TGchon, Mtdailles d'Egypte , p. 99. 

XXII. — SuWet. 1 
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REVUE ARCHEOLOGIQUE. 


divinity principale de ce xi« n6me. Sur Fes monnaies du ndrae An- 
taeopoliles, on rencontre au contraire l’epervier, et c’est en effet 
Horus que nous trouverons comme dieu local du xn e n6me. Nous ne 
sommes plus tenas ici h suivre rigoureusement l’ordre des listes 
grecques : la vallee du Nil s’elargit et, les deux nfimes Hypseliles et 
Antaeopolites se trouvant a la ni6me hauteur, chacun sur une des 
rives du fleuve, i’ordre devait varier selon que Penumeraiion com- 
mengait par 1’orient ou par Toccident ; or il est a rernarquer que, 
dans ce cas, les Egyptiens commengaient toujours par ['Occident, de 
m£me qu'ils ne manquent jamais de mettre le midi avant le nord. 

Les groupes qui servent a £crire le nom du n6me sont assez va- 
ries, quoique exprimanl tons la m6me idee. Tantot c’est le veau 
couche, qui a le dos peree d’un glaive; tan t6 1 c’est l’animal proba- 
blement fabuleux qui est le symbole du dieu Set-Typhon, ega- 
lenient surmont£ du glaive : quelquefois m&me cet animal apparait 
avec la t<Ste tranch£e, ->=J* Enfin ailieurs, comme dans Pinscription 
du sanctuaire, on dirait un ane, qui du reste est un des animaux 
consacres au dieu Set. L’animal se lit tantdt Set et tanlOt Baar : 
j’inclinerais a choisir pour Ja lecture du nom du ndme la lecon 
Baar : nousverrons, en effet, que dans le nftme suivant le territoire 
(mi) porte le nom de S-a-Baar, ecrit en toules lettres avec le mgme 
animal pour determinate, ce qui est peut-Stre en rapport avec le 
nom du nome precedent. 

Comme nous 1’avons dit plus haut, le clief-lieu de ce n6me est 
q . S'ashotep, nom qui, d’apres nous, se serait conserve 



dans le copte cyaiTK. 

Parmi les membres d’Osiris, c’est l’estomac, represente par le 


g6nie funeraire Amset , 


que 1’inscriplion du sanctuaire at- 


tribue au xi* nome. Quant a la phrase qui suit la mention de la re- 
lique divine et que je transcris : Se-yaker-s Nubi-t er ser-f, el le 
compose cette partie mythologique toujours si difficile a saisir, et qui 
ici m’echappe encore. Peut-thre pourrait-oa y voir un hommage de 
la deesse Nubi-t k la relique d’Osiris. 

On trouve ensuite le nom du dieu principal : Num am em S‘as- 
hotep , -/put Payeb Hanemma. « Le dieu Num qui est a S-ashotep, 
dans Pa-/eb et Hanemma. » Ces deux derniers noms doivent etre 
ajoutes au dictionnaire gfsographique et designent les temples prin- 
cipaux du nbme. Le dieu Num, Chnouphis, est assez rare comme 
divinite principale d’un nbme : il etait, comme nous l’avons vu, le 
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personnage dominant du cycle d’Elephantine, et comme ici vener6 
sous la forme de (I), que nous trouvons en effet comme variante 

/=rW, ha - 

nemma , « la demeure du repos, » indique que ie corps d’Osiris 
derail y 6tre depose. Une inscription (2) nous dit en effet que Seb 
et Anubis y veillaient sur lui : 


ab 


sem - k 


ief-k 


seb her 




hau - & (art?) an 


< On (y) yoit toujours (on image (3), ton pere Seb reriH tes mem- 
c( bres, Anubis veille (4) sur ton corps. » 

Dans ce nome les ceremonies sacr£es etaient fades par deux pr£- 
tres : le nom du premier, a moitie delimit dans Tinscription, com- 

men^ait par #0- ; celui du second elait ^ | Sa-her-f , 

ce que Ton peut traduire : « celui qui prend soin de lui » (du dieu). 

Du nom de la pretresse il ne reste que la fin, * [jj- hotep. 

On doit traduire la phrase qui vient ensuite, Senb pu em ta nenn 
Baar , par : la barque Senb est dans Ta nenu Baar (I’eau de Baar), 
c’est-a-dire le canal (mer) dece nflme. 

Puis viennent comme d’habitude les noms des arbres sacres : le 
sent, acanthe ; \e nebes, svcomore (5), qui sont dans Pendroit nomine : 

\ , neb/m (6). 




(1) Duemichen, Geogr. Inschr ., I, pi. 79. 1 \> au ~f em num : ^ 

est sous la forme nurn. 

(2) Duemichen, Geogr. Inschr., I, pi. 96, 1. 16. 

(3) Mot h mot : « Ne manque pas la vue de ton image. » 

(4) Ce groupe montre ie chacal, symbole du dieu Anubis, veillant sur on tombeau. 
II se transerit souvent par s c et i, et se traduit alors : myst£re. 

(5; V. Brugscli, Dictionnaire , p. 750. 

(6) Je transcris nebyau } conjecturaletnent, h cause de la variante qui se 


rencontre pour ce groupe. 



4 REVUE ARCHEOLOGIQUE. 

Je transcris la suite du texte par: Ari-nefhebi en Num kat-nu aau 
ro-u era 1 pere hru areki. c*e$t-a~dire : On fait la f£te du dieu Num, 
cr^ateur des quadrupedes et des oiseaux (i), au mois de Toby, le 
dernier jour. 

Apres la portion du texte qui contient la defense, mais qui est 
presque completement detruite, on lit : yerp-f yer-tu en Urem/enf, 
« on ofYre les hommages a Uremyenef. » C'est le nom de 1'esprit qui 
preside h. Tinondation, ainsi que le dit la suite du texte : Nepu-f 
Nemmi-t : an ab renpe ; yerp-f kebah~s er Autur . « C’est lui qui 
arrose Nemmit sans inanquer une annec ; il olfre sa libation au pehu 
Autur . » 

Comme nous l’avons vu plus haul, la barque sacr6e se trouvait 
amarree au mer (grand canal ou port) de ce nbme appele f , 

Nenu Baar, * l’eau de Baar. » Un texte d’Edfou (2) lui attribue un 


canal derive ou un nom special du Nil, | 1 1 r-r, hai (cf. copte 

gwwwwwww% m ■ ^ 

^0\, aqueeductus). Nemmit, qui est le nom du terri- 

toire (uu), est probablement en rapport avec le temple Ha-nemma, 
dont il a ete question dans [’inscription du sanctuaire. 

Le pehu porte le nom de ^ ^ , autur } « la mer, » assez commun 

pour ces sortes de teirains inondes. Une liste d'Edfou (3) le cite 

^ er h en ~ ii f (^) ret k er ° re ^ u m mu : 


« avec ses tleurs qui poussent a la limite des eaux. » Ce detail est 
utile a enregistrer pour L’etude de la nature des pehu. 

Ajoutons ici que differentes listes nous donnent un nom qui, par 
la place importante qu'it y occupe, ne me semble qu'un autre nom 


de la capitale S^ashotep. Il est ecrit lantot I 

fnnlAt T* /a\ Lsn ^ X /7\ ZT,, 


(3), Hen; 


tanl6t (6), hen, ou enfin 


(7), Hun. 


i ^ 

(i; Peut-Etre faut-il lire le groupe ^ nerau , et traduire, les hommes. Mais 

ordinairement, lorsque dans cette Enumeration la tote d’oiseau est prise dans ceite 
acception, elle est placEe la premiEre. 


(2) Edfou, 1** cour. — (3) id., ibid. 


(4) Cf. fios dacttjlorum , ou plantes eu general. 

(5) Liste d’Abydos.— (6) Duemichen, Geogr . Insckr I, pi. G7.— (7) Id., Phil#, pi. 50. 
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XIP n6me. 



Tuf. 

Antceopolites (1). 


Les monnaies du n6rne Antaeopolites nous serviront pour iden- 
tifier le xii® n6me des listes egyptiennes. Ces monnaies presenlent 
au revers une (*) « figure militaire lauree, debout, ayant un eper- 
« vier sur la main droite. > Tout d abord, Tepervier nous indique 
que nous devons retrouver Horus commc dieu principal pour le 
n6me Antaeopolites, et c’est lui precisement qui nous est designe 
pour le xn e n6me par la grande lisle du sanctuaire d'Edfou. La 
figure du guerrier ne doit pas non plus passer inapercue, car il est 
curieux de remarquer qu’elle se rencontre specialement pour les 
nbmes signales par une des victoires mythologiques du dieu Ho- 
rus (3). Pour ce ndme, Diodore dit en effet : « qu’il s’etait donne un 
combat entre Horus, fils d’Isis, et Typhon, sur le bord du Nil du cote 
de TArabie, pres du village d'Antee, ainsi nomine d’Antee qu’Her- 
cule y avail tue du temps d'Osiris. » Or les inscriptions qui se 
rapportent au xn e nOme rappellent a chaque instant les combats 
et la victoire d’Horus : il me semble done aujourd'hui bien etabli 
que le ndme de Tuf correspond a l’Antaeopolites des Grecs. 

It est difficile de reconnoitre exaclement le dieu egyplien que les 
Grecs ont voulu designer par leur XvTaloc : sans revenir sur les dis- 
cussions qui se sont elevees a son sujet, nous dirons que les rensei- 
gnements fournis par Diodore s’appliquent evidemment a Set ou a 
Tun des principaux partisans qu’on lui attribuait dans la mytho- 
logie. 31. Brugsch, dans sa Geographic, avait propose de recon- 
nailre ce dieu Antee sous les traits d'une divinite egyptienne, 
nominee Anta } mentionnee sur un obelisque de San. Mais 31. Brugsch 
n’avait alors de ce monument que le texte publie par Burton 
( Excerpta , elc., pi. XXXIX), qui est precisement fautif h cet en- 


(1 Brugsch, Geogr., t. I, p. 217. 

(2 j T6chon, p. 94. 

(3 C’est ainsi que le guerrier se retroure sur les monnaies du nOme Apollono 
poliies. 
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droit (i). II est question, sur le monument, de la deesse Anta em- 
pruntee au pantheon asiatique; deesse guerriere qui est mise en 
parallelisme avec Set dans le texte dont nous venons de parler. 

Le xii 1 2 3 4 5 6 n6me de la haute Egypte avait sans doute la speciality des 
objets d’argent, car la liste de la premiere cour du temple d’Edfou 
fait ofTrir par le noma au dieu Horus des objets fabriques en 



, arek-nr (2), argent ; et a Denderah (3) on trouve pour ce 


m£me nome la phrase suivante : ^ p ^ S \^\ a * e P s ~ ut em 

arek-ur, c il le (Hathor) comble d’argent. * Cette mention speciale 
de I’argent peut venir, soit du voisinage de quelque mine, soit de la 
reputation des ciseleurs etablis dans le xii 6 nome. 

Le nom du chef-lieu a ete revele par la liste du sanctuaire, c’est 

n\ 

.1^ ^ , Pa-{hor neb), « la demeure de l’Horus vainqueur. » 

i nsn & 

L’inscription de Rosette a donne la traduction du groupe de I’eper- 
vier sur le collier, puisque dans les titres de Ptolemee Epiphane il 
correspond au grec avttzalwv uttsctegou (4) ; mais la prononciation 
reste indecise. 11 arrive souvent, en elTet, qu’un groupe dans lequel 
la lecture isolee des signes est parfaitement connue recoit une au- 
tre prononciation par le symbolisme que leur reunion represente. Je 
dois toutefois faire observer que d’aulres inscriptions (5) donaent 


pour ce m6me nom la variante 




(6); or a cette epo- 


i O 

que le taureau est souvent employe pour la valeur neb; nous aurions 
done ici la m6me lecture Hor-neb . 


(1) Burton avait mis comme d^terminatif une figure de dieu, tandis que sur le 


monument on voit clairement une figure de femme ainsi coiff^e : 


I 


Il est dit du 


roi dans cette phrase, qu'il est : <t le taureau de Set , le jeune guerrier dMn^a. » — 
Cette rectification a donnee au cours du College de France. 


(2) Ce groupe n’est employ^ qu*& lepoque ptol&nalque. Le signe 



peut se 


lire seh ou orek, Cette derniere valeur a fa t penser qu’on pouvait trouver Ht une 
transcription du grec apYvp’.ov, arek ur. Cf. Brugsch, Dictionnaire, p. 1273. 

(3) Duemichen, Geogr. Inschr I, 70. 

(4) Le d^motique traduit : « qui est au-dessus de son ennemi. a 

(5) Duemichen, Geogr. Inschr II, 28, 

(fi) Quelquefois la t6te est de face. 
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Le n^me precedent possedait Pestomac d* Osiris : celui-ci avait ses 


entrailles, representees par le genie fun6raire jj ^ Hapi (1). 

Ju?qu’a present on a design^ Anubis comme dieu principal da 
n6me, mais nous voyons par l’inscription du sanctuaire que c’est 

« . # ***** j 


Horus 


*' r lr ' 

^ T ’W # ***** 4 

! -i*l Hor ■ 


neb cm bak her top en sma. 


« Horns vainqueur, dans la forme de 1 epervier sur la victime. » 
Les inscriptions presentent souvent ce groupe d’un epervier qui 
enfonce ses serres dans le dos d une gazelle : c’est la un autre sym- 
bole de la victoire d’Horus. 

Dans 1 inscription du sanctuaire, le nom du temple est presque 

efface, mais ce doit Stre le |~jj j], Ha-hor-mes , « la demeure 

de la naissance d’Horus, » qu un texte de Philm (*) donne pour ce 
nome. Toutefois une inscription de Denderah (3) offre le nom 
d un autre temple d Horus dans le chef-lieu de ce n^me, en ces 
termes : 


an au-k em Pa hor (nub) nu-t nte 

^ = '¥' ^ 

num res‘et S e - k em hor 



bak hotep-ut en 


If • **~"\ 




her tep en sma , 


* Quand tu es dans Pahor nub , la ville de lepervier, tu te re- 
poses dans ]\um-res‘et (temple): ton fils est en Horus vivant au- 
dessus de la victime. » 


^ represente le nom des pretres : ils sont 

trop eflaces pour que Ton puisse en donner une transcription cer- 
taine;mais ce qui en subsiste suffit pour les faire reconnailre, au 
cas ou ils se retrouveraient dans une autre inscription. Quant au 


(1, Je n ai pas pu saisir le sens du membre de phrase qui suit : j 9 

8 * l% 

X ^ . II semble qu’it y soit question d’une deesse, Ce peut fitre Semeni ? ret * 


heat : « qui conserve le germe dans le vase. » 

(2) Duemielien, Geogr. Inschr I, pi, 21. 

(3) Duemichen, ibid., IV, pi. 28. 
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nom de la prStresse, il est conserve dans son integrity : Hebes , 
IJpflJ, ce qui peut signifier stoliste, si on rapporte ce .nom 

a la racine ijpvii , vetir; copte, vestis. 

La barque sacree se Irouve encore ici dans la mer du n6me, ainsi 
que Tindique le membre de phrase qui suit : 

... .5 mem en Pnumi : la barque . . . .s est a 

Penumi . » — C’est a Tendroit nomine Ha-nebes que se trouvait le 
bois sacr6 compose de nebes , sycomores. 

Nous apprenons par la suite de Tinscription que : « la f£te prin- 
cipal d’Horus, comme roi, se faisait au 3 e jour de phamenot; » et 

de plus, que le poisson <=> ^ re ^ u » prohibe dans 

la ville d’Hor-nub. Nous verrons ce m6me poisson interdit dans le 
xx® nome de la basse Egypte, en compagnie d J un autre nomme 

ct. 

La fin de l’inscription peut se transcrire ainsi qu’il suit : Meli-f 

hotepu i'ii Neb-net 'i, a "Ifw . ; je traduis : « II fait les offran- 

des a Neb nel‘i. » — Ta/eb-f S'a-Baar hru ( sep ?) « II rafraichit S‘a- 
Baar au jour du commencement de l'annee. » S'a-Baar est le nom du 
territoire (mm) du n6me. — Xerp-f Kebah-s er pehu NetH : « II ap- 
porte sa libation au pehu Net'i. » 

Le mer de ce n6me porte le nom de Numi; il est ecrit tantot 


comme dans la grande liste du sanctuaire, tantot 

y — r comme .dans diflerentes. lisles d’Edfou, tant6t enfin 

y T 3 =c comme dans la liste de Denderah (1). Les listes d’Edfou 

lui altribuent un canal ou un bras du Nil nomme ^ , her : 

« le superieur, » qui lui-m6me portait 1’eau a un canal nomme 




I , mu mas^au : « le canal des soldats. » Celle de 

il 


(!) Duemichen, Geogr. Inschr I, pi. XXT 
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Denderah lui en donne un autre du nom de 




mu neh-t : « le canal de (la d6esse) Neh-t . » 

Nous renconlrons ici pour ie nom du tin, lerriloire, S^a-baar, or- 
thographic de difierentes fagons; la forme la plus complete est : 

on ^ 4 <=>> 

■ j. . Le produit caracleristique de ce territoire est 

I -L " 1 = V jJV-J V 

unesorte de grains rarement nominee, le Vabu , (1) : il 

^*T • • • 

entrait dans la composition du Kyphi, cette espece de parfum sur la- 
quelle les inscriptions ont rfcemment donne tant de renseignements. 
Dans les diflerentes listes d’Edfou, le nom du pehn de ce n6me 

est icrit ainsi : 




par lesdeuxsandales; mais la grande 

liste du sanctuaire le donne sous la forme * 1 2 3 — ^ 

NetH (2). 11 faut done probablement donner ici la prononciation 
NeVi aux deux sandales, qui apparaitraient comme une variante de 
deux jambes. Je dois faire remarquer que le pehu du nome suivant 
porte* le m6me nom. La production principale de ce pehu est le 

^ AaJ 4 : « le lait blanc, » ce qui montre encore une 

foisque le pehu elait un terrain propre a l^levage des bestiaux. 


XIII e NOME. 


4J Atef-yent. 

Lycopolites (3). 


Nous devons transcrire atef le premier groupe du nom de ce nome : 
en effet, le territoire qui porte ici le m£me nom, s'ecrit ainsi : 

^ ^ ^ , atef-yent. Quand il est oppose a pehu, le mot yettt 


(1) V. Brugscb, Dictionnaire : t^abu, 

(2) Duemichen, Denderali. It est £galement ecrit 

(3) Brugsch, Gtiogr. , 1 , p. 217. 
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signifie en avant . Or, pour les anciens Egvptiens, le en avant indi- 
quait toujours le midi : de la vienl le mot yenti signifiant remonler 
le fleuve, aller au midi, qui est toujours oppos6 a yjut, ailer au nord, 
descendre le Nil. Le n6me d 'Atef-yent 6tait done necessairement 
plus au midi que celui d’Atef-pehu. 


La lisle du sanctuaire nomme Siont Sat-t, comme chef- 

lieu de ce nome, ce que Ton savait deja. 

La relique d’Osiris honoree dans le xm c nome 6tait (1) ^ ^ 
tiau mut-f , e’est-a-dire le genie funeraire qui represente le coeur. 
• ’ <( C * anS ^ m ^ re ^ v * ne » ® a i 011te texte. Je ne sais pas 


quelle est la valeur exacte de ce membre de phrase, mais une re- 
marque a faire e’est que le coeur est presque toujours en rapport 
avec la mere dans les textes religieux (2). Du resie, la mere divine 
avait un cube special dans le nome Lyeopoliles, car, dans la 
liste des deesses locales des noines qui se trouve a Karnak dans le 


temple de Ramses HI (3), on rencontre a cet endroit une 




© 


, Mut, dame de Makubt. Ce nom est certainement Tori- 


gine du nom copte TiCU'T, viile qui etait situee un peu 


au nord de Siout. 

Nous avons ensuite ie dieu de Siout, Ap-maten res : « Ap-maten 
du midi, » ou Anubis (i). 

Apres une legere lacune, la seconde colonne du texte commence 
par les mo;s : yer Arneni. LedeterminatifL Jme ferait penser qu’A- 
meni etait le nom d'un temple d’Anubis, ou les fonctions sacerdo- 


tales etaient remplies par le pretre dont le nom suit : 


remen - 


her. On doit comparer ce nom avec celui d’un des decans de Sahou , 
ecrit exactement de merne dans les tableaux astronomiques, et que 


(?) La jambe ^ qui precede doit £tre prise plutot poor un r, complement du 

mot , yer , avec, que pour un t initial du raot tiau . 

(2) Cf. Rituel , chap. 64, Appendice. 

(3) Duemichen, Geogr . Inschr I, 93. 

(h) C’esi le phondtique maten qui s'apptique au chemin comme rdgime du 

verbe ap, dans les textes. Voy. ch. i du Rituel. 
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les Grecs ont transcrit par PouSopLape. Le nom d’ua second prfetre 
qni commengait par hebes parait incomplet. Celui de la pretresse 



, nuter^ < la divine. » 

, Hor-em-hotep. « Horusestenpaix, » lei est le nom 


de la barque sacree, qui est dans le port ou canal ( mer ) du nOme, 
nomm eHen. La fin de la seconde colonne, endommagee comme 
celle de la premiere, ne laisse plus voir que le nom d’un arbre sacre, 
le senta. 

Au commencement de la troisieme colonne on trouve la mention 
de la fete d’Anubis en ces termes: Heb en y erp to-ui, y erp pe em 
i s‘a hru 24. «F£te du maitre des deux mondes, du commandant 
du ciel, au mois de Tot, jour 24*. » Ce maitre du ciel et de la terre, 
c’est Anubis, car dans son nom de Ap-maten res il prend souvent 

les litres de ^ “s Yf i% P~P e : comma ndantdu ciel, et , yerp- 

to-ui, commandant des deux mondes. Dans les tableaux astrono- 
miques, les deux chacals, qui represented Ap-maten dans ses deux 
rdles de commandanl du nord et du midi, sont les symboles des mois 
de Mechir et de Phamenot, qui se trouvent au point de partage de 
1’annee, La defense est tres-obscure : le signe qui ressemble a la 

c6te de boeuf §>) peut etre un r ptolemalque; on aurait alors la fcr- 


mule ordinaire : betau-f er-f , < il est defendu en ce{jour ?). » Quant 

au mot j, Va, il signifie ordinairement passer, traverser; 

mais il a alors soit x, soit A comme determinate. Le quadrupede 


auquel s'applique la defense, nomme 



, yeset, n’a pas en- 


core £te identifie : on le retrouve dans une lisle geographique de 
Philse (I), precisemeni a l’oecasion de ce meme nome, mais sans 
que le contexte permeite d’eclaircir le role qu'il joue ici : il semble- 
rait que cet auimal eut servia une des transformations d’Osiris. 

Nous avons ensuite le nom de Tesprit des eaux Neb rek at, et celui 
du territoire du nOme qu'il arrose 3 apresquoi le lexte est detruil. 


Le grand canal? (mer) du nOme estecrit: 1T3 flnau, 

A*v**s\ 1 Ju 

et aiUears [D Jp -*- x . Le delerminatif Jp est celui du mot 


1) Duermchen, Geogr, Inschr I, pi. 52. 
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hen, adorer: il sert ici d'ideographe pour ecrire le meme nom. Cn 

trouve un canal derive du nom de ^ -» — r , Mut-^ent. 

J5f rm 

Le territoire porte ici le merae nom que Je n6me lui-m£me : les 
listes donnent la variante suivanle avec les complements phone- 

tiques : , Aief-yent. Une des productions principals de 

ce territoire est le , Benin , que Ton doit, jc pense, rap- 

procher du copte pi**, triticum nigrum, 

Enfin, le pehu Net l i nourrissait des boeufs, qui devaient avoir 
une certaine reputation, car, nous dit une inscription (I), ils por- 

taient le nom du n6me, p | ^ » Un-tu 

Vutn nuhsen , mol a mot : Boves nominanlur ab illis. 

Une ville nominee Mat‘at est rapportee a ce n6me dans une in- 
scription de Pliike (2), avec Isis comme deesse locale, Dans la lisle 
des deesses de la haute Egypte, que nous avons deja citee (3), on 
rencontre de m£me, vers le xm e n6me, une Hathor, dame de 


(4), MaVat. 11 faut se garder de confondre 
cette locality avec celle de pa malUt t, ite** 3 £E (5), qui est la ville 

d’Oxyrynchus, que nous placerons dans le xix e nbme, UU 

4~f I L 

mn 

pres un passage de la stSle de Pianxi, qui nous parait decisif. 


XIV® n6.me. 



Atef pehu (6). 


II est assez difficile de dire a quel nom des listes grecques corres- 
pond le nom Sgyptien du xiv e n6me. M. Brugsch, dans sa Geographic, 


( 1 ) Kd/oa, V* cour, — ( 2 ) Duernicheo, op. I, 52 . — ( 3 )Duemichen, ib. 9 1 , xcw. 

( 4 ) L’cei! est ici uu d^terminatif du mot mat'at, qui signifie quejquefois veiller. 

( 5 ) Cf. Zeitschrifty etc., 1866 , p. 23 , 

(6 Brugsch, Geogr. y I, p. 219 . 
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divisant ie nAme Lycopolites en deux parties, attribue a la partie 
nord de ce n6me le xiv e des listes antiques. Mais les auteurs grecs 
n’oflrenl pas de traces d’un second ndme portant Ie nom de Lycopo- 
lites. II est certain d’ailleurs, par les listes anciennes, que le xiv'ndme 
6tait bien distinct du Lycopolites : nous n*y trouvons plus Anubis 
comme divinity principal, mais la d6esse Hatlior. Le territoire an- 
cien de ce x\6me a du 6tre partage entre ses deux voisins dans les 
divisions posterieures refaites par les Grecs et, plus tard, par les 
Coptes. En effel, la ville de Chusa, qui s'identifie, comme nous 
allons le voir, avec le chef-lieu du xiv e n6me, est placee paries 
listes copies dans le ndme suivant, celui de Schmoun , THermopoIites 
des Grecs. 


Le chef-lieu de cc ndme est 


tit 


© 


, Kas ou Kras . M. Pleyte (l), 


qui a donne le premier la lecture de ce groupe, identifie, je crois 
avec toutes raisons, la ville de Kas a celie de Chusae ( u 2) dont parle 
JFAien : cet auteur rapporte que Ton y venerait une vache, comme 
le symbole d’Hathor . et nous verrons en effet plus loin que la deesse 
Hathor etait bien la divinite en honneur dans ce n6me. 

La grande inscription du sonctuaire d'Edfou lui attribue les cdtes 
d’Osiris. II serable, de plus, dapres un texte de Denderah (3), qu on 
y conservait egalement les retuu (humeurs vitales) du foie (4) et de la 


rate 


r.z 


<2 e ' 

ill. 


in 


l l 


ari-ut retuu-k cm 


Kethsemhf . C’est le m&me fait que relate ceriainement le membre 


de phrase 


* * 


, retu en ye Keb-sennuf, qui suit dans la 


lisle du sancluaire la mention des cdtes d’Osiris : car un autre texte 
d’Edfou (o), identique comme sujet a celui de Denderah que nous 


citions tout a 1’heure, donne comme variante au lieu de 


tin 


le groupe 


* *1 


l, que nous devons sans aucun doute comparer a 


(1) Zeitschrift , etc., 1866, p. 15. 

(2} M. Brugsch, avant qu’on ne connut le pliontkique de ce groupe, avail ddj£, en 
etudiant la position de la ville et les renseigaeinents fourni par yElien, conjecture 
que ce pouvait £tre la ville de Chusoe. 

(3) Duemichen, pi. 96. 

(4) Je dois toutefois faire remarquer que le foie lui -njfime est attribu£ au n6me 
suivant par la grande liste d’Edfou. 

(5) Duemichen, IV, pi. 28. 
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celui de la liste du sanctuaire ecrit 


* » 

l I i 


. Tout en signalant le 


rapport intime des deux phrases, je ne saurais analyser elairement 
cette derni£re. 

Nous voyons par la suite du texte qu’Hathor est la d^esse en hon- 
neur dans ee ndme. La liste des divinites des ndraes qui est dans 
le couloir de ronde du temple d’Edfou dit de m£me : Hathor, 

dame de Kes q. Kent atef pehu dans Atef-pehu . On 


rencontre (1) cependant un Horus qualifie seigneur de Kes . 

Le groupe ha-sebak doit nous represenler le nom du temple ; 
quant aux noms du prStre Hor-(kamu-f ?) et de la pr^lresse Sen-tier , 
ils sont assez douteux comme lecture, le texte 6tant fort endommage 
a cet endroit. 


Le nom de la barque est ecrit ^ |^ t Faut-il prendre 

Febrile pour la valeur miter , divine, qu’elle a souvcnt a cette epo- 
que? II fandrait alors lire : nuter mu, et Iradtnre : Feau divine. Elle 
se trouvait au mer du ndme appele Pa-stau. 

Nous rencontrons comme nom d’arbre sacre, situeau lieu nomm6 




. © 


, aa-heben-t , le 


M 


, amaa ; c’est peul-etre le pal- 


mier, qui s’eerit ordinairement , am. 


C’etait au 27 du mois de Tot que se celebrait la fete d’Hathor; 
defense etail faite, ajoute le texte, d’y tuer une vache, ce qui s’ex- 
plique Ires-bien, puiscjue nous avons vu que la vache y etait honoree 
comme svmbole de la deesse. Cetle defense mysterieuse que nous 
rencontrons a tous les n6mes et qui s’applique ordinairement a un 
animal, doit certainemenl se raitacher au culte des animaux sacr6s 
en rapport avec ledieu honors sp£cialement dans le nOme. 

Ce qui subsiste du texte se termine par la mention de 1’esprit des 

eaux nomme ft Taatl, Kebah , qui arrose ( abeh ) la campagne. 


Le mer (canal) de ce n6me prescnte, dans les listes, diverses va- 


riantes d’orthographe ; 


la plus complete est : 



> 


Stau . Dans une liste de Dend6rah on le trouve cil6 : 


(1) Duemichen, Denderah, i'6. t I, 95. 
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I ^ J ’ ^ er V er €m Abut, « arec celui qui Yient d’Abydos. » 

En ell'et, si Ton etudie la configuration de la haute Egypte, on voit 
qu’un peu au-dessus d’Abydos la partie de la vallee situee sur la 
rive gauche du Nil s'elargifc. Pour arroser la portion occidcntale de 
cette plaine, il existe encore aujourd'hui un canal qui prend nais- 
sance au-dessus d’Abydos, passe pres de Femplaccment de celte 
ville et vient se terminer pr^risement dans le noine dont nou^nous 
occupons. Un second canal, qui porte aujourd’hui le nom de Bakr- 
Juseph, canal de Joseph, s'ouvre dans le Nil un peu plus au nord, 
sert a arroser toutes les plaines de PEgypte moyenne et se pi olonge 
jusque dans le Fayoum. On comprerui done la mention, dans le 
xiv e n6me, de cette eau qui Yient d’Abydos : on aura voulu desi- 
gner la limite extreme de ce canal. 

Le uu (territoire) porte le meme nom que le n6me Atef pehu : 

nous rencontrons une variante curieuse ou il est ecrit : I” 
ce qui donnerait la valeur at pour le signe f~~ . Il produisait une 
sorle de grains nomm6e , Petuh . 

^ -t r , uset, est le nom du pehu . Une liste de Denderah, pu- 

a m 

bliee par M. Duemichen, lui donne le meme nom qu'aux pehu des 

deux nomes precedents, w ^ ^ — r- . E?t-ce une erreur du gra- 

Yeur? ou bien faut-il admetlre que les deux jambes aient la valeur 
us ? C’est ce que je ne saurais decider. 


(La suite prochainement .) 


Jacques de Rouge. 



NOTE 


SUR LES 

MONNAIES ANTIQUES 

RECIJEILL1ES All MOi\T-BEl)VRAY IN 1867, 1868 ET 1869 


Des Fannie I 860 , M. le vicomte d’Aboville faisait fouiller le pla- 
teau du Mont-Beuvray, ety recueillai t quelques monnaies gauloises. 
Ces explorations, continuces par ordrede TEmpereur, sous la direc- 
tion de M. Bulliot, ont fait exhumer une quantite considerable de 
monnaies antiques, que Ton peut evaluer en bloc a 774 pieces. Dans 
ce nombre, il se trouvait environ 250 exemplaires ires-alt&res par 
l’oxyde. 

Cette collection, aujourd’hui deposee au Musee imperial de Saint- 
Germain-en-Laye, est une veritable bonne fortune pour les numis- 
matistes. Elle permet d'apprecier quelles sont les monnaies qui se 
trouvent juxtaposees dans cel antique oppidum eduen. Nousy remar- 
quons des types qui jusqu’ici n’avaient pas ete signales; nous y 
notons certaines pieces dont la provenance n’avait pas encore ete 
d 6 terminee. Je crois que, sans trop de hardiesse, on peut tirer de 
Texamen de ces monnaies quelques consequences qui, au point de 
rue historique, suppleent a la rarete ou au laconisme des textes. 

Je vais donner l’inventaire raisonne des monnaies trouvees au 
Mont-Beuvray ; je resumerai ensuite les renseigneraents historiques 
et archeologiques que Ton a le droit de deduire de cet ensemble de 
pieces trouvees une a une sur le meme point. II ne m'a pas paru utile 
de joindre une planche a ce travail; toutes les pieces que je vais 
decrire, celles qui sont inediles, comme celles qui sont deja con- 
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nues, seront gravees dans la prochaine livraison du Dictionnaire 
(Tarcheologie celiique. J’ai era seulement devoir reavover Ie lec- 
tear aux ouvrages sur les planches desquels sont reproduits les 
types deja publics. 

Monnaies cTor. 

1. Profiltourne a gauche, grenetis. 

IJf. Cheval galopant h droite; aa-dessus un cercle perle. 1/4 de 
statere. 1 ex. Tnedite. 

2. Profil tourne a droite. 

K . Cheval conduit gauche par un aurige; dessous une roue h 
quatre rayons. Statere. 

Ce sont les deux seules pieces d’or trouvees au Mont-Beuvray : 
elles sont concaves, d’un m£tal tres-altere; la seconde est extreme- 
ment fruste. Des stateres analogues a celui que je viens de decrire 
se renconlrent assez souvent en Suisse et dans lancienne Sequanie. 
M. leD r Meyer en a public quelques variates, pi. II, n oS 95 a 100(1). 

Monnaies d' argent. 

3. Je commence par une serie de 4i deniers qui sont attribues 
aux Eduens par M. de Saulcy (2), et qui Torment par leurs varietes 
plusieurs groupes : 

a. Tete casquee a gauche! 

K. Cheval galopant a gauche, au-dessus et au-dessous un an- 
nelet. 47 ex. 

b. M6mes types ; au-dessus du cheval une rouelle a quatre rayons, 
au-dessous un annelet. 2 ex . 

c. M6mes types; au-dessus du cheval une croix, dessous une 
rouelle a quatre rayons. 1 ex. Leiewel, pi. IV, 44. 

d. M&mes types; au-dessus du cheval, deux annelets passes Tun 
dans Taulre et formant chainon. i ex. Ined . 

e . Tele nue a droite, les cheveux disposes en tres-grosses meches. 

K. Cheval a gauche, dessous une lyre. 9 ex. 

(1) Alitthetlungen dcr antiqnariszhen Geselhchnft f der Gesellschaft fur vater - 
Icendisthe Altertfiumer), in Zurich. Band XV, Heft I, 1863. 

(2) He v. ntvn.j 1862, p, \ A 3 i ? 89 a 103: 1866, 229 A 26^. — Rev. arckeol., 1869, 
p. 57 A 71 et 322 a 139. 


XXII. 


2 
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Ces deniers sont les plus anciens et se rattachent a une serie de 
monnaies d'or porlam 6galement une lyre sous le cheval : ils peuvent 
remonter jusqu^ la fin du second siecle avant l’ere chretienne. 
Lelewel, pi. VI, n° 9. Rev. num. i860, pi. IV. n° 4. 

f. T6te casquSe a gauche. 

W. Cheval a gauche, au-dessus kaa, dessous A. 7 ex. Lelewel, 
pi. IV, 41. 

g. Memes types et 16gende; sous le cheval une rouelle a quatre 
rayons. 4 ex. Id. 

4. Denier aux legendes dvrnocov-dvbnoreix. 1 ex. Lelewel, 
pi. IV, 45, Diet, d’arch. celt., n° 66. 

5. Denier aux legendes anorbo-dvbno. 1 ex. Lelewel, pi. IV, 46. 

II y en avait une vingtaine d'exemplaires h Chantenay, et pres de 

1200 a la Yilleneuve-le-Roi. Lelewel, pi. IV, n° 46. 

6. Tete a grosses meches, a droite, un torques au cou. Ce type 
est identique au droit des deniers qui portent au revers la legende 
lue jusqu’ici diasvlos, et dans laquelle M. de Saulcy trouve le nooi 
de Divitiacus diyisatos. 

ty. Cheval selle a droite, avbno... 1 ex. 

7. Deniers a la legende orcitirix; un exemplaire porlant edvis 
au droit, les autres atpilif. 6 ex. Diet, d’archiol. celt., monn. n 0s 63 
et 75. 

8. Denier a la legende ninno. 1 ex. Lelewel, pi. IV, 26; cette 
monnaie se trouve frequemment en Suisse. M. Meyer signale une 
trouvaille considerable de pieces de ce genre faite pres de Balstat 
dans le canton de Soleure : elles y etaient melees avec des deniers 
au type du rameau, qui ne se sont pas rencontres au Beuvray, et 
avec ie denier suivant. Meyer, pi. I, n os 9 a 29. 

9. Deniers a la legende qdocisamf. 13 ex. Lelewel, pi. IV, 33 et 36. 


10. 

Id. 

id. 

TOGJRIX. 12 ex. 

id. 

id. 

49. 

11. 

Id. 

id. 

50LIMA. 3 ex. 

id. 

id. 

38 et 39. 

12. 

Id. 

monn. 

iJ. 
n° 13. 

seqyanoiotvos. 7 ex. 

Diet. 

d’arch- 

celt., 


13. Deniers a la legende byrwcos-avscro. 6 ex. Lelewel, pi. IV, 52. 

Ces pieces ehient fort usees. 

14. Deniers a la legende vlatos-atevla. 5 ex., dont un avec un 
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pentagramme et les quatre autres avec un quatrefeuille a 
l’exergue da revers. Lelewel, pi. V, 10. 

15. Deniers h la legende viipotal. 6 ex., dont un au type du lion. 

Diet. A" arch . celtique , monn. n os 171 et 184. 

16. Deniers a la legende santonos. 4 ex., dont un avec la legende. 

ariyos au droit. Id. n° 22. Lelewel, pi. V, 9. 

17. Denier des Voices Arecomiques, 1 ex. Diet, d'arch. celt., n° 10. 

18. ... vot. Profil droit. 

JR. Cheval marchant a droite, au-dessus un annelet, au-dessous 
un cercle centre. 1 ex. J’ai dej h public cette monnaie, d’apres un 
exemplaire moins bien conserve sur lequei je lisais qvot (Revue 
mm., 1846, p.260, pi. xiv, n°o). 

19. Oboles massalietes au type de la roue a quatre rayons, avec 
les lettres MA. 14 ex. Diet. A 9 arch, celt., monn. n° 169. Ces pieces 
sonl tres-frustes et tres-alterees. 

20'. Profil droit. 

K. ... syov. Croix formee de quatre rayons en forme de larmes, 
accosts de quatre points, i ex. Obole inedite . 

21. dvrna. Profil droit. 

JR. avscro. Dans les cantons d’une rouelie a quatre rayons. 1 ex. 
Obole. M. de Saulcy a deja publie cette piece interessante, qui avait 
ele altribuee aux Auscii par le marquis de Lagoy. II y retrouve une 
division monetaire du chef Auscrocos, le m£me dont nous avons vu 
des deniers sous le n° 13. Revue num. 1864, p. 172. 


Yiennent maintenant les monnaies d’argent de la Republique 
romaine qui ont ete trouvees au Beuvray. Nous verrons plus loin le 
parti que Ton peut tirer de leur presence. 


22. 

L. MIXVCI. 

Cohen , 

XXVIII 

, 2. An de R 

. 374.avanlJ.-C. 180. 

23. 

T. CLOVL, 

» 

XII, 2. 

» 

633 » 102. 

24. 

Q. TITI . 

> 

XXXIX, 

1 . » 

660 » 93. 

23. 

D. SI LAN VS. 

9 

XXIII. 

}) 

663 i) 89. 

26. 

TITVRI. 

)> 

XXXIX, 

o. » 

CG6 . 88. 

27. 

Q. THERM. 

)) 

XXVIII, 

5. » 

670 » 84. 

28. 

CREPUS. 

)) 

XVI, 

)) 

67 1 » 83. 

28. 

PVTEAL SCRIBON. » 

XXXVI, 

2. • 

700 » 34. 

29. 

M. ANT. 

» 

IV, 13. 

> 

711 » 43. 
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Monnaies de bronze et de potin . 

30. La s6rie la plus nombreuse de monnaies gauloises recueillies 
au Beuvray comprend des pieces de bronze, coulees, offrant au droit 
une t6tebarbarediadem6e h droite; aurevers un quadrupede cornu, 
les jambes pliees, la queue relevee en forme de S. Parmi ces pieces, 
qui etaient au nombre de 89, on constate une degenerescence mar- 
quee et quelques varieties. Sur quatre exemplaires le quadrupede 
est tourn6 a gauche; sur un seul la I6te est a droite ; sur deux la tete 
est remplacee par un type tellement barbare que, si on ne suivait pas 
la serie dans sa marche descendante, on ne devinerait pas ce que le 
graveur a voulu represented (Voy. Diet, d'arch . celt ., n° 175.) 

Pendant longtemps on a cru que ces bronzes et leurs analogues 
etaient les temoignages les plus anciens du monnayage gaulois. 
Aujourd’hui il est reconnu et admis que dans Part monetaire les 
types les mieux graves sont de Pepoque la plus reculee : d'apres la 
barbarie du style on constate la date approximative des copies s’61oi- 
gnant loujours davantage du type primitif. 

Parmi les monnaies dont je m’occupe en ce moment, les pre- 
mieres sont bien conservees et ne paraissent pas avoir circule; elles 
ont ete recueillies en nombre dans un lieu ou M. Bulliot a cru re- 
connaitre Patelier d’un emailleur. On serait presque tente de croire 
que ces pieces ont ete coulees dans cet atelier. 

Go systeme de monnaies coulees a existe simultan6ment chez les 
Sequanes (1), chez les Helvetes (2), les Leuques, etc. (3). Suivant les 
peuplades, la t6le du droit varie, mais au revers on voit toujours le 
mfone animal cornu. Al. Desor, en 1854, en a retrouve plusieurs 
exemplaires a la station lacustre de La Tene (4). Cet animal cornu 
sert d’ornement a un fourreau reproduit dans Pouvrage du meme 
archeologue (3) ; il le considere comme Pembleme caracteristique 
des Gaulois, sans donner de preuve de cette affirmation que je crois 
6tre tres-contestable (6). 


(1) Voyez dans la Revue numismatique, 1838, la pi. l, surlaquelle sontgra\<5s des 
bronzes attribuds aux Santons, et que j'ai reconnu depuis appartenir aux Sequanes. 
Voy. aussi mdme recueil, 1846, p. 257 et seq. 

(2) Rev. num 1839, p. 66. 

(3) Les bronzes leuques coules, pareils & celui que je signale plus bas sous le 
n° 47, se trouvent par centaines en Lorraine, ixXasium, iBoviolies, iTarquimpol, etc. 

(4) E. Desor, les Pula fit les, p. 98. — (5) Id., p. 85. 

(6) Les affirmations donndes ainsi par des drudits aussi autorisds que M. Desor, 
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31. Apres cette serie viennent, aanombre de 58, d’autres bronzes 
ou potins qui paraissent pour la premiere fois. Par leur fabrique, ils 
doivent £tre places un peu avant ceux qui sont compris sous ie nu- 
mero precedent. Au droit, on voit une tete casqu£e h droile; au re- 
vers un taureau a droite, la t^ie de face; au-dessus un symbole en 
forme de S. Dans cette serie, je ne vois pas de degen^rescence; ces 
pieces ont du 6tre frappees chez les Eduens pendant une periode 
assez limitee, et le taureau qui parait ici d’une maniere incontes- 
table pourrait etre le prototype des affreux potins dont je parlais 
dansle paragraphe precedent; ainsi s'expliquerail cet animal cornu: 
les graveurs peu habiles auraient voulu representer un taureau de 
profit, au lieu du taureau a la ttte de face . Quant a l'origine de ce tau- 
reau, je la trouve tout naturellement dans la monnaie de bronze 
frappee par les Massalietes posterieurement a Tan 49 avant fere 
chretienne, alors que la puissance de cette grande r6publique avait 
etesingulierementrestreinte parle trioinphe de Cesar. M. de laSaus- 
saye, dans les planches qui accompagnent son travail sur la numis - 
matique de la Narbonnaise , a reuni les dessins nombreux de mon- 
naies qui me semblent confirmer ma these. 

32. Profit barbare a gauche. Bf. Type dans lequel on peut retrou- 
ver fidee de representer un hippocampe. Cette monnaie en potin, 
coulee, etait representee par 48 exemplaires ; je ne sache pas qu’elle 
ait ete encore dessinee dans aucun recueit. M. de Saulcy avant re- 
marque que riiippocamne parait sur des deniers qui se (rouvent ex- 
clusivement dans le pays des Allobroges, sur le Mont-Joux, au Saint- 
Bernard, a Lyon, a Geneve, propose d’attribuer ces bronzes aux 
Allobroges voisins du lac Leman. 

33. Le Beuvrny a fourni aussi 21 exemplaires d’un bronze coule, 
jusqu’ici assez rare, et qui offre des types assez singuliers. Au droit, 
le champ est partage en deux parlies egales par une ligne horizon- 
tale. Dans le compartiment superieur. on lit le mot segisv, trace en 
caracteres creuv . Au revers un quadrupede marclie a droite : au- 


qui est un archdologue Eminent, mais qui n’a pas fait une 6tude spxteiale de la nu- 
mismatique, out le grand inconvenient de donner naissance A des erreurs qui se 
propagent rapidement par les compilations qui ont pour but de vulgariser la 
science. Le li?re de M. Figuier sur V Homme primitif , livre qui a eu tout r£cem- 
ment un immense succes de publicity, reproduit les conjectures de M. Desorsurle 
sujet qui nous occupe, et les admet comme des faits acquis. Les quelques lignes con - 
sacr^es dans cet ouvrage k la numismatique gauloise, contiennent les plus grandes 
erreurs. 
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dessus est on personnage humain dont les bras paraissent remplaces 
par des ai les. (All. de Lelewel, pi. YII, n° 43.) 

Des numismatistes pensent que segisv est ici fethnique des Segu - 
slaves. Avant d’admettre cette identification, il serait prudent de 
constater si ces bronzes se trouvent frequemment sur le territoire 
jadis occupe par ce peuple. Je me contente done, jusqu’a ce que ce 
fait ait ete acquis,. de noter que cette monnaie est la seule avec ceile 
que je d£cris sous le n° 36 qui porte une legende tracee en creux; 
que le personnage du revers rappelleces genies ailes priv6s de bras, 
qui Uennent une place importante dans la numismatique gauloise. 
II me soffit de renvoyera la dissertation de M. de la Saussaye sur le 
druide Abaris (I), et de signaier certains bronzes des Aulerques 
Eburoviques sur lesquels un genie aile* semble lutler contre un 
lion (2), ainsi que les nombreux stateres armoricains ou un person- 
nage analogue parait sous le char attele. La similitude des legendes 
me fait mentionner ici un autre bronze tres-rare dont deux exem- 
plaires proviennent du Beuvray. 

34. Tele de face. 

R\ se°isa. Aigle eploye de face, tenant dans ses serres un bucrane. 
2 ex. Cette piece, sur laqueile Ch. Lenormant avail cru lire jadis 
ALESIIA, d'apres un exemplaire deja trouv& en Bourgogne, a ete 
signalee aussi par M. Hucher dans les Mem. de la Soc. d'agr sc. et 
arts de la Sarthe en 1857. Mon erudit confrere fait observer que le 
type du revers n’est pas sans analogie avec celui qui parait sur quel- 
ques pieces d’Aiexandrie de Troade. Je confesse que je ne suis pas 
encore parfaitement convaincu de Inexactitude de la lecture se^isa. 

35. Profit droit, derriere un annelet avec un point au centre; 
grenetis forme de gros points espaces aulour du tlan. 

If. Quadrupede (lion?) a droiie lirant une longue langue, au- 
dessus on lit aiav. 15 ex. (Diet, d’arch. celt., monn. n° 92.) 

Ce bronze a deja ete rencontre sur plusieurs points en Bourgogne. 
M. de Saulcy le rapproche du numero suivant et y voit le nom d'un 
vergobret eduen surlequel fhistoire garde le silence, 

36. diavcos, en lettres gravees en creux . Profil tourne a gauche. 

R\ Lion bondissant a gauche. 3 ex. Cette precieuse monnaie 


(1) Bet\ num 18&2, p. 165. 

(2 ; Atlas de Lelewel, pi. IX, n° 4 7. 
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n’etait connue jusqu’iciquepar unexemplaire trouv6 a Minot (C6te- 
d ? Or) et publie par M. Th. Pistolet de Saint-Fergeux (1). 

37. T&te casquee a droile, avec torques perle, devant un fer de 
lance. Le flan est cern6 par un double grenetis. 

Quadrupede a droite, buvant dans un vase pose k terre ; dans 
le fond un arbre. Ce bronze, publie en 1847 par le marquis de La- 
goy (2), et plus tard par M. Ed. Lambert dans la deuxieme partie de 
ses Etudes sur la Num. du N.-O de la Gaale , pi. XVI, n° 27, etait au 
Beuvray au nombrede 12 exemplaires. M. de Lagoy faisait judicieu- 
sement observer I’analogie qui existe, en ce qui touche au type, 
entre Tanimal buvant dans un vase pose a terre et Tanimal qui, sur 
les bronzes a la 16gende tvronos-triccos, esl place devant un diota. 
(Lelewel, pi. VI, 32.) 

38. T6te a gauche. 

Oiseau eploye combattant un serpent. H ex. Diet, d’arch. celt 
monn . n° 155. 

39. Variete avec une croix cantonnee de quatre points entre l'oi- 
seau et le serpent. 3 ex. Id. n° 156. 

40. T6te a gauche. 

IF. caliagiis. Aigle eploy£. 11 ex. Id. 158. 

41. T6te barbare a gauche : monnaie coulee. 

IF . Aigle eploye. 9 ex. 

42. Variete a Toiseau deprofil marchanta droite. 1 ex. 

43. Variete a I’oiseau marchant a gauche. 2 ex. 

43 bis. Variety du type precedent. 4 ex. 

44. Bronzes altribues par M. de Saulcy aux Tricasses. 7 ex. Le- 
lewel, IX, 29. 

44 bis . T£te a gauche. 

IF. Cheval sells galopant a gauche ; au-dessus un bouclier, au- 
dessous une roue a plusieurs rayons. Je crois que cette monnaie est 
signalSe ici pour la premiere fois. 9 ex. 

45. Profil laure et barbare a gauche. 

K. Animal cornu, la queue repliee en S, les jambes pliees. Cette 
monnaie sequane etait unique. (Leiewel, pi. I, 18.) 


(l) Ann , de la Soc. de numismatique , 1867, pi. VII, 49. 

(3) De Lagoy. Ess. de monographic dune strie de medaillcs gatU ,, etc., p. 26. 
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46. Monnaie des Leuques. 1 ex. (Lelewel, IV, 29.) 

47. » des Catalaunes. 1 ex. (Lelewel, IX, 17.) 

48. > des Arvernes. 3 ex. (Diet. (Torch, celt ., n° 131.) 

49. » attribuee)aux Mandubiensou aux Senons. 5 ex. dont 

une variSte. Id. n° 168. 

50. Profil droit. 

IJf. Quadruple cornu, la queue en S, les jambes plit-es a droite. 

1 ex. 

St. Monnaie carnule. 2 ex. (Lelewel, pi. VII, 71.) 

52. T6te a droite. 

lit'. Pore marchant a gauche, dessous une fleur a 5 pelales. 2 ex. 

53. Types analogues, fabrique plus barbare. 1 ex. 

54. Monnaie de la Transalpine, imitation du type massaliete. 1 ex. 

57. Tete a droite. 

JT. Cheval ail6 a gauche, dessous une branche d’arbre. 1 ex. 
(Lelewel, pi. VI, n° 31.) On connalt plusieurs exemplaires de cette 
monnaie qui laissent voir plusieurs leltres, mais la legende n’a pas 
encore pu 5tre lue. 

58. T£te casquee a gauche, grenetis. 

R'. Cheval marchant a droite, dessous un sanglier; grenetis. 1 ex. 

59. Monnaie nervienne. 2 ex. (A. Hermand, Num. Gallo-Beige, 
pi. IV.) 

60. Monnaie d’Epasnact epad. 3 ex. Diet, d’arch. celt'. n° 91. 

61. » atisios remos. 1 ex. Diet. A" arch. celt. n° 108. 

62. » germ ax vs indvtillif. 1 ex. Diet, d’arch. celt. n° 118. 

63. » cambil. 2 ex. Diet, d'arcli. celt. n° 133. 

64. » ckrit. 2 ex. Lelewel, pi. VI, 59. 

65. » pixtilos, au cheval aile. 1 ex. Lambert, l re part., 

X, 9. 

6G. » pixTn.os, a la chienne a gauche se retournant vers 

un lezard. 1 ex. Lelewel, pi. VII, 61. 

67. » abvdos. 2 ex. Diet, d’arch. celt. n° 145. 

68. Profil gauche analogue au droit du numero precedent. 
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dva... Cheval ail6 galopant a gauche, un torques perle au 
cou. i ex. Ce type me parait nouveau. 

69. Monnaie a la legende aoitoctaahtqn. 2 ex. Diet, d'arcli . 
celt., n° 29. 

70. Monnaie k la legende andobrv commios. 1 ex. Diet, d'areh. 
celt., 89 

71. Profits adoss6s en sens contraire. 

I$f. Sanglier a gauche ; dessous, en deux lignes, une legende que 
Duchalais d^chiffrait vindia, et dans laquelle M. de Saulcy propose 
de lire noyiaia. 1 ex. Lelewel, pi. VI, 57. 

72. magvrix. Busle de femme diademe a gauche. 

Femme v6tue et ailee, tournee a gauche et s’appuyant sur un 
carnyx. 1 ex. Cette monnaie, parfaitement inedite et si curieusepar 
son type, etait tellement oxydeequ’elle est tombee en poussiere peu 
de jours apres avoir ete exposeed. Fair : j'ai pu neanmoinsen cons- 
tater l’existence en comparant ses fragments avec leseul exemplaire 
connu aujourd’hui, qui fait partie de la collection de M. de Sautcv. 

Je terminece long inventaire par la description des settles mon- 
naies romaines de bronze recueillies au Mont-Beuvray. II faut noier 
que les chifTres que je donne peuvent 6lre augmentes pour les n os 75, 
76, 78 d’une quinzaine d'exemplaires qui comprennent des pieces 
completement frustes, mais que le module et le metal peuvent jusqu’a 
un certain point laisser deviner. 

73. As romains au type de la double t&te de Janus et de la proue 
de navire. 5 ex. 

74. As de l. rybri dossen. Coh.LX.An de R. 668, avant J.-C. 86. 

i ex. 

75. Bronzes de la colonie deNimes. 6 ex. Sur les exemphires 
passablement conserves, on ne voit pas de couronne sur la tele d’Au- 
guste. Ces exemplaires ont done ete frapp^s anlerieurement k Fan 
27 avant J.-C. La m6me observation doit etre faite pour le numero 
suivant. 

76. Bronzes de la colonie de Vienne qui offrent le mSme detail, 
et qui, d’ailleurs, ne donnent pas a Octave le litre d’Augusle. 
3 ex. — II est bon de noter, en effet, qu'Octave ne recut du senat le 
nom d’Auguste qu’en Fan 727 (27 ans avant J.-C.), ainsi que la cou- 
ronne civique ou de chSne, et en 725 (29) la couronne de laurier. 
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II en resulte que les monnaies sur lesqueliesPeffigie d’Octave est nue 
et sans le titre d ’Auguste sont necessairement anterieures aux an- 
nees 29 el 27 avant here chretienne. 

77. imp caesar, T6te iauree d’Octave a droite. 

avgvstvs. Aigle eploye. 4 ex. Ce que je viens de dire a propos 
du numero precedent s’applique a cette monnaie, qui est postSrieure 
a l’an 27. J’avoue que je serais assez dispose a considerer les bronzes 
gaulois mentionnes plus haut, sous le n° 41, comine contemporains 
de cette piece, dont ils seraient d’informes imitations. Les num:s- 
matisles s’accordent du reste a reconnaitre que ce petit bronze a ete 
frappe hors de Rome. 

78. Monnaies au type de l’autel de Lyon, avec la legende : rom* 
et avg. 6 ex. Ces pieces sont barbares, et par consequent des imita- 
tions des bronzes lyonnais; bien qu’en tres-petit nombre, ce sont les 
monnaies lesmoins anciennes provenant du Beuvray. Elies sont n6- 
cessairement posteneuresa r an 10 avant here chretienne, date de la 
consecration de l’autel fonde par les Trois Gaules au confluent du 
Rhone et de la Sa6ne. Leur mauvaise conservation ne permet pas de 
decider si nous avons la des bronzes d’Auguste ou de Tibere, qui 
lui succeda Tan 14 de here chretienne : ces deux princes, en effet, 
paraissent sur des pieces presque identiques au type de I’autel de 
Lyon. Cependant I’absence de toute autre monnaie romaine poste- 
rieure a la premiere annee apres JesusXhrist me fait pencher, sans 
hesiter, pour Auguste. Suivant moi, elles ont du etre fabriqu&es entre 
1’an 10 et Tan 2: prenons une moyenne approximative et datons-les 
de r an 5. 


II 

II me reste maintenant k soumeltre a mes lecteurs quelques ap- 
preciations sur les consequences que 1’on peut deduire de cet en- 
semble de monnaies antiques recueillies sur le m£me point. Cette 
partie de mon travail n’est pas definitive ; les fouilles continueront, 
je I’espere, car on n’a encore explore qu’une partie restreinte de 
cette riche mine; j’ajouterai m$me que cette region de l'oppidum 
parait Gtre celle qui fut habitee jusqu a la derniere annee avant Ta- 
bandon du Beuvray. Plus tard je noterai les nouvelles decouvertes 
numismatiques, et il se peut qu’alors plusieurs des conclusions que 
je presenle aujourd'hui, sous toute reserve, soient modifies. 
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Remarquons tout d’abord que les monnaies dont je viens de don- 
ner le catalogue raisonn6 s’arrStent brusquement a une date a peu 
pres fixe ; c’est 5 ou 6 ans avant Pere chretienne. Ordinairement 
dans les locality ou l’on explore des ruines, les fouilles exhument 
des monnaies de presque tous les r6gnes, jusqu’a Constantin et aux 
Yalentiniens. Au Beuvray, on n’a pas recueilli un bronze romain 
posterieur aux monnaies au type de Pautel de Lyon. 

La serie des monnaies du Mont-Beuvray a aussi ce caractere par- 
ticulier qu’elle ne represente pas un tresor enfoui en bloc, mais une 
collection de pieces eparpillees dans le sol sur une assez grande 
Gtendue. Cette serie est done le resultat de (’habitation prolongs 
d’une population sedenlaire. La date indiquee par les monnaies les 
plusrecentes indique que cette population abandonna brusquement 
sa residence a un moment que Ton pent apprecier. 

L’epoque a laquelle le Mont-Beuvray commenca a recevoir des 
habitants qui y sejournerent peut aussi se deviner sans grand effort 
d’imagination. En effet, les monnaies d’or y figurent exceptionnelle- 
ment et elles ne sont pas du pays ; les monnaies d’argent dont Panti- 
quite peut (Hre determinee, comme les oboles massaiietes et les de- 
niers k la 16gende ayscro, sont tellement usees qu’elles avaient cours 
depuis longtemps lorsqu’elle furent confines k la terre. Les pieces 
les plus nombreuses sont de la periode qui est comprise entre la 
soumission de la Gaule, en 52, et [’organisation adminislrative de- 
cretee par Auguste. 

Plusieurs decouvertes de monnaies gauloises, faites dans les re- 
gions dont le Mont-Beuvray est le centre, permettent d’elablir des 
synchronismes inleressants relativement aux dates d’emission des 
pieces qui se trouvaient dans chacun de ces d£p6ts. Rappelons k ce 
sujet quelques lignes que j’emprunte au tome second de P Hisloire 
de la monnaie romaine de M. Mommsen, traduite par le due de Bla- 
cas et publiee par notre collaborateur le baron de Witte: «Nous 
n’avons pas de donnees tres-exactes sur les depdts renfermanl des 
monnaies gauloises melees aux deniers romains (de la r£pubiique) ; 
ils sont cependant assez nombreux en France. Lorsque cette lacune 
aura et£ comblee, on pourra determiner avec exactitude la date 
encore incertaine des quinaires gaulois (p. 146). » 

Les decouvertes auxquelles je fais allusion sont celles de Chante- 
nay (Nievre), chez les Eduens ; Alise (COte-d ? Or), chez les Mandu- 
biens, et La Yilleneuve-au-Roi (Haute-Marne), chez les Lingons. Re~ 
marquons qu ’k Chantenay et a La Yilleneuve-au-Roi il n’y avail que 
des monnaies d’argent : ceux qui enfouirent ces d£p6ts monetaires 
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n avaicnt pas voulu s’embarra^ser de cuivre : k Alise, au contraire, 
il y avail des pieces de cuivre ; le possesseur de ce tresor clevait Sire 
du pays ; il 1’habilait du moms depuis un certain temps. 

A La Yilleneuve-au-Roi, 15,000 deniers gaulois sont exhumes sans 
qu’on signnle la presence d’un seul exemplaire de la Republique ro- 
maine (i). M. deSauley en conclut que ces dernieres pieces n’elaienl 
pas encore revues dans le commerce en Gaule, et il place cel enfouisse- 
ment a Tan 58 avant 1’ere cbretienne. 

A Alise, il y avail une assez grande quantile de monnaies de la 
Republique ; les plus recentes sonl de Fan 54, en est done amene 
tout naturellement a conclure que 1’ensemble du depot fut confie a 
la terre vers 1’ an 51 (2). 

A Chantenay, nous voyons encore une collection considerable de 
deniers de la Republique, et ils donnent comme date la plus re- 
cente I’an 36 avant I’ere cbretienne. 

Je rappelle que les monnaies les moins anciennes recueillies au 
Mont-Beuvray, jusqu'a ce jour, ne depassent pas Tan 5 environ. Les 
bronzes fyonnais a la legende rom. et avg., posterieurs a cette date, 
n’y sont qu’accidentellement comme je Texpliquerai plus bas. 

JIaintenant, en recapitulant les monnaies analogues recueillies a 
La Yilleneuve-au-Roi. a Alise eta Chantenay, nous pouvonsconstater 
les fails suivants. 

Sur les 19 variety de types des monnaies d'argent, il y en a 4, 
savoir les n°‘ 8, 18, 20 et 21, qui ne sont pas representees dans les 


(1) Diet. (Torche'ologie cettique, t. I, p. 36 et seq. 

(2) Notons ici que lesn os A, 9, 10, 12, 13 et 15 ont sigdabjs dans Ja trouvaille 
de Cheterny (Loir-et-Clier) avee des deniers de M. PORC. LAECA, Q. FABt. 
LABF.O, et C. ALLI. BALA; ce dernier correspond k fan 665 de Bonce (89 av. J. C.) 
A Beamoisin {Drtfme;, on a trouvt? 196 deniers et 11 quinaires romains avec AO de- 
murs gaulois de DVRNACOS- AYSCROCOS, et DVRN'A CVS - DONNVS ; les pieces 
r omaines )cs plus recentes etaient de 725-727 de Rome (29 b 27 av. J. C.)* A Arba- 
n atz tGironde), le n° 1A s'est rencontre avec 966 deniers romains dont le plus rdeent 

ait de Fan 716 de Rome (38 av. J. C.), Au camp on oppidum de Bonneuil, com- 
mune de Saint-Martin-la-Rivifere (\ienne), on trouva avec 50 deniers ou quinaj.es 
de la republique, environ 200 monnaies gauloUes dont plusieurs en bon or et le reste 
en argent. Les stateres dtaient des an^pigraphesau type picton, des ABVDOS et des 
SOL IMA; les deniers dtaient analogues aux n‘* 9, 10 et 16, on y remarquait aussi 
celuide 1VLIOS DVRAT. Parrni les denieri romains, qui malheureusement n’ont pas 
etd scrupuleusement catalogues, il y en avait des families ^Emilia, Pomponia et 
Julia; ce dernier, par son type, est de 70A de Rome (50 av. J. C.}. ACiveaux, loca- 
lity distante de quatre kilometres de Bonneuil, on a trouv£ deux statures & la le- 
gende ABVDOS, ainsi que les r.* f 3, 10 et 16 avec des deniers des families Julia, 
Pore; a, Postumia et Volteia. 
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decouvertes ci-dessus signalecs. On peut en conclure que ces pieces 
sont posterieures a Fan 36. — Cinq monnaies, savoir : les n 0s 3 a , 7, 
14, 13 (vhpotal au type du lion) et 16, ne paraissent qu a Chante- 
nay exclusivement ; eiies ne sont done pas anterieures a Fan* 36, 
mais evidemment posterieures a Pan 31, — Les autres pieces com- 
munes aux quatre decouvertes, e'est-a-dire les n os 5, 9, 10, 11, 12, 
sont anterieures a Fan 31. — Yoila pour Fargent ; passons au bronze. 
Ici nous n avons qu’un seul terme de comparaison, qui est la d6cou- 
verte d’Alise, la seule ou il se trouvat du numeraire de cuivre m£le 
a de Pargent. Nous ne poavons done, quant a present, que nous bor- 
ner a apprecier les pieces anterieures et posterieures a Fan 51 dans 
la region dont le pays eduen est le centre. 

Au Mont-Beuvray, nous avons seulenient sept des monnaies de 
bronze recueillies a Alise; ce sont les n os 37, 39,40,44, 46 et 48. Nous 
devons done admetlre, en principe, que la plupart des autres types 
n’ont ete emis que posterieurement a 51, surlout ceux qui au Beu- 
vray paraissent avoir eu le cours le plus repandu chez les Eduens. 
— N’omettons pas d’affirmer plus que les potins conies les plus bar - 
bares sont les monnaies les moms anciennes. 

Examinons mainlenant les monnaies du Beuvray au point de vue 
des peupies auxquels on peut les allribuer. Je ne parle ici que des 
pieces trouvees en nombre : cel les qui ne se rencontrent que par 
unites ne peuvent rien apprendre au point de vue que /envisage en 
ce moment; eile ne se rencontrent ici que par hasard, cornme jadis 
le billon allemand parmi nos liards francais. 

Les monnaies attributes aux Eduens dominent necessairement; ce 
sont les n os 3, 4, 5, 6, 7, 13, 30, 31, 33, 36. Puis viennent les Se- 
quanes pris plutot pour leur argent que pour leur bronze, n os 9. 12, 
45, 50, 36 ; ensuite les Carnutes , n 05 38, 39, 40, 41 , 42, 43 ; les Tre- 
v ires, n° 62; les Allobroges du Leman , n° 32. Les Massalietes ne sont 
represents la que par leurs oboies, tres-repandues dans toutes les 
Gaules parce qu'elles offraient une division du denier. Je n’ose ad- 
mettre que les pieces ou on lit segisv portent le nom des Segu- 
siayes, mais il reste acquis que ce numeraire appartient a ia region 
dont ie Beuvray est Je centre, ainsi que les excmplaires du n° 37. 

Je vais terminer en essayant de noter ici les inductions que Ton 
peut tirer de Fensemble de ces monnaies, en ce qui concerne la p6- 
riode pendant iaquelle le mont Beuvray fut le sejour d’une popu- 
lation sedentaire. — Je n'insiste pas sur la presence d'habitants 
nombreux ; les ruines de leurs demeures repandues sur une large 
superficie sont a cet egard un temoignage eloquent. Le caractere 
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sedentaire de ces habitants n’est pas plus douteux. En effete une 
population indigene Iix6e sur ce point pendant un temps assez long 
a seffie pu perdre un ensemble de numeraire comprenant les trois 
m£taux. Les tresors caches volontairement, ou perdus par suite d’ac- 
cidents arrives a ceux qui les portaient, ne contiennent generale- 
ment que de Por et de Pargent. La presence du cuivre et du potin, 
c’est-a-dire de la monnaie d’appoint, en grande quantile, denote une 
habitation fixe et prolongee. Ce fait ressort encore de cette observa- 
tion que la monnaie ne s’egare que par suite de Inhabitation dans un 
lieu; les cenires de foires et de marches sont les endroits ou Ton 
egare le moins son argent. Pendant plusieurs si&cles, le Mont-Beu- 
vray, a ccrtaines epoques de Pannee, fut hante par de nombreux 
habitants passagers qui s’y rencontraient pour des transactions 
commerciales : mais il portaient leurs foods sur eux et ne semaient 
pas leurs monnaies par terre. A dater des premieres annees du pre- 
mier siecte de Pere ehretienne, la mmnsmatique n’est plus repre- 
sentee sur le sol de Beuvray, pas le moindre petit bronze ou la 
moindre obole du moyen age. 

Si nous passons a Pexamen des dates approximates des mon- 
naies catalogues ci-dessus, nous constalons que lc grand nombrc 
est posterieur a Tan 5t ; avant cette lirnite, les plus anciennes ne 
reraon'eot guere au-dela de Pan 65, date des deniers au cavalier 
considers comme emis par la ligue formee par les peoples gaulois 
du sud-est, contre [’invasion des Germains d’Arioviste. Nous voyons, 
en efFet, que les deux seules pieces (Por sont des exceptions ; leur 
titre tres-bas indique qu’elles appartiennent a la derniere periode de 
ce metal, que nous voyons se terminer par les stateres au noin de 
Vercingelorix. Nous nolons en outre que ces deux pieces d’or sont 
etrangeres au pays, et que jusqu’ici le plateau du Beuvray n’a pas 
fourm une seule monnaie d’or eduenne. Le numeraire d’or n’avait 
done plus cours usuel a l’epoque que nous etudions. 

La consequence de toutes ces observations, e'est que la population 
sedentaire du mont Beuvray y a reside depuis Tan 53 environ jus- 
qu’a Pan 5 avant Pere chretienne. — Examinons k quels evenements 
historiques correspond cet intervalle de pres d’un detni-siecle. 

Or, cet intervalle commence justement au moment du souleve- 
ment general des Gaulois a Pinstigation de Yercingetorix : il semble 
tres-probable qu’alors , et dans les annees qui suivirent, Poppidum 
place sur le plateau du Beuvray, dans des conditions d’acces diffi- 
cile, servit de refuge aux populations eduennes, qui s’y eiablirent et 
s’y forUfieient pendant tout le temps que dura la derniere latte de la 
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Gaule contre les Romains. La soumission de la Gaule ne fut pas sui- 
vie d’un calmc immediat ; le Beuvray conserva done ces habitants, 
qui avaien t transforme le lieu de refuge en une veri table ville gauioise. 

Quelles furent les circonstances qui amenerent Fabandon du B'eu- 
vray, quelques annees avant Fere chretienne ? A mon avis, ce fut 
lorsque, dans le voisinage, la ville d 'Augustodunum grandit, grace a 
sa position topographique, a son climat tempere, au bien-fitre qu’y 
transplanta la civilisation des vainqueurs. et surtoul grace aux avan- 
tages que Fadministration romaine se plutaconferer au chef-lieu offi- 
ciel de la civitas Aeduorum. Les habitants du Beuvray emigrerent 
alors en masse vers celle residence ou chacun pouvait trouver dans 
la vie malerielle, comme dans la vie publique, des avantagesque ies 
Gaulois adoptaient toujours avec empressement. S'il resta encore 
quelques rares habitants au Mont-Beuvray, ce furent de pauvres 
heres, dont la presence ne nous est revelSe exclusivement que par 
les quelques mauvais bronzes lyonnais que nous avons signales ; 
on peut m6me dire que 18 ou 20 ans apres l’fe re chretienne, s’il y 
avaifc encore quelques gaulois dans les masures en ruines du Beu- 
vray, i!s n’avaient plus de pieces de bronze a egarer. 

Ici se presente la question tres-contestee de Bibracte . Bibracte 
etait-elle au Mont-Beuvray? Augustodunum au contraire fut-il une 
transformation de la Bibracte gauioise? Sans avoir la pretention de 
resoudre le probleme, je vais tacher d’etabhr ce que la numisma- 
tique apprend, quant a present, sur cette difiiculte. 

Les textes sont assez laconiques au sujet de Bibracte. Cesar Fap- 
pelle oppidum (VIII, 2) ; a deux reprises (I, 23, et Vll, 55) ii aflirme 
que cetait Foppidum le plus vaste et le plus considerable des 
Eduens. Strabon la d^signe sous la denomination de ©peuptov, qui est 
synonyme d 'oppidum on- lieu fortifie. 11 semble qu’a Farrivee de 
Cesar dans les Gauies Bibracte etait un vaste lieu de reluge oil la 
population se retirait dans les moments de danger. L ’ oppidum devint 
longe maximum et copiosissimum , et maximee auetoritatis , juste- 
ment a dater de Fan 53, lorsqu’il eut une population sedentaire, et 
devint par le fait le centre pobtique de la nation eduenne (1). 


(1) Je crois devoir alter au-devant d’une objection qui se presente tout naturelle- 
ment. Si les monnaies recueillies au Beuvray etablissent que la population qui s’en 
servait n’y est venue que vers Tail 53, il faut en conclure que, prec^demment. 
cette position n’avait pas ete occup£e;ce ne peut done etre la Bibracte gauioise, car 
Cesar n’aurait pu parler de I'oppiduin le plus important du pays 6duen i propos 
d’une locality qui n’aurait pas exists a sou arrivee dans les Gauies. Je r^pouds & 
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Relativement a Augustodunum , je crois devoir proposer une ob- 
servation qui n’est peut-etre pas sans valeur. Je remarque, en effet, 
plusieurs villes- gauloises dont les noms, hybrides, ont un caractere 
lout particulier ; ces noms se composent de celui de bempereur 
(Jules, Cesar ou Auguste) et d’une desinence empruntee a la langue 
gauloise. Ce sont, par exemple, Juliobona, Juliomagm , Ccesarodu - 
num , Ctesaromagus ; Augustobona , Augustodunum, Augustomagus , 
Augustoritum , Augustonemetum ; puis les villes dans les vocables 
desquelles le nom d’Auguste est simplement suivi de bethnique des 
peuples: Augusta Rauracorum, Aug. Suessionum, Aug. Treverorum, 
Aug. Tricastinovum , Aug . Veromanduorum. — Ces denominations 
ne r6suiteraient-elles pas de borganisation administrative de la 
Gaule que Ton s’aceorde a placer a ban 27 avant J.-C. ? 

Depuis la soumission, ban 52, plusieurs cites avaient conserve 
leur autonomie avec le litre de libem et de feeder at ce. Les peuples 
libres etaient ceux qui, apres .avoir etereduits par les armes, ou sou- 
mis auparavanl a quelque autre cite plus puissanle, recevaient du 
peuple romain le droit d avoir leurs lois et de s'administrer eux- 
mtfmes. Pline nous signale comme peuples libres les Nerviens, les 
Suessions, les Siivanectes, les Leuques, les Tr6virs, les Meldes, les 
Segusiaves, les Bituriges Vivisques et Cubes, et les Arvernes : il faut, 
d’apres une inscription, y ajouter les Yiducasses. Cette enumeration 
n'est certainement pas complete, mais elle resume tout ce que les 
textes nous ont conserve jusqu’iei. Le litre de liberi 6tait revocable, 
lesTrevirs en sont un exemple (1). 

Les peuples allies, moins nombreux, etaient ceux qui, sans avoir 
etc va incus, s’etaient soumis aux Romains par des traites : dans cette 
categorie nous comptons les Massalietes, les Yoconces, les Lingons, 
les Remes, les Eduens et les Carnutes. 

Je note, en passant, que ce sont ces peuples liberi ou feederati qui 
ont du surtout nous laisser des monnaies, pendant la periode qui 
s’ecoula entre la soumission de la Gaule a Cesar et borganisation 
administrative gallo-romaine, dont une des consequences fut la sup- 
pression du monnayage autonome cl du monnayage colonial. 


cela que nous ne connaissons encore qu’une faible partie de roppidum, Je quartier 
de l’industrie, celui qui fut habite dans les temps les moins anciens. Les fouilles 
pratiques dans les parties les plus 61ev£es reveleront peuLGtre les traces d’une 
occupation amerieure a Can 53. Jusque-lk ii n’est permis de rien affirmer; c’est 
justement cette incertitude qui m’empfcche de proposer d£s 5 present des conclusions 
plus nettes. 

(1) Pline, Hist, rut., li T . Ill, 5, ct VU, 18. 
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Je reviensmaintenant aux villes dans les nom? desquelles se trouve 
le mot Auguste , avec une desinence gauloise; je constate qu’elles 
sont au nombre de 12, et que sur ce chifTre on en voit 7 qui fitaient 
capitales de cites tibres ou alliees connues par les textes. N’est-il pas 
permis d en conclure, sons toute reserve, qne chacune de ces villes, 
en principe, 6tait le chef-lieu offioiel d’un people liber ou f&de- 
ratas? L’addition du noni de C6sar ou de Jules, sans remonter au 
conquerant des Gaules, indiquerait simplement que les villes qui en 
furent decorees ont et6 fondees ou recurent cede nouveile denomi- 
nation anterieurement a Tan 27, 6poque a laquelle Octave n’etait 
connu que sous le hom de son illuslre pere adoptif. 

D’apres mon hypothese, il y avait chez les Eduens, posterieure- 
ment a r an 27, une capitale reconnue comme chef-lieu officiel par 
Rome, et decode du nom &’ Augustodunum : les trouvailles numis- 
matiques faites jusqu’a ce jour etablissent que, un quart de siecle 
environ apres cette date,le Mont-Beuvray, jusque-la tres-peuplc,fut 
abandonne par ses habitants; ceux-ci vinrent s'etablir dans la ville 
gallo-romaine. C’est, il faut I’avouer, un argument en faveur de 1 opi- 
nion qui veut que le Mont-Beuvray fut Bibracte; ses habitants en 
Emigrant auraient apporte, au moins dans le langage populaire, a la 
capitale nouveile le nom que Ton etait aceoutum6 k donner au centre 
politique de la nation Sduenne. 


Anatole de Barthelemy. 



SUR 


L’ORIGINE DU NOM D’UN TILLAGE 

DES ENVIRONS DE GAZA 


Dans I’int^ressante Description gSographique, historique et archeo - 
logique de la Palestine que vient de publier M. Victor Guerin, j’ai 
kik tres-frapp6 de voir ce savant signaler (t. II, p. 175) sur le terri- 
toire de Gaza et tout a c6t6 de cette ville Texistence d ? un village 
appeI6 Beit-Hanoan y oy' 0 * M. Guerin se refuse, avec pleine 
raison, a y reconnaitre le nusrrra biblique, qui 6tait en realite 
situ6 dans la montagne de Juda (Jos. XV, 59). 

El en effet, parrrpa est bien manifestement une appellation 
antique, conservee intacte jusqu’a nos jours, furt ou pn, « le 
mis^ricordieux, » est un nom propre tres connu chez les II6breux 
et les Pheniciens; c’est celui du fameux Carthaginois Hannon. 

Mais ce qui est tout a fait curieux, c’est que ce nom, ecrit en 
caracteres cun£iformes fi< ha-nu-nn, est precisement 

celui d’un roi de Gaza, que les inscriptions assyriennes nous mon- 
trent d'abord tributaire deTegialhphalasar II, puis s’unissant contre 
Saryukin au roi ethiopieu Sabacon, et vaincu avec Iui a la bataille 
de Rapliia. La legende arabe a fait un prophete inconnu du vieux 
roi philistin, car on voit a cet endroit un oualy consacre aNeby- 
Hanoun, qu’entourent des debris antiques. 

Rien de plus naturel que de voir un roi de Gaza laisser son nom 
a une iocalile voisine de sa capitale. Mais n’y a-t-il pas une nouvelle 
et precieuse confirmation des lectures cuneiformes, a retrouver pre- 
eminent sur le territoire de Gaza ce nom qui n’a 6te revM6 que 
par les textes assyriens? 

Mon ami M. Rey me signale un fait analogue et trop precieux 
pour que je puisse le passer sous siience. Dans sa derniere explora- 
tion enSyrie, il a releve dans le voisinage immediat de Sidon le 
nom d’un village appeI6 Kefr-Tebnit , avw'jiA), Nous y trou- 
vons, non moins bien conservee que celle de Hanon, l’appellation 
du nan pere d’Eschmounazar, ou du Tennes posterieur, egalement 
roi de Sidon, qui fut vaincu et mis a mort par Artaxerxe Ochus 
(Diod.Sic., X\I, 41-45). 


Francois Lenormant. 


tessEre militaire 

ET 

TESSEEE KAUTIQUE DU MCS^E D’ATHENES 


Les deux tesseres dont la reproduction est ci-jointe me paraissent 
£tre les premiers documents de ce genre publics jusqu’ici. Toutes 
les deux sont conservees au musee de la Socieie archeologique 
d’Athenes. J’en dois la communication a M. Komanoudis. 

La premiere, celle qui est repr6sent6epar la figureA,a etetrouvee 
dans la plaine d’Ath&nes, non loin des murs de l’ancienne ville (1). 
C’est une rondelle de terre cuite d’un rouge assez vif, recouverte 
d’un vernis briilant. Notre dessin en reproduit les proportions. On 
lit, graves en relief sur ce document, les mots suivants : 

ANTIAC0PO2 ©PIA IIHIAP. 



Figure A. 
’Avr{8topo<; 0pa[<Jio^ 


(i) Si j’en croislcs renseignements que j’ai pu recueillir, dans ia panic des fau- 
bourgs actueis occupee autrefois par le Cdramique ext&ieur. 
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On remarquera la forme de Toinega GJ. Les jambages du P sont 
inegaux; le sigma 2 rappelle egalement la bonne epoque. Toutes 
les inscriptions sur terre cuite presentent des varietes paleographi- 
ques qui contredisent les regies etablies d'apres l'etude des inscrip- 
tions sur morbre. J’ai signale dans deux articles precedents ( sur 
un poids grec trouve d Babylone; sur an bas-relief du cabinet de 
M. Brunet de Presle) quelques lettres d'une grandeur surprenante 
sur des timbres amphoriques graves avec beaucoupde soin^etle me- 
lange sur les memes timbres des alphabets qu’on a coutume de rap- 
porter aux epoqucs les pins differentes. Les secaux amphoriques 
donnent lieu a un grand nombre d’observations de ce genre. Je 
renvoie a mon recueil des inscriptions ceramiques de Grece. Mais je 
crois qi e mthne pour les textes graves sur marbre, les principes 
generalement rccus sont tous les jours contredils par de nouvelles 
decouvertes. M. Neubauer consacre a ce sujet une des pages les 
plus interessanles de son important ouvrage publie recemment, 
Commentationes epigraphies. Les conclusions auxquelles il s’arrete 
me paiaissent indiscutables (1). 

[/inscription de notre tessere n offre aucune difficulty ; nous y 
lisons le nom d’un commandant de la cavalerie, Antidoros, du d6me 
de Thria. 

Ce document est une tessere militaire. 

Les textes relatifs aux tesseres militaires sont tres-nombreux. On 
sait qu*el les etaientdedeux sortes,r ocalesou muettes , tesserce vocales, 
tesserce mutce : vocales quand on se contentait de donner un mot 
d’ordre, muettes quand on rcmplagait le mot d’ordre par un sym - 
bolon (i) ou qu’on joignait ce symbolon materiel au mot d’ordre. 

La lisie des tesseres vocales est aujourd’hui assez longue, car les 
historiens ont souvent pris soin de nous conserver celles qui se rap- 
portaient a des evSnements importants; mais je ne sache pas qu’on 
ait signale jusqu’ici de tessere muelie. Le document que le musee du 
Yarvakeion vient d’acquerir nous en offre un exemple d’autant plus 
curieux qu’il est unique. 

Les tesseres de terre cuite etaient d’un usage frequent dans l’an- 


(1) Berlin, I860, p. 40. 

(2 Cf. Serv. Ad vers . 037, Sil. Ital. 15, 478 ; 7, 347. Stat. Theb. 10, 17. Tit. Liv. VIl. 
35. X i f g. .'Eh, 4 II. 63/. \ II. 7. Tacit, flht . 1. 25. Piin. \ II. 56. 57. Lipsius r De 
Mill. Rom . V. 9. et surtuut Polybe* VI. 34- 35. Cf. encore Tonmsini : De tesseris 
hospitahbus liber singularis, p. 70. Utini, 1647. Dissertation reproduce dans le t IX 
d;s Antiq. Grcv:. de G.ouovius avec quelques additions. Le chapitrede Tomasini est 
jnsqu’ici ce qui a did ecrit de plus complet et de plus precis sur les tesseres muettes. 



TESSERE MIL1TAIRE ET TESSERE NAUTIQUE. 37 

liquid. Les cabinets de quelques amateurs et les collections publi- 
ques en Grece en possedent de belles series, tres-peu connues en 
Occident et encore incites. Elies presentent le plus souvent les 
m&mes types que les tesseres de plomb; toutefois je ne puis citer 
aucun exemplaire qui se rapporte dc toute Evidence ou a larmee 
athenienne ou a ses chefs. 

Ces sortes de documents publics oil prives ne doivent pas 6tre 
confondus avec les cachets de terre cuite qui commencenl a enrichir 
les collections des archeologues alheniens. La distinction est tou- 
jours facile a faire: les cachets portent au revers 1‘empreinte lais- 
see par les lignes de papyrus ou par les fils du lin qui servait a 
fermer les tabletles et les rouleaux (1). 

On sail que ces tesseres et ces cachets ne sont pas particulars a 
1’Attique; on les retrouve dans le monde grec tout enlier, surtout 
eu Syrie (cf. de Vogue, Inscriptions semitiques, n° 139 et suivants). 
Je ne puis ici que signaler ces documents, mais nous devons, je crois, 
esp^rer que la plupart de ceux decouverts en Attique seront bient6t 
publies. 11s peuvent fournir le sujel d'un ouvrage inleressant, qui 
aura certainement d'autres meiites que celui de la nouveaultL 

Notre seconde tessere est d’une explication difficile. Elle provient 
de Tile de Crete, oil elle a 6te decouverte en 186fi. 

Ce petit document, dontnotre dessin donne exactement les propor- 
lions, a quatre faces. II est en ivoire. 

Sur la premiere face (figure B), on voi t six palmes, une barque 



Figure B. 


et deux objets grossierement figures. La seconde face nous pre- 
senle une longue serie d’objets que nous ne saurions tous recon^ 
naitre (figure C). 



Figure G, 


ill Cf. Ficoroni, / piombi antichi ; Roma, 17 40. Dominico Cantaglio : traduction 
laiine de Fouvrage de Ficoroni ; Rome, 1750. D^uxtemp Edition donntfc h Letpsick, 
I75i. Dans la premiere partie de son travail, Ficoro ii £tudie quelques cachets de 
terre cime. — Comnos : Medailles gr&cques inedite Revue nurnismatique , 1805, 
p. 165. Tessere de terre cuite int£ressante. — De Yogu6, ouvrage cit^plus bas. 
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Nousy trouvonsen allaat de gauche a droite uu caducee (?), deux 
lutteurs qui regardent a droite, deux lutteurs regardant a gauche, 
deux autres lutteurs, un aplustre (a^Xacrrov) et ua autel. 



Figure D. 


Les dessins represents sur la troisifeme face sont une veritable 
enigme (figure D). 

Quant a la quatrieme face, elle est si endommagSe que je n*ai 
pas cru devoir la reproduire. 

La forme de ce document e*t celle des tesseres de gladiateurs. La 
barque dessinSe sur la premiere face intlique qu’il se rapporte aux 
luttes nautiques. Ces exercices etaient devenus frequents dans les 
pays grecs a Itpoque rom.iine. Nous ne connaissons pas Phistoire 
des joules sur mer dans Idle de Crete ; mais a Aihenes ces sortes de 
jeux onl laisse d’importantes representations figures. 

Les textes relatifs aux joules nautiques dans TEphebie attique 
sont nombrcux; cf. entre autres : Philistor T tome i, facs. i, stele i, 
lig. 16 et 54, aai^a to)v zXoiwv ; t. i, facs. i> stele ii, lig. 29, 
stele hi, lig. 20, joule aux ties de Jlunychie. Eph . arch nouv. ser., 
n° 199, vau i uay 3 <r«VT£; 3Iouvuyia <7uv£<7T£cpavtoQr 1 aav . Les Ephebes COU- 
duisent les vaisseaux a Salamiue pour sacrifier a Zeus Tropaios 
(Tpoxatat;). Phil., t. i, stele i, lig. 27, stele iv, lig. 17, etc. 

Parmi les bas-reliefs publies jusqu J ici, qui represented des bar- 
ques ephebiques, je signalerai surtout la stele gravee sous Tarchon- 
tat de ra io ; *EX6t8ioc isxouvoo; IlotXXriVcug. £pk. arch , nouv. ser., 1862, 
n° 199 (1). 

Le musee du Vanakeion , a Athenes, possede un grand nombre de 
marbres du mOme genre encore inedits. L’usage dexercer les jeunes 
gens a la navigation se retrouve, du reste, dans d autres pays que 
PAtlique. Je renvoie h un decret de Rhodes, relatif aux jeunes gens 
de deux vaisseaux, le Lemnien et le Samothrace , Arjuviatrrat xat laaoOpa- 

xexoTa' (2). 

Les joules nautiques se sont continuees jusque sous la decadence ; 
on les voit cetbrees a Athenes au milieu du m e siecle, alors que 
PEpliebie a perdu tout caractere milita ire et que ses eleves se con- 


(1) Neubauer, Comment . II, tab. II. 

P. Foucart: Inscription * inahtes de Vile de Rhodes. Paris, Didier, 1867, 
lose. i. — A. F. Diiot. Sate i d’un voyaye au Levant. Pari?, 1S21, p. 3i6. 
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fondent d6j& avec ceux du Diogeneion. C’est a une dale aussi recente 
et peut-6ire plus basse encore qu’i! faut aUribuer noire lessere. 

Les palmes confirment Implication a laquelle nous nous arrfttons; 
nous retrouvons cel embleme dans la main des vainqueurs sur les 
barques ephebiques. 

Si noire document se rapporte a ces sortcs de joutes, il est naturel 
d'y reconnaitre l’aplustre, symbole mariiime si souvent repioduit 
sur les m£dailles el les vases peints, Tautel qui rappelle le carac- 
tere religieux de ces exercices, loujours Celebris, k Alhenes du moins, 
a l'occasion de quelque f6te et sous les auspices des dieux ou des 
empereurs. 

Noire document est cerlainement une lessere el sans doule une 
tes^ere nautique. Voil A tout ce qu’il esl permis pour le moment 
d’affirmer. De nouvelles decouvertes permetiront peul-6tre par la 
suite d’en expliquer tous les details. Tel qu’il est, par cela seul que 
nousne pouvons citer aucun similaire d’une explication plus facile, 
et aussi parce qu’il pr6sm'e des figures nettement gravees et bien 
conservees, il mSritait, croyons-nous, d’£lre dessin6 et signale aux 
lecteurs de la Revue . 


A. Dumont. 



L’BVfi QUB D’ORKNEY 

ET 

LES COMMISSAIRES EGOSSAIS 

A DIEPPE, EN 1558 


En 1861, une lettre de Chatellerault, adressee a M. le doyen de 
Dieppe, nous apprenait que Robert Reid, ev£que d’Orkney (Orca- 
des), d&ced6 a Dieppe, le 13 septembre 1558, avail ete inhume dans 
l^glise Saint-Jacques, dans la chapeiie de saint Andre, dite des Ecos- 
sais. On sail que saint Andre est le grand patron de FEcosse, et per- 
sonne n’ignore que les Ecossais etaient au moyen §ge les amis parti- 
culiers de la France. Rien done de surprenant qu’ils aient eu a 
Dieppe une chapeiie particuliere. Celle ville, d’ailleurs, fut de tout 
temps le port de passage des voyageurs et des commenjants de FE- 
cosse. El!e £tait Fentrepdt de la mercerie 6oo?saise et nous sommes 
tente de voir un dernier reste de ces relations dans le nom de rue 
d'Ecosse donne a Tune des principales arleres de la ville. 

Mais si tout le monde connaissail ces relations commerciales, per- 
sonne ne savail que Robert Reid, « Fun des hommes les plus sages 
et les plus droits de l'Eco>se (1), * et Tun des derniers evSques ca- 
tholiques de ce noble pays, etait passe par Dieppe et y avail trouv6 
son tombeau. Aucun des chroniqueurs de la ville, pourtant si nom- 
breux et si dtdaill£s, n ’avail enregistr£ un fait aussi considerable. II 
a fallu que cette revelation nous vint de Fetranger. 

Information prise aupres de ML Francisque Michel, qui pr^parait 
alors son ouvrage des Ecossais en France et des Franfais en Ecosse , 

(1) Francisqne Michel. Les Ecossais en France et les Fiancais en Ecosse, t. I, 
p. 523. 
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nous apprimes que cen’etait pas seulement Robert Reid qui etait 
mort k Dieppe en 1558, raais encore trois autres grands seigneurs, 
tous deputes par le Parlement pour as^ister au manage de Marie 
Stuart avec Francois II, qui ful celebre a Paris le 24 avrii 1558. 

Ces grands personnages Staient Robert Reid, evdque d’Orkney et 
president du Parlement; Georges Lesley, comle de Rothes ; Gilbert 
Kennedy, comle de Cassilis, lord grand tresorier, et James lord Fle- 
ming, grand chancelier. Ces quaire personnages faisaient partie des 
neuf commissaires envoves a Paris par le Parlement cFEcosse pour 
representer la nation et signer le conlrat, ce qui avait eu lieu au 
mois d’avril. En septembre, ils revenaient de France en Ecosse, et ils 
passaient par Dieppe, le principal port d’embarquement pour le 
royaume des Stuarts, lorsqu’ils y moarurent successivement du 
15 septembre au 15 novembre 1558. L'histoire a soin d’ajouter que, 
« bien qu’il ne rSgnat aucune sorte de maladie conlagieuse dans le 
pays, plusieurs personnes de leur suite tomberent egaiement mala- 
des et moururent en m6me temps (\)> » 

On rattacba ces circonstances si etranges a de graves dissenti- 
ments qui avaient eclate a Paris entre les deputes et la maison de 
Guise, et « Fou en vint a soupconner que le due de Guise et ses 
freres avaient pu von loir se debarrasser par le poison d’une influence 
qu’ils savaient leur etre contraire (2). » Le voisinage du chateau 
d’Eu, possMe par la maison de Lorraine, donnait a cette conjecture 
une force toute particuliere. 

Un ecrivain tcossais, D. CoAvan, dans sa Notice sur la noble famille 
des Kennedys, cite le testament du comle de Cassilis, fait a Dieppe, le 
14 novembre 1558. Ceci prouve que ce grand seigneur y etait reste 
souffrant par suite d’une maladie conlractee au mois de septembre ; 
car les autres commissaires, Feveque de GlascoAv, le prieur de Sainl- 
Andre, lord Seton et le laird de Dun, ayant fail voile de 1 ieppe 
pour FEeosse, y etaient anives dans le courant d’oetobre (3). 

En 1861, ces fails considerables etaient encore ignores a Dieppe. 
La lettre de Chatelltrault, qui nous avait conduit a cetle decouverte, 
6manait d’un parent de Robert Reid, d’un petit-ills d'Adam Black 
TVood, conseiller au presidial de Poitiers, neveu de Fev£que d’Ork- 
nev. L’arriere-neveu du prelat ecossais avail trouve* dans ses papiers 
de famille, que son grand-oncle avait 6te inhume dans la chapeile 

(1, Francisque Michel, Les Ecossais en France et les Francais en Ecosse , t. II, 
p. 325. 

(2) Id., ibid., p. 525. 

(2) Id., ibid., p. 125, 126. 
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Saint-Andre de l^glise Saint-Jacques de Dieppe; il demandait s’ii 
n’existait pas dans cette chapelle une dalle, une inscription, un sou- 
venir entin qui put se rapporter au president du Parlement ecossais. 

II fallut bien lui reporidre qu’il n’existait rien, ni dansles eerits 
ni dans les monuments. En 1861, la chapelle Samt-Andr6 etait 1am- 
briss£e et planchdee, ce qui nous privait d’y faire toute recherche 
souterraine. Aujonnrhui cette chapelle est lobjet d'une restaoration. 
Son pavage va dre renouvele; nous avons cru devoir profiler de 
cette circonstanee pour rechercher si elle ne renfermait pas quelque 
trace du grand evencment historique que nous venons de raconter. 

JU. le cure de Saint-Jacques s’etant pr&te avec une bienveiilance 
extreme a cette recherche, nous lYvons execulee dans la jour nee 
da mercredi I* r juin. La fouille n’a dure que quelques heures. 
A l m ,20 du pavage actuel nous avons rencontre, sur une couche de 
beton, cinq cercueils de bois bien ahgn£s et places cote a cote d’une 
facon bien remarquable. Ces cinq bieres occupaient un espace de 
3 metres sur une longueur de 2 ra ,o0 environ. C’etast a peu pres tout 
l’espace libre de la chapelle, car le reste est occupe par i'autel et son 
marchepied. 

Chacun de ces cercueils renfermait un corps dans un £tat parfait 
d’integrite et completement inviole. Jamais ces cercueils n’avaient 
ete touches, tandis qu’une trentaine de teles au moins et de nom- 
hreux ossements deplaces ont ete rencontres dans le remblai. Ceux 
que nous trouvionssi bien alignes sur une couche de mortier daient 
certainement les derniers occupants, et personne avant nous n’etait 
venu troubler leur sommeil. Tous elaient au meme niveau, dans 
des bieres semblables, annoncant une grande contemporaneity d’en- 
sevelissement. Un espace tres-peu long avait du s’ecouler entre la 
premiere inhumation et la derniere. En un mot, on eut cli t ces hom- 
ines morfs simultanyment pour sommeiller ensemble. 

Tous etaienl couches sur le dos, la face vers le del. Toutefois une 
seule ide avait garde cette attitude. Les autres s’etaient penehees 
sous la pression desterres; trois etaient sur le cole droit et une sur 
le cote gauche. L’orientation etait la meme pour tous, les pieds vers 
UOrient, la tde vers TOccident, suivant Tusage des Chretiens de ce 
tempb. Les avant-bras daient pieusement croises sur la poitrine, les 
mains touchant constannnent les coudes. C’est la une attitude part*- 
culiere aux sepultures chrdiennes des derniers siecles. 

A ces remarques generates pour tous ces morls, nous joindrons 
quelques observations speeiaies pour chacun d’eux. Le premier que 
nous ayons visile, place contre le mur exterieur de 1’eglise, mcsu- 
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rait l m ,95 de longueur. La planche du fond du cercueil 6tnit parfai- 
lement conserve. Le deuxieme etait long de l m ,7o. Le troisi^me, 
long de i m ,85, presentait ane t&te de vieillard d’un aspect bien ve- 
nerable. Le crane, dont le sommet dut 6tre chauve, avait garde sur 
ses c6tes quelques races cheveux blancs. Une barbe grise et pen 
longue recouvrait la machoire inferieure. Le quatrieme mesurait 
l m ,90. Des pentures en fer se voyaient a Tint^rieur du cercueil. 
Les planches semblaient avoir ete doubles sur les c6tes. Nous avons 
remarqu6 des traces d’embaumement. Le cinquieme paraissait aussi 
avoir et6 embaume. Le cercueil, egalement double sur les cdtes, etait 
beaucoup mieux conserve que les precedents. Nous avons pu en 
mesurer la largeur, qui etait de 40 centimetres a la tSte et de 2d aux 
pieds. Nous p. nsons qu’il etait en hStre, tandis que les aulres 
etaient en sapin. 

Voila tout ce que nous pouvons dire de ces cinq personnages, qui se 
sont montres muels comme la tornbe. Aucun deux ne possedait ie 
plus p. lit objet d’art qui pilt trahir sa personnalite. Enfin nui d*en- 
Ire eux ne nous a laisse soupgonner le rdle qu’il avail pu jouer pen- 
dant la vie. 

Quant a la date de la deposition de ces corps, il est assurement 
impossible de donoer une annee; mais il est aise de determiner le 
siecle. La forme des cercueiis , leur degre de consomption ou de 
conservation, 1 elat des inhumations ne permet d’invoquer que ie 
xvr siecle ou le commencement du xvir. 

L’areheologie ne s’oppose done pas a ce que ces sepultures soient 
attributes aux nobles personnages dont nous avons cite les noms, et 
bien que l’Histoire n’enregistre que quatre commissaires dtcedts k 
Dieppe, et qu’il y ait ici cinq cercueiis, il ne faut pas perdre de vue 
ce que disent les historiens, que « plusieurs personnes de leur suite 
moururenl egalement dans la ville et de la meme maniere. » 11 n'est 
done pas impossible qu’un de leurs compagnons de voyage ait (rouve 
place a c6te deux. Du reste, on n’eut jamais pu en loger un sixieme 
sans deranger I’ordre et troubler le repos des autres. 

Nous n’en saurions dire davantage. Avons-nous eu la bonne for- 
tune de renconlrer ici quatre des commissaires envoyes par le Par- 
le ment d'Ecosse au manage de Marie Stuart, el decedes a Dieppe 
du 15 septembre au 15 novembre 1558? Nous sommes tente de le 
penser ; car si rien ne Tatfirme, rien non plus ne le contredit, et 
tout coucourt a le faire presumer. 


L’Abbe Cochet. 
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CHEZ LES 

POPULATIONS LAGUSTRES 


J’ai p£che, i’hiver dernier, dans les stations de Concise et d’Au- 
vernier (lacde Neuchatel), plus d'une centaine d’anneaux de bronze 
dedeux centimetres environ de diametre. Ces anneaux (Fig. 1) sont 



Figure 1. 


generalement coulesd’une seule piece; on y remarque rarement des 
traces d’usure ou de frottement, et ils ont sur tout leur pourtour in- 
terieur une arete uvinehante (bavure du bronze) qui ne permit pas 
de supposer qu'iSs aient jamais ete porl6s aux doigts. Hatons-nous 
d’ajouter qu’ils ne sont point d’impoi lation elrangerc, et que le co- 
lonel Schwab a trouve a la station lacustre de Monlilier (lac de 
Moral) des fragments de moules en terre cuite et en pierre qui ser- 
vaient a leur fabrication. M. Desor, et avec lui M. de \Yidrange (Des 
anneaux et des rouelles, antiques monnaies des Gaulols ), croient que 
ces anneaux etaient la monnaie courante des populations primilivrs. 

Cette opinion a pour elle une grande chance de probability puis- 
que l'u&age des anneaux — monnaie en fer — est deja constate chez 
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les anciens Bretons. (Annulis ferrets ad certum pondus examinatis. 
Caesar.) 

^ Les Sgyptologues expliquent par une coutume semblable, chez les 
Egypliens, le sujet de certains monuments represenlant des employes 
qui font peser devant eux, dans une balance, des amasd’anneaux d’or 
et d’argent. (Uhlemann, Handbuch der Egypt. Alterthumskunde.) 

Maissi les anneaux out servi de monnaie aux populations laeustres, 
ils etaient en me me temps pour elles des objets de parure, comme 
les sequins que les femmes de Smyrne portent aujourd’hui en col- 
liers el en bandeaux. 

La figure 2 reproduit dix de ces anneaux suspendus en guise de 



Figure 2. 


pendeloques a une boucle d’oreille, dont une des branches est plus 
mince que Pautre et fmit en pointe. 

Fig. 3. Petit anneau ouvert passO dans une tige de bronze rouiee 



Figure 3. 


en cercle. Le grand anneau de la figure 4 (m6me provenance) repre- 
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senterait an porte-monnaie lacustre d’un usage tres-pratique et pou- 
vant se fixer a la ceinture. 



Figure 

Toutefois cette question des anneaux-monnaie est encore tr£s- 
problematique, et je la pose comme telle jusqu’a ce que de nouvelles 
decouvertes viennent aider a la resoudre. 


De Bonstetten, 





LES 


PEINTURES DU PALATIN 


III 

POLYPHEM ET GALATEE 0). 

Nous sommes, on s’en souvient, dans le tablinum de la maison de 
Livie; nous avons d£cri t le premier tableau que le visiteur, en en- 
trant par V atrium, rencontrait sur le mur de droile. En nous avan- 
gant dans cette piece, qui a pres de 10 metres de long, nous rencon- 
trons un autre tableau, dont nous renverrons Fetude a un prochain 
chapitre; ainsi que deux plus petits sujels, cette grande fresque 
semble appartenir k ce que nous appelons la peinture de genre . Pour 
achever de decrire tout ce qu : , dans cette maison, represente ce que 
nous pourrions rattacher a la peinture dite d'histoire , nous nous 
occuperons d’abord du tableau qui fait face a Tentree, qui orne le 
mur du fond. 

Ce tableau a pour cadre exterieur deux colonnes corinthiennes, 
canne!6es, peintes sur le mur, qui supportent une riche et sailhnte 
corniche representee de la m&me maniere. Au centre de cette espece 
d’edicule, entre deux pieds-droits peints en rouge, dontles impostes 
foment chapileau et souiiennent une archivolte de coaleur vioietle, 
est peint un pajsage avec tigures. Grace a ses tons clairs et aux tons 
tr6s-fonc&s de cet encadrement, ce tableau, quand les couleurs 
n’avaient pas encore ete alterees, comme elies le sont aujourd’hui 
dans queiques parties, par le temps et Thumidtle, devait assez bien 
figurer un paysageapergu par une fenStre ouyerte* C'6tait la, on n'en 


(j; Voir les nonpros de mai etjuiu 1870. 
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saurait douter, Peffet que le peinlre s*etai t propose iTatleindre; et la 
transparence deses eaux, 1’habile degradation des tons dans ]es ter- 
rains et les arbres du lointain pouvaient, jusqu’a un certain point, 
faire illusion. 

Sur le sujet de celte peinture, on ne saurait hesiter un instant; 
il n’y a point ici un nom 6crit au-dessous de Tun des acteurs de la 
scene comme dans la frrsque deja decrite, mais on reconnait tout 
d’abonl un sujet cher aux poetes alexandrins et a leurs imitateurs, 
ainsi qu’aux peintres de Pompei et d’Herculanum (1). 

bn efi’et, un oeil indique an milieu du front du personnage prin- 
cipal nous aveetit que nous avons ici un des Cyclopes, et la presence, 
en face de lui, d J une Nereide qui se joue au milieu des flots, montee 
sur un cheval marin, nousatleste, aussi surementqn’une inscription, 
que ce Cyclope c’est Polypheme, que cette nymphe c’est Galat^e, 
que le peinlre a mis en scene ce qu’ont chante Th<$ocrite etYir- 
gile (5), la passion d’e Polypheme pour la jeune filie qui dedaigne 
cel etrange amant. 

Polypheme, beaucoup plus grand que les autres personnages et 
ainsi figure comme un geant, est, au milieu et sur la droite du 
tableau, cache derriere un rocher; pour pouvoir npprocher de plus 
pres cefle qu'il aime et mieux se derober aux regards, il est entr6 
dans beau, qui lui monte jusqu’a la poi trine* Sans dome, comme le 
Cyclope de Theocrile, il ne sait pas nager (3), et ne peut suivre 
Gaiatee dans les eaux profondes ou elfe se derobe a ses prises. 
Debout derriere lui, un lout petit Amour semble mener en laisse 
le geant au movent de r6nes qu’il tient tendues et qui passenl autour 
du col du Cyclope. Celui-ci est figure comme un vigoureux adoles- 
cent encore iwberbe (4). Son epaisse chevelure est d’un blond clair. 

Polypheme regarde le spectateur, auquel ne le derobe point le 
rocher derriere iequel il a cherche un poste d’ observation. Ce roc 

(1) Hom£re ne con^ait de Gatetee que le nom; il ia mentionne, dans Vlliade 
(XVIII, ft5), parmi d’autres Xer&des; mais ni dans ce passage, ni dans le chant IX 
de l’Odyss&i il ne fait la moiudre allusion aux amours de Polypheme et de Galat^e, 

(2) Chide aussi a introduit dans ses Metamoi phoses (XIII, 745-895) la plainte de 
Polypheme et le r£cit de la mort qu'il inflige a Acis, 1’amant pr^fer^. Ces vers sont 
curieux a lire pour voir on peut mener Tabus de la faciliteet la recherche de l’esprit; 
Ovide reprend chacun des motifs du th£me de Th^ocrite, et r&i c sit k les gatprtous 
par des variations qui n’en finissent plus et ou se perd 1’idee premiere. Je ne vois 
d’ailleurs chez lui aucun trait original donl ait pu p rofiter notre artiste. 

(3) XI, 60-62. 

(A; Dans Theocrite (XI, 9) le cyclope a une barbe naissante ; 
a fi vsvj'.a'jowv i 76 < 7 To;j.a to>; xcoTa^w; ts. 
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doitau contrairelecachera Galal£e, qui occupela gauche du tableau. 
L’hippocampe sur lequel elle est assise se porte en avant avec 
entrain, et de ses pieds qui battent la vague ainsi que de sa queue il 
fait jaillir I’eau. Le mouveraent de la Galat6e n’est pas moins heu- 
reux. C ? est de dos que nous la voyons; mais elle vient de tourner la 
t6te du c6te ou Polypheme est cach6; elle a peut-Stre, il n’y a qu’un 
instant, decouvertson front au-dessus du rScif, ou entendu sa plainte, 
et nous apercevons ainsi de profil Paimable visage de la jeune 
femme. Son bras droit, appuy6 sur la croupe du cheval, lui perruet 
de se pencher, sans perdre son equihbre, du c6t6 du Cyclope, 
tandis que son bras gauche etreint le col de sa monlure. Ce m6me 
bras retient un manteau rouge qui couvrait sans doute, au moment 
du depart, le dos et les epaules, mais que la course rapide et la 
brise ontfait glisser jusqu'aubas des reins; un des pieds aussi passe 
sousPetoffe. 

Aquelque distance de GalatSe, sur le second plan, deux autres 
nymphes, ses compagnes, se jouent dans la mer, ou el les sont plon- 
g6es jusqu’ik mi-corps. Celle de gauche, autour de laquelle le vent 
souteve une floltanle draperie jaune, semble nager; I’autre parait 
marcher dans une eau peu profonde. Comme le Cyclope, Galatee et 
ses compagnes ont toutes trois des cheveux blonds. 

A Tarribre-plan, des falaises couronnees de quelques arbres 
dcscendent ptesque a pic : on dirait I’embouchure d’un fleuve ou 
une de ces anses etroites et sinueuses comme la vague en a tant 
creuse dans les c6tes de la mer Egee et de ses lies. 

Il nous reste a parler d’un objet assez eirange qui figure tout a fait 
sur le devant du tableau, pose sur le rivage qui de ce cote limite le 
bassin liquide, theatre de la scene. C’est une sorte de disque rond, 
de couleur brundtre, qui parait evide et creux au centre; il est 
porte sur deux pieds fort lourds qui I’elevent de quelques centi- 
metres au-dessus du sol. Je m’elais demande d’abord si Tarliste 
n’avait pas voulu figurer la une tortue qui s’approche de la mer 
pour y sauter ; mais en regardant de plus pres la copie de M. Lay- 
raud, j’ai reconnu que celle hypothese n'£tait pas admissible; il 
existe au milieu de cet objet une depression que n’oflre point le dos 
arrondi et convexe de la tortue. Ce qui m’a suggere une explication 
que je crois plus vraisemblable, c’est la peinture pomprienne decrile 
par M. Heibig sous le n° 1043. Elle represeute, au milieu d’un vaste 
paysage, Polypheme sur le rivage et Galatee qui chevauche dans la 
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mer sur un dauphin. Or, dans ceile fresque, Polypheme a aupres de 
lui un holier qui rappelle sa condition de pasteur, et un grand ba- 
quet, 6vas6 vers »e haut, qui a ceriainement le meme sens; ce doit 
6tre un de ces vases en bois on les bergers r6pandent le laitpourTy 
laisser cailler (i). Ici je verrais de mSme un us:ensile qui fait allu- 
sion a la vie pastorale de Polypheme ; ce serait une de ces auges 
circulaires oil les bergers versent a boire au betail. Ii semble aussi 
qu'il y ait un baton appuye contre Pauge. Dans la plupart des tableaux 
qui nous offrenL Polypheme et GalalGe, les peintres ont place a c6te 
de Polypheme quelques brebis ou chevres, pour nous faire songer a 
la vie pastorale que les poeies, a la suite d’Homere, out tous pretee 
a ce eyclope ; Partiste qui a decore la maison de Livie a, selon toute 
apparence, obei h la meme pensee en ajoutant, peut-etre au dernier 
moment, cet accessoire emprunte aux habitudes et aux n^cessites de 
cetle m6me vie des bergers. 

J'ai re£u, au moment ou ces pages 6taient imprimees, une lefire 
de M. Helbig, que j avais consulte sur diderents details de ces pein- 
tures; c’est le connaisseur le plus competent en cetle maliere, et il a 
(Tailleurs sur nous Pavantage d’avoir sous les yeux les originaux. 
Voici ce qu'il me repond a propos de cet objet : « J’y reconnais un 
autel grossier, am rustica , fait de pierces, sur lequel est place du 
bois a bruler, et contre lequel est appmee une torche. » 41. Helbig 
est retourng, a noire intention, faire une visite aux peintures du 
Palalin, et son explication a le meritede rendre mieux compte de 
la tige que Pon voil dressee contre cet objet rond ; je ne puis dire 
qu’une chose, c’est que, dans ia copie tout au moms, ii semble y 
avoir au centre de ce di>que un creux profund, qui fait songer a une 
auge plutot qu’a un autel. Je ne vois pas non plus a quelle circons- 
tance du mylhe ferait allusion Pautel. 

Ce n’est qu’aux peintures des cites campaniennes que Pon peul 
comparer notre tableau; ce sujet n'a pas tte, a ma connaissance, 
traite une seule fois par les pemtres ceramisles, et le seul bas-relief 
ou il se relrouve nest que d’un mediocre interet (2) : Polypheme y 
est seul avec un Amour qui semble Pinapirer; assis sous un clique, 
il joae de la lyre en chantant sa belie. Galat6e ne figure pas dans 


(1) Cest du raoins ce que je conjecture d’aprte le dessin de Zabn (Die schoensten 
Omamerde vnd met kwuerd ig?ten Gemcel'eaus Pompeii , Uercufanum und Siabne) 
que j’ai sous les yeux ; mais ces accessoires sont souvent tr£s-n£gligemmeat copies 
par les dessinateurs. 11 faudrait voir la peinture. 

(2) Winckelmann, J/on. ined., tab. 36. 
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le champ. C'est, on le voit, une tout autre donnee que ceUe de notre 
monument. 

Parmi ten peintures assez nombreuses qui, dans le livre de M. Hel- 
big, sont citees comme inspirees par cette m6me legende (1042-1052), 
il n’en est aucune qui reproduise la disposition que nous trouvons 
ici, aucune qui paraisse une imitation du m&me original. Nous ne 
relrouvons point ici, entre la peinture romaine et cei tames des 
peintures campaniennes, l’analogie frappante que nous avions 
signalee a propos de la fresque representant lo, Argus et Hera. II 
n’e^t pourtant,pour ainsi dire, aucun des details de cette composition 
dont on ne retrouve le pendant dans quelque autre des peintures 
que nous decrit M. Helbig. 

Ainsi, dans presque tous ces tableaux, Galat6e, a demi nue comme 
ici et entouree d’une draperie qui laisse le haut du corps a d£cou- 
vert, traverse la mer sur un dauphin, et tourne la t6le vers Poly- 
pheme (1). 

Plusieurs de ces peintures, ainsi que le bas-relief decrit par 
Winckelmann, nous offrent, comme la peinture romaine, des 
exemples de cette ing6nieuse transaction qu’avaient adoptee les 
-artistes pour satisfaire tout ensemble a la tradition constante des 
poetes et aux conditions essentiel ies de la piastique. De m&me qu’ils 
avaient renonce a representer lo sous la forme d’une vacbe, il leur 
avail aussi paru impossible de peindre Tamant de Galatee comme un 
monslre, avec « cet epais sourcil » dont parle Theocrite (2), « qui 
s’etend d’une oreille a l'autre, et 1'oeil unique qu’il ombrage. » 
Ce qui fait sourire quand on rentrevoit dans les vers du poete, 
realise par le pinceau, serait devenu diftorme et disgracieux. On 
s’etait done airete a ce moyen teimerdonner a Pohpheme deux 
yeux places comme ceux de tout le monde, et viserla vieille Iradition 
en conservant au milieu du front Toeil unique des Cyclopes (3). 
Dans Ct-rtaines pein.'ures, tres-netlement marque, ce troisieme ceil 
produit un assez Strange effet; ici, a peine indique et cache dans 
Pombre que [rojette sur le fiont une £paisse chevelure, il est assez 
visible pour caracttriser le personnago, assez dissimule pour ne 
point choquer les regards et ne pas galer rensemble de la figure. 

(1) Nonpros 1042, 1043, 10^4, 1045, 1046, 1047, 1048, 1049. 

(2) XI, 31. De memedans Ovide (v. 851) : 

Unum est in media lumen milii fronte, sed instar 
Ingentis ciipei 

(3) 1042, 1044, 104S. C £ ? /i 
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C'est pour la m6me raison que tous les arises qui ont aborde ce 
sujet ont renonce a couvrir le corps de Polypheme de ce poll qui, 
chez les pontes, ajoute encore h son aspect sauvage ; il y avail la 
quelque chose de desagr6able a l’ceil qu’ils ont evit6 d’un commun 
accord, quoique ce soit un des points sur lesquels ne varie pas la tra- 
dition poetique, resuraee en ces termes par Philostrate : crrepvov te 

xai yaarepa, xat to e; ovu^a tjxov, Xaffio? TtotVTa. 

Un trait qui rattache encore noire peinturea d’autres monuments 
inspires par la meme 16gende, c’est la presence ici d'un Amour. 
Cette intervention du dieu qui a 6gare Tesprit de Polypheme se 
retrouve et dans le bas-relief d6ja cite et dans plusieurs des pein- 
tures campaniennes (l). Tant&t il se tient aupres de Polypheme pour 
inspirer ses chants, tant6t il porte une lettre a Galatee, tant6t en- 
core il vole au-dessus de la Nereide et la defend contre la chaleur 
avec un parasol; nulle part, comme ici, il ne tient le Cyclope en 
laisse. 

Ce qui distingue la peinture romaine de toutes les aulres, c’est 
surtout la place qu’elle a assignee a Polypheme, l’idee qu’a eue 1’ar- 
tisle de le faire entrer dans la mer pour se rapprocher de celle qu’il 
poursuit de ses voeux. Partout ailleurs il est represente sur le rivage ; 
c’est la aussi que le place Philostrate dans un des tableaux de cette 
imaginaire galerie qu’il s’est amuse h nous decrire (2) : ici, au con- 
traire, le pauvre amant s’est risque dans cet element liquide ou la 
N6reide se croyait a Pabri de ses poursuites; l’eau lui monte dej&. 
jusqu’aux aisselles; il est la, appuye au recif, plus pres de Galat6e 
qu’il n’aurail jamais pu I’&lre en ne quitlant pas la plage, et peut- 
6tre, en se jouant dans ces eaux fraiches et tranquilles, la jeune Lille 
passera-t-elle pres de lui et pourra-t-il la saisir de son bras puissant; 
peul-iHre sera-t-elle touchee de cette marque d'amour, du peril au- 
quel il s’est expose pour se rapprocher d’elle et la voir de plus pr£s. 
L’idee de notre composition est done ingenieuse et fait honneur & 
Partiste. Aucuu des poetes que nous pos^edons ne parait lui en 
avoir suggere 1’idee. 

L'execution merile aussi notre attention. Si quelques figures se- 
condaires, coinme I’Araouret les deux nymphes que Pon apergoit en 
arriere du rocher, sonl plut6t indiquees en quelques coups de pinceau 
que soigneusement dessinees, le mouvementen est juste et agreable; 

d) 10^2, 1048, 1049. 

(2) Imagines, 11, 18 : ... aiosi 3s Ozo Ttpivi*) Txy-a , xat jjlsv (rupiy^ O 716 
pidXr,;, xai otTpspisi , 
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quant aux deux figures principals, au PolyphSmc et a la GalatSe, 
elles sont Pune et I’autre d’un effet heurcux ; j’aime surtout la pose 
ais6e et gracieuse de la NSreide, hardiment jetee sur la croupe du 
monstre qui l’emporte; la draperie rouge et la brune crini^re du 
cheval font ressortir la blancheur des chairs ; un des pieds nus 
s’echappe aussi du manteau et rase la vague. Les eaux, en arriere 
des figures, sont resides iransparenteset claires, elles fuient le mieux 
du monde entre les hautes falaises. Au premier plan, la couleur pa- 
raSt avoir un peu souffert de I’humiditG, et la mer ne se distingue 
pas aussi bien de la plage et du rocher; mais quand la peinture 6tait 
fralche, ce defaut n’exislait sans doule pas; je ne me rappelle point 
de paysages antiques ou il y ait une plus heureuse et plus large in- 
terpretation de la nature que dans tout le fond du tableau. 


G. Perrot. 



BULLETIN MENSUEL 


DE L’ACADEJl I E DES INSCRIPTIONS 

HOIS DE JOIN 


M. Leon Renier fait un rapport sur deux nouvelles inscriptions latines 
adresst»es a i’Acad^mie par M. Engelhardt. 

« L’Academie, dit-il, in’a charge d’examiner les deux inscriptions la- 
tines qui lui ont dt£ rlcemment envoyees. Ces deux inscriptions pro- 
viennent de Turn-Severin, l’ancien Municipium Drobetense. La premiere 
est assez bien coaservde. Elie est ainsi congue : 

D M 

I V L 1 A ‘ P H I 
LVME N E 
V I X • A N N l S 
a? X X * H • S • E * PH1LE 
JVS’IVL-PVFIN 
com‘\ G • B M • 

C’est-a-dire : Bis manib us. Julia Phihimene vixit aunts triginta ; hie sita 
est . Philetus Juli Rufini conjucji bene merenti. On voit que e’est l^pitaphe 
d’une femme, Julia Phihimene , morte a Page de trente ans, £pitaphe qui 
a tHt* gravee par les soins de ^on rnari, Philetus , lequel £tait esclave d’un 
Julius Rufifiius dont Julia Phihimene tRait tr&s-probablement TatTranchie. 

La seconde inscription est plus interessante. On peut la restituer ainsi : 

MARTI* GRAD 
IVO-SACR 
YM-COH 
ISAGITToo 
G 0 R D I A N A 

C’est-A-dire : Marti Gradivo sacrum , cohors prima sagittariorum milliaria 
Gordiana . 

Gradivus est un surnom fort connu de Mars, mais jusqu’ici on ne l’a 



55 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS, ETC. 

trouve reuni au nom de cetie divinity que dans deux inscriptions. La pre- 
miere, vue et donnee par Doni, a Monte Porzio, pies deTusculum, est au- 
jourd’hui au mus(5e du Vatican : elle a ete savamment commentee par 
Borghesi en 1819. La deuxieme a ete vue et copieea Tusculum m^me par 
Doni. Ce n’est plus qu’un fragment de deux mots seulement. On savait, 
par une autre inscription trouxde a Topolitza, que la cohorte premiere des 
Sagitlaires avail etecantonn£e dans cetie contree. Le surnom de Gordiana 
nous indique A peu pies a quelle dpoque (238 A 244). C’esf un renseigne- 
ment precieux. 

M. Ldon Renier annonce egalement la decouverle d’un nouveau diplOme 
militaire dont il compte donner bientOt la traduction A TAcademie. En 
attendant, il presente A l’Academie une plaque en bronze sur laquelle on 
lit : 

FL'XYST 

IOEX-PP-LEEOT 

RECEDE 

Flavii Xysti zx primipilo . Lege et recede , c*est-A-dire : « Ceci est la pro- 
priete de Flavius Xystus, ancien primipile. Lis et retire-toi.» 

M. L. Renier pense que ce petit monument dute du v e siede de notre 

ere. 

M. de Longperier fait part A I’Academie d’une interessante decouverte 
faite au Havre le 8 juin, dans le jardin des Domimcains, sur la c6te d'In- 
gouviiie. 

Il s’agit de divers vases antiques, parmi lesquels un rempli d’ossements, 
et un second a couverte rouge, haul de 20 centimetres sur 18 de large, qui 
indite une attention particuli£re. Ce vase, en efTet, est decore de beaux 
rinceaux etde figures en relief et en applique reguli&rement espac^es. On 
y voit une Venus assise accompagnee d'un Eros et tournant la t£le vers 
Mars debout, amid d’une lance. Plus loin on remarque la m&me deesse, 
debout, appuy£e sur un cippe, et vers laquelle s’avanee un personnage 
barbu guide par Eros. Ce personnage pourrait bien etre Anchise. On au- 
rait done la deux scenes du mythe de Venus. Le vase, de forme presque 
spherique,, appartient a une IrSa-bonne epoque. 

L'Academie s’occupe ensuite du prix Gobert, qui est decernepour 1870 
A M. Luce, pour son edition des Chroniques de Froissard , dont le premier 
volume vient de paraitre. 

Le second prix est continue A M. de Chantelauze, pour son edition de 
rHisfcnre des dues de Bourbon et des comtes de Forez } par de la Mure . Le prix 
de numismatique est decerne A M. Feuardent. A. B. 
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ET CORRESPONDANCE 


M. G. Colonna Ceccaldi, qui arrive d’Orient les mains pleines de 
trdsors archdologiques, nous communique, en attendant la suite de ses 
articles sur Chypre et les ddcouvertes dont elle a did le thd&lre, les deux 
inscriptions suivantes, qu’il a tout lieu de croire iuddites. 

I. Inscription iatine sur piddestal de brdche grise, haut de 0 m 77 et en- 
castre dans le mur du jardin Pestalozza, a Beyrouth, derridre les ateliers 
de la compagnie ottomane de la route, et non loin de Forphelinat. A vingt 
pas de distance, sur le themin, au pied de la maison voisine, se voient des 
Irongons de colonnes en granit el un petit chapiteau de feuilles d’ache, 
haut de 0 m 32. L’orphelinat, situd non loin de la, est coDstruit sur I'empla* 
cement d’un temple qui a du dire considerable, a en juger par le diamdtre 
des magnifiques colonnes monolithes en granit qu’on a retirees de ses 
substructions, et par les trois encore debout de l’aulre cOtd de la route, 
en face, derridre les bains. Dans une des cours de l’orphelinat se voit un 
piddestal votif, trds-grand, dont ^inscription commence aussi par 
I • 0 • M * H . (Ph. le Bas, continud par W. Waddington, n° iO, Berytus). 
L’inscription que nous publionsfut decouverte lors de la construction de 
I’orpheiinat. L’A et le T sont lids. Les caractdres, allongds etornds, ne 
doivent pas dtre antdrieurs au second siecle. 

I • 0 • M • P A T R I 
TERTI V S • L I V I 
VS-EVPREPES 
PROSAL-SVA-V-S 

II. Inscription grecque sur pierre grise (granit?) trouvde a Larnaca et 
apportde au consulat de France en mars 1868. C’est la seule Inscription 
se rapportant k un peisonnage romain qu’on ait trouvee a Chypre depuis 
quatre an?. Elle apparlient aujourd’hui a M. Peretie. Caractdre Ij ds-ornd. 
L’omicron est plus petit que les autres lettres. 

HI 0 A I 3 

A o Y K I o N A T I A N I o X & A A K K o X - 
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Nous recevons et nous reproduisonsravertissement suivant : 

« Nous avons l’honneur de vous annoncer que le Congres international 
d'archeologie et d'histoire , reuni en 1867 X Anvers et en 1868 X Bonn, se 
rassemblera cette annde, du 20 au 24 septembre, X Bile, et nous serious 
heureux de vous y voir prendre part. 

Dans le cas ou vous desireriez proposer des theses scientifiques X dis- 
cuter, nous vous prions de bien vonloir les envoyer au plus tot au secre- 
taire-general X Bale (D r J. J. Bernoulli, rue des Canons, n° 19), afiu qu’elles 
puissent 6tre prbes eu consideration quand nous fixerons le programme. 
Ce programme, ainsi que la carte description, vous sera expedie dans le 
courant du mois de juiliet. 

le President : W. Vise her. 

B&le, le k avril 1870. » 

Nous y ajouterons, pour les personnes qu’effrayerait l’emploi de l’alle- 
mand, que les presidents dii Ccngr&s se sont assure le concours d’un inter- 
piete qui, toules les fois qu’on le desirera, traduira du franqais en allemand 
ou de Taliemand en frangais les discours prononces. On comple sur la 
presence d’un bon nombre de savants de la Suisse frangaise. Un des pre- 
sidents, M. Desor de Neufchdtel, un des seerdtaires-generaux, M. Dogn^e, 
ne se serviront que du frangais. C’est assez diie que les savants m£me qui 
n’auraient point 1’oreille habitude aux sons de I’allemand entendraient a 
Bale assez de frangais pour pouvoir suivre avec profit Jes travaux du Con- 
gas. 


COMITE ORGANISATION. 

Presidents : MM. W. Vischer, conseiller d’fitat et professeur a Bale; E. 
Desor, conseiller national et professeur X Neuch&tel; G. de Wyss, presi- 
dent de la Societe d’histoire suisse et professeur X Zurich. 

Secretaires generaux : MM. le D r J. J. Bernoulli, X Bale; Eugene Dognt5e, 
docteur en droit a Li^ge et conseiller X l’Academie d’archeologie; E. aus’m 
Weerth, professeur, premier secretaire de la Societe des antiquaires rbe- 
nans. 

Tresorier : M. le D r Ch. Zimmermann, X Bale. 

Membres du comite ; MM. G. Bisehoff, secretaire d'fitat; K. Burckhardt, 
conseiller d’Etat ; Fr. Burckhardt, professeur et recteur de TEcole indus- 
trielle ; Jak. Burckhardt, professeur ; W. Burckbardt-Sarasin, conseiller 
municipal; D r Theopbile Bunkhardt; D* Feebler, vice-recleur; Fr. Fore], 
X Morges, president de la Societe d’histoire de la Suisse romande; Ed, His- 
Heusler; W. Ilis, professeur; Huber-Saladin, colonel-federal a Geneve; 
G. Kinkel, professeur a Zurich; L Maehly, professeur; D r Fr. Meisner; 
Amedee Merian, conseiller municipal; D r J. J. Merian; P, Merian, ancien 
conseiller d'Etat et professeur; Rud. Merian-Burckhardt, conseiller mu- 
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nicipal; Dr Rem. Meyer; D r G. Meyer de Knonau, a Zurich; le R. P. Gall 
Morell, a Einsiedlen; Aug. Quiquerez, a Bellerive; L. Rutimever, profes- 
seur;D r Sianz, a Berne; J. Stehlin, architecte ; G. Teichmuller, profes- 
seur; W. Vischer, professeur et bibliothecaire; D r Herm. Wartmann, a 
Saint-Gall. 

RfeGLEMENT. 

Article l c r. — Le congrOs s'ouvrira le 20 septembre 1870, a dix heures 
du matin, dans la grande salle de l’Universite, et terininera ses travaux le 
24 septembre. 

Art. 2. — Le congr£s se divisera en trois sections : 1° pour les temps 
priuiitifs; 2° pour l’antiquite paienne; 3° pour l’£re chretienne. Ces sec- 
tions tra\ailleront a des heures diffCrentes. Tons les membres du congres 
ont le droit de participer aux travaux des trois sections. 

Art. 3. — Les sections nomment leurs bureaux. Ceux-ci fixent chaque 
jour leurs seances et l’ordre du jour. 

Art. 4. — La langue allemande et la langue frangaise sont 6galement 
admiscs dans les discussions. 

Art. 5. — Nul ne pourra prendre la parole dans une stance sans Pauto- 
risation du prudent. 

Art. 6. — Ancon discours ne peut durer plus d'une demi-heure. 

Art. 7. — On n’adm^ttra la lecture d aucun trax ai 1. Cette defense ne 
concerne pas les citations que les orateurs seraient dans le cas de faire 
dans leurs discours. 

Art. 8. — Des questions nouvelles et ne figurant pas dans le programme 
peuvent £tre presentees, mais k condition qu'elles soient prealablement 
d£pos£e$ aux bureaux des sections qui, le soir menie, jugeront si eiles 
peuvent £tre admises a la stance du lendemain. 

Art. 9. — Chaque mernbre versera entre les mains du trt5sorier la 
somme de dix francs. 

Art. to. — Les representants de la presse auront sur leur demande des 
places reservees. 

Art. It. — Les personnes qui veulent participer au congres ou prendre 
des informations s’adresseiont au secretaire general a Bile. Le bureau 
central d’admission et d’information se trouvera des le 20 septembre k la 
Societe de lecture, place de la Cathedrale, 8. 

Bulletin de VInstitut de correspondance archeologique , n os v et vi, mai 

etjuin 1870, 2 feuilles. 

fouilles de Palestrina (F. Matz). — De la voie Mamertme et de la pre- 
miere partie de la voie Lata, comprise entre Parc-de-triomphe de Domi- 
tien et celui de Claude (A. Pellegrini). Bibliographic : Dei monumenti di 
Perugia , nuove pubblicazioni per il conte G.-C. Conestabile. Parte quarta. 
Perugia, 1870. — Di ultertwi sc&perte nelV antica necropoli a Mar%alotto nel 
Bolognese, ragguaglio del conte G. Gozzadini. Bologna, 1870, compte-rendu 
par M» A. Kiuegmamu 
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Nous recevons la lettre suivante : 

Reims, 25 juin 1770. 

A Monsieur de Saulcy, membre de I’Institut. 

II y a quelques mois, vous avez public dans la Revue archcologique un 
article au sujet des i 39 statures en or decouverls a Sainte-Pieuve; je crois 
que vousen avez eu une dizaine, d’autres ont dtd vendus & diverges per- 
sonnes, et moij’ai achete ie reste, soil 122 pieces pesant ensemble 896 gr. 
Apr&s en avoir vendu quelques-uns a M. Hoffmann et a M. Rollin, jVn ai 
fondu une bonne partie, qui irfont donne a Pessai : or 082, argent 200, ce 
qui met le prix du kilo a 2,390 francs. Je vous donne ces renseigne- 
ments-ta pour que, a Favenir, vous puissiez ies donuer vous-mOme et 
comme rerlains. Je ne sais si vous avez su qu'd la fin de I’biver il y a eu 
encore 11 de ces pieces retrouvdes dans lemdme champ; je les ai achet^es, 
leur poids etait de 81 gr. les 11; elles ont ete trouv^es au mdme endroit et 
& mdme sur la terre; it est done & presumer qu’il y en a d’autres. II m’en 
reste encore une trentaine que je vais fondre sous peu, et je verrai par la 
si le litre est le mdme. 

11 y a quelque temps, je voyais sur le catalogue d’une vente faite le 
6 fevrier 1868, page 10. Treviri : 

IS 03 111, trouvGe a Charleville. 

112, — Breteuil. 

113, — Noyon. 

114, — St-Quentia, 

11 est a regretter que l’on ne ddsigne pas si e’est St-Quentin (la ville de) 
ou Sl-Quenlin-le Petit, qui est un village oh Pon en trouve de temps en 
temps. J’ai encore unepi&eequi vientde ce village; en void la description : 
(JEil a gauche ; revers, cheval a gauche, au-dessus 3 points, entoures d’un 
gr£netis en forme de cceur, dessous un pciut dans un double cercle; son 
poids est de 6 grammes. 

Je vous prie d’agrder, etc. 

Blavat-Deleulle. 

Nous sommes heureux d’annoncer que le Musde de Saint-Germain 

a achete Fensemble d’jbjels decouverls a Reallon et decrits par M. Va- 
ganay duns le dernier mun&ro de la Revue. Ces interessants objets sent 
deja places dans les vitrines du Mus6e. 
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Bibliographic des beaux-arts. Repertoire raisonne des ouvrages les plus 
utiles et les plus in-eressants sur Tarchitecture, la sculpture, la peinture, la gra- 
vure, Tart industrial, Thistoire de Tart et des artistes; accompagne de quatre 
tables : table de la divniou mcthodique des matures, table alphabetique des ma- 
tiferes, table alphabetique des noms d'artistes , table alphabetique des noms 
d’auteurs; par Ernest Vinet, bibliothecaire de l’ficole imperiale des beaux-arts. 
Paris, librairie polytechnique de J. Baudry, 1870. 

Les amis de M. Vine! savaient depuis longtemps qu’il pr^parait un 
grand ouvrage, pour lequel il avail une toute particuliere competence. 
Nous pouvons aujourd’bui annoncer au public que la Bibliographic des 
beaux-arts est sous presse, et qu’elle parailra prochainement. 

Le specimen que 1’editepr Baudry vient de faiie distri buer donne une 
idee precise de Timportance du travail, et des services qu’il est appeld A 
rendre. Cette brochure contient : 1° un avertissement; 2° la division md- 
thodique des matures; 3° quelques articles ehoisis pour permettre d'ap- 
precier comment l'auteur a compris la t&che qu’il entreprenait. 

M. Vinet classe tous les ouvrages relatifs aux arts en deux series princi* 
pales sous le litre d 'etudes g&n&rales et d*etudes sptciales . 

La premiere parlie se subdivise elle-mdme de la manure suivante: 
I. Vues sur l’essence de Tart, son principe et son tut. II. Du rOle de Tart 
dans le monde, de ses rapports avec les religions, la societe et la litera- 
ture. HI. Histoire generate de l’arl. IV. Materiaux pour l’histoire generate 
de Tart (archeologie, g^ographie, biographie universelle des artistes; 
leltres dartistes, d’amateurs et dtecrivains d’art; biograpbie des ecrivains 
d’art et des amateurs). 

La deuxteme partie comprend : L Le dessin. II. Les arts du dessin. 
III. L ’architecture. IV. La peinture. V. La sculpture. VI. L’iconographie. 
VII. La gravure. VIII. La lilhographie, la photographie, les arts indus- 
triels. 

Le p f an d'un pareil ouvrage devait £tre une des preoccupations pre- 
mieres de l’auteur. II fallait que ce plan fut simple et naturel ; celui 
que M. Vinet a choisi se recommande par ces deux m£rites. D une part 
nous trouvons tous les livres et traitds qui edairent 1’histoire particuliere 
d’une des branches de l’art, et de lautre tous les travaux d’un caractere 
plus general qui ont pour objet d’etudier les rapports de 1’art avec le d6ve- 
loppement de l'esprit bumain. 
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Quant k I’exactitude des subdivisions que comporte chaque s£rie prin- 
cipale, un exemple pris dans Tordre deludes qui intdresse plus purlicu- 
li&rement la Revue montrera combien l’auteur a tenu & fitre complet ; 
voici le chapitre archyologie : 

\ . Archeologie classique. 

A. Trails et manuels d’arcb^ologie. 

B. Recueils de monuments figures. 

C. Galeries et collections d’antiquitSs. 

D. Vases peints. — Merits sur les vases peints et catalogues de collec- 
tions de vases. 

E. Pierres gravies. 

F. Bijoux et mt5dailles. 

G. Merits sur i’ltalie ancienne et notamment sur Pfi trurie. 

H. Herculanum et Pomp6i. 

I. Explorations et missions scientifiques. 

J. Costumes. 

K. Melanges. 

2. Archeologie gallo et germano-romaine . 

A. G^n^ralitds. 

3. Archeologie du moyen dge. 

B. Archdologie religieuse dans diverses contr^es de PEurope. — 
Tr^sors d abbayes, cathedrales et eglises. 

C. Archeologie laique. 

D. Us et coutumes des chevaliers et de la chevalerie. — Armures. 

E. Monuments d’architecture et autres. 

F. Musses et collections. — OEuvres qui les reproduisent. 

G. Ameublement. — Orfevrerie. — fimaux. — Nielles. 

H. Costumes religieux, militaires et civils. 

4. Archeologie du Nouveau Monde . 

Si on se reporte aux diff^rentes classifications adoptees pour les biblio- 
graphies des beaux-arts, on reconnaitra fadlement la superiority de ceile 
a laquelle M. Vinet s'est arrdte. Brunet suit un ordre qui n’a rien de 
philosophique; il classe du reste un bien mo ins grand nombre d’ouvrages 
et on comprend qu’il n’ait pas eu a se preoccuper des subdivisions que 
comporte une bibliographic g coy rale des beaux-arts. Le Iraity de Frede- 
rich de Blankenburg (I) n'est qu'un dictionnaire excellent, si Ion veut, 
mais d’un usage incommode, tant ii est rempli d’abreualions. Ersch (2) a 
proposy une classification compliquee, longtemps admise en AHemague, 

(1) Additions litt6raires au livre de George Zulzer, sur la thyorie g^n^rale des 
beaux-arts. Leipzig, 1796-98. 

(2) Handbuch der deutschen Literatur, Leipzig, 1822-40, 4 vol. in-8. 
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mais qui ne pr£sente aucune symetrie; l’auteur n’^tablit pas de divisions 
gc'n^rales ; les difF^rentes series n’ont aucune limite bien definie ; la suc- 
cession des chapi!res est loin de s’expliquer naturellement ; on a quelque 
peine k comprendre les principes qui la dominent el j’avoue que je n’y 
suis point parvenu. On ne saurait en dire aulant de la classification de 
Weigel (1) ; elle me parait se rapprocher de celle de M. Vinet ; toutefois 
on n’y retrouve pas avec assez de nettete cette grande division des ou- 
yragcs en deux classes, les ouvrages genthaux et les ouvrages sp^ciaux; 
W'eigel attache a quelques arts particulars, surtout k la gravure, une im- 
portance tout exceptionnelle, qui s’explique suffisamment par les preoc- 
cupations ordinaires de l’auteur; dans les subdi\isions de details il n’ar- 
rive presque jamais k cette exacte subordination des parties au tout, k 
cette opposition sym£trique des series quisont undes premiers m^rites de 
M. Vinet. Enfin j’ajouterai que si W r eigel a propose une classification 
gendrale pour la bibliographic des beaux-arts, il ne la jamais execute ; 
je ne crois m£me pas qu’il ait voulu la suivre scrupuleusement dans sa 
belle serie de catalogues. 

La m£thode adoptee par M. Vinet pour chaque article bibliographique 
consiste a donner, 1° les Editions de l’ouvrage, 2° une analyse sommaire, 
3° un jugement critique trfcs-bref, mais precis et moti\£. Je renvoie le 
lecteur aux articles : Schelling, W'inckelmann, Chailes Blanc. 

11 n’est nul besoin d’insister sur Fiuteret d’un paieil travail, qui em- 
brasse 1'uuiversalitd des Merits publics sur les beaux-arts depuis la dt^cou- 
verte de Fimprimerie jusqu'au moment aclo el, et qui, grace k la traduc- 
tion des litres des ouvrages Grangers, permettra aux lecteurs frangais 
d’entrer dans des regions incounues. La bibliograpbie est une science 
nouvelle, nee du progrta nature! des dtudes modernes. Comme tout tra- 
xail n’a de valeur que sll fait faire un pas k la question qu’il dtudie, il 
est evident que pour le lecteur comme pour lui-meme, tout auteur doit 
d’abord tlebnir nettement l’etat actuel de la science sur un point donne. 
S’tl n’ajoute rien a ce qu’onl dit ses devancieis, il peut se dispenser 
d’ecrire ; shl est certain d’avoir decomert des faits d’une reelle valeur, il 
faul qu’il nous mette a meme de savoir de suite dans quelle mesure ilssont 
nouseaux L’usage, aujouid’bui general d?ns les livres bien fails, de com- 
niencer par Fimentaue des traxaux anttfrieurs, est une necessity a la- 
quelie aucun Remain serie ux ne peut avoir la pensee de se soustraire. 
Comme ii fait oeuvre de science, il doit sui\re une methode rigoureuse- 
ment scientifique : sans cette premiere base, Fedifice qu’il el£ve n’a pas 
de fondements, 

Cette loi qui s’impose aux travaux scientifiques, explique tous les 
ouvrages de bibliogiaphie spcciale qui se sent publics depuis quelques 
annees. Le Manuel d' anti quit es d’Hermann est une Writable bibliograpbie 
generate de tout ce qui s’est £crit sur les coutumes et les lois des grecs. 


Il) Kunstkatalog , 1839, 1864. 6 vol. in-8, 
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Dans les grands ouvrages de Zeller sur la philosophic, d'Overbeck sur 
Fart, Findication de tous les travaux importants publics sur les sujets que 
traitent ees auteurs a did une de leurs preoccupations ,principales. II 
n’est pas besoin de rappeler la Bibliotheca numaria de Lipsius, le Sup- 
plementum de Listzmann, le grand Bepertorium de Koner, tous les catalo- 
gues speciaux qui paraissent chaque annee en Allemagne. Si la France a 
ndgligd jusqu’ici ces sortes de travaux, nous pouvons en conclure sans 
hesitation qu’elle n’a pas encore completement compris combien loutes 
les dtudes d’art et u’erudition, pour dire fruelueuses, doivent dtre avant 
tout scientiFiques. 

La bibliographie generate des beaux-arts, traitde avecles ddveloppements 
que lui donne M. Vinet,est une veritable nouveautd. Nous avons rappeld 
quelques ouvrages qui traitent le mOme sujet; mais, sans revenir sur les 
ddfauts de methode qu'il est facile d’y signaler, la bibliographie de 
Chr. Prangens (1) a paru en 1778, celle de 1’abbd Angelo Comolli (2) 
est de 1788-92 et s’occupe surtout de 1’architecture, le Dictionnaire 
des beaux-arts de Millin (1806) ne peut rendre que trds-peu de ser\ices ; 
le Manuel de J. Samuel Ersch (1822), bien qu’il ait ete conduit jusqu'en 
1830, ne doit pas non plus 6tre trds-utile, car il ne signale les livres sur 
les beaux-arts qu’a partir de ia seconde moitie du xvui e sidcle. Les cata- 
logues de Weigel ne contierment aucun jugement critique et s’adres- 
sent surtout aux amateurs d'estampes (3). 

L’auteur de l’ouvrage que nous annongons etait des longtemps prd- 
pard a la tdche qu’il s’est donnde. BibliotLecaire d’une de nos grandes 
6coles, il a eu le merite de creer une des collections de livres les plus 
prdcieuses de Paris, cotlection speciale formee aveo un soin infini et qui 
lui fait le plus grand honneur. Collaborateur pendant plusieurs annees 
de FAcademie des beaux-arts pour son Dictionnaire; cbargd au Journal 
de^ Debats de tenir un public d’elite au eourant des ceu\res sa\ antes qui 
toucheut 4 certain cOtds de Ferudition; familier avec lesmdthodes aichdo- 
logiques de l'Atleangne, qu’il a conlribue — il y a ddja bien des anndes 
— a faire connailre cbez nous, alors qu’O. Muller, Welcker, Gerbard don- 
naient a des etudes qui les ont immortalises une impulsion qui s'arrdte 
aujourd’hui, merae au-de'la du Rbin ; versd dans les principales iangues 
de FLurope, M. Vinet ne fait aujourd hui que rgsumer pour le public 
tout ce qu’il a lu et vu duranl une carn^re ddja longue. It donne la un 
exempie excellent ;il met 3 la disposition de tous les connaissances biblio- 
graphiques qu’il a amassees. 11 serait a soubaiter qu'il trouvat beaucoup 


(1) Magdebourg, 1 vol. in-8. 

(2) Bibliografia Starico-critica dell* archittetura civile ed arti subalterne , 
Roma, 1788-02. 4 vo!, in-4. 

(3) Je regrette de ne pas connailre Fouvrage de Traugott Krug : Versuch eincr 
systematischen Encyklopcedie der schcenen Kunst; Leipzig, J802.— Nouvelle Edition 
en 1845. 
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d’Smules. Nos professeurs surtout ne songent pas a mettre en bon ordre, 
pour les l^guerd leurs successeurs, les instruments dont ils se soot servis. 
11 en est, et des plus notables, qui emporteni tout avec eux. Je sais un 
maitre Eminent, aussi 6rudit que penetrant et ing<5nieux, qui a fait en 
France et k l'gtranger de nombreux £!6ves, qui tous les joui s encore pro- 
digue sa science dansune de nosgrandes institutions nationalcs, et qui ce- 
pendant ne parait pas vouloir donner au public l’inventaire raisonnd des 
ouvrages dont il se sert. A peine les indique-l-il dans son cours. On le croit 
sur parole, et on a toute raison de le faire : mais quel service ne rendrait- 
il pas s’il publiait, je ne dis pas ce traitd de Parcheologie du moyen Sge 
pour lequel il a une competence exceptionnelle depuis longtemps recon- 
nue de tous, — il faut faire un vceu plus modeste, — mais seulement 
une bibliographic critique de ce qui s’est ^crit sur ce sujet. Ce travail est 
fait depuis longtemps dans ses notes; nous ne pouvons gu£re espdrer qu’il 
se decide jamais a nous le donner. 

Si pr6par£ que le f tit M. Vinet, il lui a fallu une decision peu commune 
pour entreprendre un travail ou on trouve analyses plus de 6000 ouvrages 
ou trails speciaux. Les encouragements ne lui ont pas manqu6. Le direc- 
teur de l’ficole des beaux-arls a tHe le premier a comprendre Tint£r6t 
d’un pareil travail ; un ministre a voulu prendre a la charge de sen depar- 
tement une partie des frais qu’entraine une publication aussi considera- 
ble ; enfin M. Vinet « a trouve le concours d’un editeur aussi intelligent 
qu'honorable. p Ce soot la d’excellcnts auspices. 

I/auteur ne se fait aucune illusion sur les imperfections que presen- 
tent to uj ours de pareils travaux; la critique minutieuse trouvera sans 
doute a reprendre dans son livre; mais la critique large et intelligente, 
cellequi voil d'abord les qualites et cherche avant tout quels services peut 
rendre un livre nouveau, sans se preoccuper de relever quelques fautes au 
risque de desesperer les plus ardents travailleurs, le payera largement 
de sa peine. 

L'aecueil si honorable Fait deja par la presse k son specimen, les t£moi- 
gnages de sympathie que M. Vinet a regus de si haut el en si grand nora- 
bre, lui sont sur ce point un sur garant. Son ouviage parait au moment 
ou un genereux donateur vient de fonder un legs destine a encourager 
les travaux de bibliograpbie savante. Les juges charges de dispenser les 
liberality de M. Brunet ne peuvent manquer d’e.vaminer avec inttfrfit 
le livre que l’auteur se fera sans doute un devoir de leur soumetire. Nous 
soubaitons vivement que cette bibliograpbie parahse a des maitres aussi 
autorises digne de leur approbation. A. Dcmont. 

Collection d’editions savantes des principaux classiques latins et 

grecs, textes publics d'apies les travaux les plus xecents de la pinloiogie, avec des 

coounentaires explicatifs, des introductions et des notices. In*8, Hacliette. 

Bien des signes semblent nous annoncer aujourd’hui que nous allons 
assister, en France, k une veritable renaissance des bautes etudes de phi- 
lologie classique et de critique verbale. Il etait temps. De 1830 a I860, la 
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science frangaise a eu des Agyptologues, des indianistes, des arabisanls de 
premier ordre. Les Champollion et les de RougA, les Eugene Burnouf et 
les Silvestre de Sacy ont vu s’asseoir au pied de leur ehaire des reprAsen- 
tants de toute FEurope savante; i!s ont laissA des ouvrages qui sont encore 
classiques, el formA des AlAves qui enseignent aujourd’hui dans les plus 
cAlAbres universities de FAtranger. Tout au contraire, pendant cette mAme 
pAriode, la philologie classique, chez nous, restait stationnaire, et ne pas 
avancer, en pareille mature, c’est reculer. Tandis que FAilemagne, A la 
suite de FrAdAric-Auguste Wolf, renouvelait la science de l'antiquite grA- 
co-romaine, et que, conduils par plusieurs homines Aminents comme 
Creuzer, Niebuhr, Boeckh, Ritschi, Gerhard, Welcker, Mommsen, etc., des 
milliers de travailleurs se parlageaient, dans cet immense atelier, dans 
cette ruche laborieuse, Foeuvre commune d’investigation et de restitution, 
nous nous en tenions aux traditions, qui allaient chaque jour s’affaiblis- 
sant, des deux demiers siAcles, de Port-Royal et de Fancienne university, 
de Fancienne acadAmie des Inscriptions. Sur le terrain de FAtude des 
langues anciennes, il n*a pas, A noire connaissance, AtA publiA, pendant 
cette pAiiode de trente annexes environ, un seul travail de lexicographie 
ou de grammaire qui soit vraiment de premier ordre, il n'a pas AtA donnA 
une seule de ces editions qui font Apoque, qui rAsument tous les travaux 
antArieurs et en provoquent de nouveaux. Ceux mAmes qui avaient pour 
FantiquitA le gout le plus vif et Ie plus sincere, ceux qui, comme MM. Pa- 
tin, Havet, Berger, Ataient A la fois des heilenisles et des latinistes con- 
sommes, ne sortaient guAre, au moins dans leur enseignement public et 
dans leurs livres, de la voie ouverte par M. Villemain; c’Atait surtout par 
le c6tA iittAraire et moral qu’iis abordaient FantiquitA; nous avons en ce 
genre des livres, comme les Etudes sur les Tragiques grecs , qui sont tout A 
fait hors ligne A la fois par FAtendue de Fhorizon qu’ils embrassent et par 
la vivacity du sentiment qui les anime. par la surete du gout qui dicte A 
Fauteur tous ces jugenients. Mais aucun des hommes Aminents qui hono- 
rent depuis quarante ans noire University frangaise n’a n^aie tentA 
d’appliquer sa science et scs hautes facultys a un ouvrage comme le Pin- 
dare de Boeckh ou le Plauie de Ritschi, A un travail comme les Fondtments 
de V etymologic grecque et la Grammaire grecque de G. Curtius, comme cette 
Grammaire de la v ieille langue latine dont Ritschi a disperse en tant d'en- 
droits les chapitres Apars, comme les travaux de Corssen sur la pronon- 
ciation etle mecanisme du latin. La tAche d'Aditeur paraissail trop humble 
et trop aride. Ceux qui ne la dAdajgnaient pas, comme MM. Boissonade et 
Miller, en recherehant Fhonneur de donner des Adi lions princeps, se con- 
damnaient A dApenser toute leur science sur des ouvrages qui n’intAresse- 
raient que les Arudits; its restaient ainsi sans influence sur Fenseignement, 
sur les Atudes classiques. Non-seulement on perdait Fhabitude de tenter des 
travaux originaux sur les textes, mais, plus allirA par ce qui seul plaisait 
au public, par des Atudes d’histoire et de critique lillAraire, on ne se te- 
iiait m£me pas au courant, malgrA les efforts de MM. Patin et Egger, de 
ran. 5 
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ce qui se faisait h l’dtranger : c’est ce doat t*5moigne Fexlr^me faibiesse 
d’unbon nonibre des editions qui, dans ces trente demises fcnnres, ont 
£te inlroduiles dans Fusage des classes. Aus^i, quand MM. Didot ont en- 
trepris leur grande BibliMeque grenqae-latine , est-ce presque exelusive- 
ment & des savants alleinands qu'ils ont du s’adresser pour preparer ces 
Editions nouvelles, ce qui ne veut point dire qu’il n’y ait pas dans la collec- 
tion plus d’un volume qui ne nu'rite gutire d’y figurer ; sur la lisle des 
dditeurs qui ont doune on qui doivent donnerleur concoursa cette publi- 
cation qui marche aujourd’hui si lenlement, & peine rencontre-t on deux 
ou tiois noms frangais. S’il se fut agi d’une collection d’auteurs latins, 
peut-etrc se fut-il presenle un peu plus, mais pas beaucoup plus d’ama- 
teurs. La collection Lemaire, tout le nionde le sait, contient surlout des 
rdimprcssions des meilleures editions anterieures; elle renferme peu de 
travaux dont les auteurs aient one metliode a eux el aient rendu de reels 
services au iexie d’un classique latin ; pourtant, il y a une quinzaine 
d’ann^es, on eut peul-Ctre tie plus embarrasse qu’on ne l’avait tMe de 
1820 a 1830 pour reunir, dans les monies conditions, le personnel neces- 
saire a une pareille eulreprise. 

Ce personnel, on pout l’esperer, va se reformer. C’est deja une heureuse 
circonstance que l’idee soit venue & une grande maison de librairie d’en- 
treprendre cette collection dYditions savantes; ceux qui auraient eu quel- 
que gout pour ces Etudes en auraient peut-etie et£ ddtournes^il y a dix ou 
quinze ans, par la crainte qu'ils pouvaient avoir de ne pas trouver un 6di- 
teur qui leur fournit les moyens de prouver leur competence, de faire 
oeuvre d’editeur. Aujourd’hui, tout au contraire, il sera aise, a quiconque 
se sera prepare a ce travail, d'obtenir l honneur de s’essaver en public et 
de donner sa mesure; car si nous avons un reproche a fail e a MM. Ha- 
cbeite, e’est d’avoir trop vile admis tons les volon’aires qui se presentaient 
a leurs choiv, de n’avoir pas assez re flee hi a tout ce que ce rOle d’editeur 
demande deludes speciales et prolongecs, aux habitudes d’e^prit et au 
genre particulier de culture intellectuelle qu’il suppose chez ceux qui 
veulent s’en tirer a leur gloire. D’autre part, sur la lisle des collaborateurs 
dont le concours est d£s mainlenanl acquis a Fenlreprise, nous ne ren- 
con irons pas des noms comrae ceux de MM. Chassang et Thu rot, qui au- 
raient ele une garantie et une promesse serieuse. Apr6s tout, quelques 
mecompleSj quelques essai^ trop itnparfaiis feront plus de tort au libraire 
qu'aux eludes philologiques; par les observations et ies ciiliques qu’ils 
provoqucrjnt, ils pouriont etre utdes a ceux qui viendronl ensuite, ils pour- 
rontles aider a faire un plus solide apprenlis^age, et servir encore ainsi aux 
progr&s'de la philologie. Nous avons nos deLuts, que je ne prelends pas 
dissimuler; mais, de lout temps, en France, les circonstauees ont cr£e les 
homines, et on ne pourrait guere citer, dans noire histoire, beaucoup 
d’exemples de belles laches proposees a l'emulation et a l’ardeur du pu* 
biic qui n’aienl bientOt tiouve quelqu’un pour les remplir. Le moment 
est favorable. UEcole d'Athenes, apr£s avoir fourni des philosophes, des 
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critiques, des arcMologues, des romanciers, des 6pigraphistes, finira bien 
par donner quelques hellenistcs. V Association pour V encouragement des 
eludes grecques, par Fattention qu’elle appelle sur les travaux recomman- 
dables, par les recompenses qu’elle accorde et qui aident tout au moins le 
philologue a mooter sa hiblioth&que, par le public special qu’elle vou- 
drait ci*eer, stimulerale z£Ie des piiilologues. VEcole des haute s etudes , re- 
cent ment fondre, a des cours d’uo caracterc tout scientitique qui inilient 
les esprits curieux aux plus sures m&hodes de la critique verbale; quelle 
que doive dire la destinde de cette institution, ces cours ne sauraienl pd- 
rir. A YEoole normale , professeurs etel&ves sont animes du meilieur esprit : 
ils sentent que lTniversile de France ne saurait, sans dechoir, se tenir en 
dehors d’un mouvement qui a pu, sans e\ag6ration, el re compare, par 
son etendue et ses resultats, a celui de la Renaissance. Cette seconde con- 
qudtede Pantiquitd elassique, dont le signal a etc donn£ par Wolf et par 
ses grands contemporains, il iraporte, on le eomprend aujourd’hui, que 
la France s’y associe avec plus d’ardeur et de suite, qu’elle en rapporte sa 
part de gloire et de dt^pouilles opicues. 

Nous avons voulu suitout indiquer k quels besoins repondait 1’entre- 
prise dont M. Hacbelte avait eu la pensde avant de mo u rir, et que conti- 
nuent pieusement ses heri tiers, malgrc certaines apprehensions que l’£- 
vdnement, nous y comptons, ne manquera pas de dementir. La place nous 
manquorait pour etudier it*i, en detail, cbacun .des sept volumes que 
nous avons aujourd’hui entre les mains et qui sont comme les piemices 
de la collection. C’est une tftche dont s’est chargee la Reiue critique ; elle 
Fa remplie, en temps utile, avec une s£v£rild qui a pu blesser parfois, au 
premier moment, ceux dont elle disentail le travail, mais qui, & tout 
prendre, ne peut que profiler aux etudes philologiques. Nous nous bor- 
nerons a indiquer, en quelques mots, ies ouvrages deja publics. 

C’est la collection grecque qui est ia plus avancee. M.Tournier a donn£ 
le Sophocle;M. Pierron, en deux volumes, Plliade; M. Weil, sept tragedies 
d’Euiipide. Ces trois Editions out 6te, Pune apr£s Paulre, honorGes du 
prix dont di>pose anuuellement Y Association pour l encouragement des etudes 
grecques. C’esi dire qu’elles sont toutes des travaux serieux, qui font non- 
nenr a leurs auteuis. Celle qui, de l’aveu de tons, a la plus haute valeur 
scienfifiqu^ c’est PEuripide. M. Weil etaitmieux prepare qu’aucun de ses 
collaborateurs & cette t&ehe difficile, il ne rlsquait pas d’etre pris au d£- 
pourvu par l’appel qui lui a etd adres$6. 11 y a des anntes qu'il s’occupe 
des tragiques grecs; ses travaux sur Escbvle out fait sensation daos 
le monde savant, et il n’avait pu penedrer aussi profondement les secrets 
du genie et de la composition chez Pauteur de l’Orestie sans avoir en 
m£me temps etudid de lr&s-pr&s, avec la nieme sagacile et la rru5me pa~ 
lienee, ses deux grands livaux, Sophocle et Euripide. Exerce a loules les 
finesses de la critique verbale, ayant <i sa disposition ce vaste repertoire 
de materiaux £pars que contiennent ces recueils savants de PAllemagne 
a peine feuillet^s chez nous par quelques mains distraites, M. Weil a 
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pu, pour tous ces passages, si nombreux chez Euripide, oii le texte 
est alt<3r£, faire. un choix judicieux entre les diverges legons des ma- 
nuscrits, et Id. ou aucun d’eux n’ofTre un sens acceptable, entre toutes 
les corrections proposes; mais ce n’est pas tout : il a, dans un tiAs-grand 
nombre d’endroits, presente des corrections et des conjectures qui lui sont 
personnelles et dont beaucoup ont un degrd de vraisemblance qui £qui- 
vaut presque A la certitude. Son Edition a fait faire un r£el progi^s au 
texte d’Euripide; elie prendra rang, a cbt£ de celle de M. Ad. Kirchhoff, 
parmi les plus importants travaux dont cet auteur ait £tt5 Tobjet. L’lntro- 
duction est un module d’exposition A la fois sotnmaire el pleine de faits : 
la vie d’Euripide, Indication de ses ouvrages, soit conserves, soit perdus, 
la transmission de ses tragedies et l’histoire de leur texte depuis I’anti- 
quite jusqu’A nos jours, entin les m^thodes critiques propres a constituer 
et A 6purer ce texte, telles sont les matieres que Iraite M. Weil en cin- 
quante pages. Nous n exprimerons qu'un regret: peut-glre les notes expli- 
cates sont-elles un peu rares et un peu courtes pour le genre de lecteuis 
auxquels est destin^e cette collection; un 61£ve ou un professeur qui re- 
courraient a ce commentaire pour preparer un examen ou une explica- 
tion scolaire, ne trouveraient peut-etre pas ici tous les secours qu’ils au- 
raient espt'rd rencontrer. L’emploi que M. Weil auraitaimd surtout 4 faire 
de sa science et de sa sagacity g’aurait 6t6, on le devine en parcourant 
son commentaire, de nous donner une veritable edition critique, au sens 
od on entend aujourd’hui ce mot, du theatre d Euripide; mais ce n'dlaiU 
point la, malheureusement, le programme qui lui avail tract*. De 15 
une Sorte de malentendu dont on sent partout ia trace; M. Weil a fait 
plus et moins que ne lui demandait son libraire. 11 n’en demeure pas 
moins vrai que ce volume est jusqu’ici el restera peuWtre, de toute la 
collection, le plus apprdcid des savants et celui qui sera Je plus iongtemps 
consults. Pourquoi faul-il que nous n’ayons ici que sept seulement des 
pieces d’Euripide et qu’on ne dous en promctte pas d’autres? L’Jow, TA1- 
cestc. les Troyennes, les Bacchantes , d’autres drames qui conliennent des 
beaut6s de premier ordre ne figurent pas dans ce volume. On parie d’ap- 
pliquer le m6me syst&me au DAmoilhAnes que contiendra la collection et 
que s’est aussi charge de preparer le savant professeur de Besangon. 
MM. Hachelte ont sans doute leurs raisons pour se r^soudre a ces sacri- 
fices; nous n’avons pas A les discuter ici, maisil nous sera permis de pro- 
tester au nom de la science, et de dire lout ce que nous cofile ce mode de 
publication incomplete et partielle. C’est quand un t*dtteur comine celui- 
ci a dludi£ toute uue partie d’uu auteur et qu’il en a constitute le texte, 
quand ii s’esl ain?i familiarise et coumie identifie avec sa langue et ses 
idees, que vous venez l arreter, lui dire de ne pas continuer un travail qui, 
A mestire qu’il avancerait, deviendrait de page en page plus facile et plus 
fructueux? De combien de dtomvertes vous nous privez par la, et que de 
travail perdu! Est-ii rien dailleurs de plus incommode que les oeuvres 
choisies? Ou a loccasion d’ouvrir le volume pour relire une pi£ee, pour 
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verifier une citation; on y court, neuf fois sur dix on est disappoints; 
cette piice, ce passage appartiennent juslement 4 la partie des oeuvres 
que ne cootient pas votre volume. Aussi est-il douteux que ce soit 14 un 
bon cafcul, m£me pour le libraire; quiconque tient 4 avoir un Euripide 
sous la main commencera par acheter l’Sdition deM. Ad. Kirchhoff ou celle 
de M. Nauck, Tune et Pautre completes, et ce n est que s’il lui reste alors 
de l’argent en poche qu’il se fera cadeau des sept pieces publiies par 
M. Weil. Peut-dtre mime, par economic, sera-t-il fared d’y renoncertout 
4 fait, et ce sera vraiment grand donunage; car, par son plan et son exe- 
cution, TEuripide de la collection ne fait doable empioi avec aucune 
des dditions precddentes; il en diffdre et y ajoute beaucoup, et il n’est pas 
de philologue qui n’ait beaucoup a y apprendre. 

Quant a Sophocle, nous l’avons heureusement tout entier dans la re- 
cension de M. Tournier. Nous insisterons moins sur ce travail qui, comme 
nous le dit raoclestement Tauteur iui-mdme dans sa preface, « ne ren- 
ferme rien d’original, sauf un certain nombre de conjectures proposies 
en note et quelques essais d’interprdtation, » C’dtait la premidre fois que 
M. Tournier s’essayait a la l4che d'editeur; il n’avait point 4 mettre en 
oeuvre, comme M. Weii, des matdriaux depuis longtemps accumules; il a 
done volontairement restreint son r61e, et, prenant pour base les Editions 
donnies par M. Nauck de 1857 4 1865, et par M. Dindorf en 1860, il a 
cherchd, suivanUe principe posd par ce dernier, 4 se tenir aussi prds que 
possible du celdbre manuscrit de Florence connu sous le nom de Lauren - 
tianus A, qui parait dire 1’unique arcbdlype de tons les manuscrits de 
Sophocle aujourd’hui existants. Les notes critiques, auxquelles M. Tour- 
nier ne pouvait faire une trds-graude place, sont bien choisies et concises; 
les notes explicatives, si importantes dans une Edition destinee aux pro- 
fesseurs, sont ici plus nombreuses et plus itendues que cbez M. Weil. 
Enfin les conjectures qui appartiennent en propre a M. Tournier tdmoi- 
gnent d’une rare aptitude pour ces travaux, d une sagacitd et d’une sftretd 
de mdthode dont il vient de donner une nouvelle preuve par ses Notes 
critiques sur Coluthus , recemment publiees dans la Bibliotheque de VEcole 
des hautes etudes . 

L’Homere de M. Pierron, aujourd’hui reprdsentd pour nous par une Uiade 
en deux volumes, est un travail qui, sans avoir pour la constitution du 
texte homdiiquela mOmc importance que l’ddition de M. Weil pour Fau- 
teur dont celui-ci s’est occupy, a pourtanl de 1 originalrtd par la mdthode 
qu’a suivie 1’dditeur, par le but qu’il s’est propose et qu’il a poursuivi 
avec une ardeur, une patience, une passion singulidre. Pour donner une 
idde de Pentreprise de M. Pierron et de la manure dont il s’est acquiUd 
de la tdche qu’il s’dtait traede a lui-mdme, nous ne pouvons mieux faire que 
dereproduire une partie du rapport qu’un homeriste competent, M. Jules 
Girard, a presents au nom de la commission chargee par I’ Association pour 
l* encouragement des etudes grecques d’examiner les ouvrages envois a son 
Concours:«.. f M. Pierron, dit M.Girard, s'est proposd do donner un texte de 
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l’liiade ytabli et comments, non-seuleraent d’aprys les derniers travaux, 
mais par un examen attentif des scholies de Venise, Guide surtout par le 
livre de Lehrs, De Aristarchi studii* homericis/i I a eru pouvoir ressaisir, 
dans 3a plupart des cas, 3a tradition d’Anstarque, couserrle par ses disci- 
ples et particulifercmcnt par Aristonicus, et it s’est attache a faire res^ortir 
la superiority du plus illnstre chef de 1’ycole d'Alexandrie sur l°s autres 
critiques de l’antiquity. Telle esl ia mature du travail considerable dont 
les i^sulfats sont rassembles dans le texte et dans Ie commentaira, dans 
une introduction de\e*oppee et dans des appendices. L’Introduciion est 
une histoire rabonnee de la transmission des po^mes homdt iques. Elle 
embrasse done une discussion sur les tiavaux des anciens, depuis EGpoque 
de Pisistrate jusqu’au moyendge; une description et une appreciation des 
papyrus et des manuscrits; enhn une exposition des travaux des tidileurs 
medernes arant.el apr&s la decouverte de Villoison. Les appendices sont 
destines d insister sur quelques points ou sur quelques details d’un intd- 
r£t partkulier. En y con>prenant des analyses et des extraits des Prolego- 
menes de Villoison et de Wolf, ainsi que des prefaces de ce dernier, Eauteur 
a yte conduit d donner aussi par extraits quelques*uns des principaux 
systemes sur les origines de YlUa.de et de YOdyssee, 

« On voit combien de ressources sont reunies et raises a la disposition 
du public dans les deux volumes de M. Pierron. Son lliade est une initia- 
tion ccmmode a Eintelligence du texte et aux dherses parties de la ques- 
tion horaerique. Si Ton eprouve quelque hesitation a partager toute sa 
confiance dans des matures aussi incerlaines, si ledoute et la contra- 
diction sont possibles sur quelques point?, si enfin, d cOte de certaines. 
analyses ou de certaines reproductions qui nesemblent pas indispensables, 
on peut regretter dans les appendices des omissions importantes, par 
exemple cede des systemes de Godefroi Herman, de Nitzscb, de Welcker 
et de Lachmann, d’un autre eOty il faut pleineraont recoanaitre des nid- 
rites de choix et de decision qui permettent a Eauteur, dans son Intro- 
duction, de parcourir jusqu’au bout la vaste carridre qu’il s’elait traede, 
et, dans la constitution du texte ainsi que dans le comraentaire qui Eac- 
compagne, dediriger presque toujours avec une grande surety le lecteur 
d’Homyre... » IVe pouvant entrer ici dans ie ddfaiJ, nous ne pouvons rien 
ajouter a cette appryciation si bienveiilante et si juste tout d la fois. Nous 
adresserons seulemenl une padre d M. Pierron : Qu’il veuitle bien, quand 
il fera un nouveau tirage de son excellent livre, reuoncer definitivement 
a son lliade de l Helicon , a son « volume de la bibliothyque du temple des 
Muses ». Comme il le dit, ia question a pen d 'importance ; mais si, comme 
il n’y a gufre moyen d’en douter, il a etd trompy par Osann, guide dan- 
gereux, pourquoi o’en conviendrail-il pas avec celie loyaute et cette can- 
deur qu’honorent et qu’aiment en lui tous ses dleves, tous ses coilygues, 
tousses amis? 

La collection latine est jusqu’ici moins avancce et, d tout prendre, 
moins remarquable que la collection grecque. Au premier abord, on en 
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6prouve quelque£tonnement; en y refleehissant,on s’explique cette appa- 
renle anonialie. Ilya peut 6tre aujourd'hui en France moins encore de 
latinistes que d’hell^nistes. C’est que, pour savoir le grec, il faut I’avoir 
appris par une elude personnelle, patiente, prolongee; le plus fat, j’ima- 
gine, ne se fait point d’illusion a cel egard ; pour le latin, au coniraire, 
quand on a eu quelques prix de discours et de vers au concours general, 
que Lon a ensuile brillamment passd sa licence et son agrdgation, on se 
figure savoir auiant de latin qu’il en faut pour suffire soit au plus haut 
enseignement, soit d celte difficile tdche d’dditeur. C’est Ik une crreur 
tr6s-commune, ct dont les facheuses consequences se r6v61eront peut-6tre 
dans quelques-uns des volumes qui nous sont promis. Ce qui esl certain, 
e’est que le Cornelius Nepos de M. Monginol laisse beaucoup k d^sirer. 
LVditeur n’a ni une idde nette de la melhode k suivre pour constituer le 
texte, ni une connaissance suffisante des travaux dont avail ete Lobjet son 
auteur; son introduction est vague, confuse, pleine d’assertions sans preu- 
ves ; son choix de variantes est tr£s-arbitraire, ses explications sont souvent 
embarrasses (i). 

Le Virgile de M. Benoist mdrite une tout autre attention, une tout 
aulre estime. M. Benoist est au courant de tous ou de presque tous les 
travaux auxquels a donnd lieu en Ilollande, en Angleterre et en Allemagne 
la critique du texte de Virgile; il fait un choix judicieux dans Cample ap- 
pareil de variantes et de corrections dont il dispose; pour ce qui est de 
Lorthographe, condamne par les habitudes prises et par notre esprit de 
routine k beaucoup de reserve et de managements, il sait, au risque de 
passer d’ici a quelques annees pour tiuiide et arrier§, s^arrdter juste au 
point au-del<k duquel on ne le suivrait pas. Ses introductions sont interes- 
santes et instructives; nous citerons tout particuli^rement le morceau qui 
ouvre le second volume et qui coniieut une appreciation generate de 
lliiade; M. Benoist s'y montre critique d’un sens juste et ferme enmous 
expliquant ce qu’avoulu faire Virgile et pourquoi, malgre tous les defauts 
qu’il est trop aite de lui reprocher quand on la compate a Llliade, Lepop^e 
virgitienne, a peine publiee, devint aussitOt une oeuvre nalionale, ou se 
reconnut et s’admira le genie rueme de Home. Il y a Ja quelques pages 
excellenles que nous recommandons k tous ceux qui, sans connaitre 
mieux Lliiade que LEtteide et le grec que le latin, affectent, pour se don- 
ner les apparencea de ce que l'on appelle le grand gout , de sacrifier Yir- 
gile k Hontere, et trai’ent dedaigneusemenl LEneide d epopee de cabinet 

Nous aunons voulu parler avec plus de detail de chacune de ces edi- 
tions, et particulierement du Virgile de M. Benoist, sur lequel il y aura 
lieu de rexenir quand il sera t ermine. Il ne nous reste, en terminant, 
qu a adresser au libraire une double pitere. 

It manque k toutes ces editions, pour nSpondre a ce titre d’dditions sa- 
vantes qu’elles ont reclamd d£s le premier jour, un element qu’il serait 

(l) Voir un article deM. Ch. Morel dans la Revue critique, 1869, p. 364. 
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facile d’y introduire : aucune de celles que nous avons sous les yeux tPa 
d 'index, et c’est 1 k un cdte par lequel, si on devait persister dans cette 
abstention, la collection nouvelle resterait decidt5ment inferieure soit k 
la Bibliothique grecque-latine de Didot, soit k la Bibliotheque classique de 
Lemaire. Tous ceux qui s'occuper.l de I’antiquite, k quelque litre quece 
soit, savent quels services rend un bon index, et, ne pouvanl avoir dans 
leur bibliotheque deux ou trois Editions d’unmdme auteur, ils ligsiteront 
souvent, quels que soient les mtfrites de ces nouvelles recensions, k ache- 
ter un volume qui ne leur fournira pas tous les secours ntfcessaires, qui 
ne les dispensera pas de eonsuller, pour leurs recherches, un autre exem- 
plaire du m6me auteur. 11 suffit de parcourir ces volumes pour voir que la 
librairie Hacbette n’a reculd devant aucune dtfpense pour que Pexecution 
typograpbique de ces volumes n’eut k redouter aucune comparaison ; 
pourquoi done alors faire les clioses k demi el ne point se decider a nous 
fournir ces indices que les auteurs du commentaire ont du 6tre les pre- 
miers k signaler comme un complement indispensable de leur travail? 

Voici un second souhait auquel s’associeront tous ceux qui ont vu aveC 
joie paraltre les premiers volumes de cette collection. Pourquoi ces vo- 
lumes ne se suivent-ils pas plus rapidement? Nous savons ce que demande 
de temps la preparation d’une edition qui aspire k meriler ce beau nom 
de savante, et nous admetlons qu’il vaut mieux faire bien que faipe vile; 
roais si, d&s le debut de l’entreprise, tous les auteurs qui doivent figurer 
sur la liste avaient ete partages entre les editeurs futurs, si on s’etait mis 
k P oeuvre sur toute la ligne k la fois, n’aurions-nous pas vu, au bout de 
quelques ann£e$, se succeder, de trimestre en trimestre, les volumes at- 
tendus? Nousne serions pas surpris qu'il y eut quelque calcul dans la len- 
teur m£me avec laquelle se poursuit celte publication, et que Pon ait 
voulu ainsi diminuer les frais de Pentreprise. Peut-Ctre le calcul n’est-il 
pas aussi judicieux qu’il en a Pair; quand on a besoin de monter sa bi- 
b!iolh£que, de s’assurer. avant d’entreprendre quelque grand travail ou 
seulemenl avant de s’installer dans une demeure fixe, la jouissance des 
principaux auteurs classiques, n'hesitera-t-on pas k compter sur une col- 
lection qdi, du train dont elle estmen^e, ne sera A peu pr&s complete que 
dans quarante ou cinquante ans peul-Stre? Les grandes librairies alle- 
mandes, comme celles de Teubner ou de Weidmann, qui ont enlrepris 
quelque chose d’analogue, y vont <Pun amre traiD. Nous en dirons autant 
de cette pretention contre laquelle nous nous sommes d£j& tHevt*, de ne 
donner que des parties d’auteurs, un Euripide, un D£moslhene tronquds. 
Loin d’etre habiies, ces lenteurs et ces demi-mesures, si on y pei s6v£rait, 
nuiraient, nous le craignons, an success de Pentreprise, et en diminue- 
raient Phonneur cerlainement, peut-fitre m^me les profits. ***, 
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DIMENSIONS 

DES 

MURS DE I/ENCEINTE GAULOISE DE BIBRAGTE 

DEUXIEME ARTICLE (1) 


Les Gaulois fabriquaient incontestablement des monnaies long- 
lemps avant la conqu&te romaine, et Ieurs process de monnayage 
pouvaient s’elever quelquefois, m6me aux epoques les plus recul6es, 
* jusqu’a une veritable perfection, comme le demontrent les 139 sta- 
teres, en forme deballe, dccouverls recemment dans les environs de 
Reims. 

< Ces pieces, dit M. de Saulcy en rendant compte de cette intSres- 
sante d^couverte dans la Revue archeologique (2), p6sent uniforrne- 
ment (quand on les prend une a une) 7^, 35; de m£me , le poids de 
dix pieces prises ensemble est exactement de 73^,50. II n’y a done 
pas moyende nepas reconnaitre, dans la taille de ces monnaies, une 
repartition rigoureuse du m6tal precieux employ^. » 

Mais si , comme il n’est plus permis d’en douter, apres celte affir- 
mation d’un homme dont la competence est incontestable, si, dis-je, 
les Gaulois poss^daient reellement, k cette epoque reculee de leur 
histoire, des moyens rigoure ux de pesage, et par consequent aussi 
un sysl^me metrique pond6ral, il est hors de doute qu’ils poss6- 
daient en m6me temps des mesures lineaires, parce que I’usage de 
ces mesures a necessairement precede, dans tous les temps et dans 
tous les lieux, l’usage des mesures de poids. 


(1) Voir le num^ro d’ayril, p. 263. 

(2) NumSro d’oetobre 1869, p. 293. 
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Void, (Tun autre c6t£, ce qu’on peut lire dans Introduction du 
grand ouvrage de M. Vazquez Queipo (1) : 

« Les 6rudits auxquels nous nous adressons saventque la connais- 
sanee exacte de la metrologie des peuples est precieuse et souvent 
indispensable pour etudier leurhistoire avec quelque chance desuc- 
ees, et pen£trer dans le dedale obscur et parfois inextricable de leurs 
origines. » 

Jen’ignore pas qu’apres s'etre exprime de la sorte, le savant au- 
teur dont je viens de citer le texte a completement oublie de parler 
de la metrologie gauloise, et n’a pas meme daigne prononcer une 
seule fois le nom des Gaulois, comme si nos aacetres lui avaient 
paru indignes de figurer au rang des anciens peuples > ou, mieux 
encore, comme s’il s’etait refuse a admettre l’exislence d’un systeme 
metrique et monetaire chez eux. Mais son erreur sur ce point me 
semble manifeste, el je ne fais pas aux lecteurs de la Revue l’injure 
de croire qu’ils peuvent la partager. 

Pourquoi done Telude de la metrologie gautoise est-elle si arrie- 
ree, et, je ne crains pas de le dire, si dedaignee parmi nous? Serait-ce 
la difficulte qui nousarrete? Mais comment croire a une pareille 
difficulte, quand M. F. Lenormant vient de reconstituer, de la ma- 
niere la plus complete et la plus sure, Pancien systeme chaldeendes 
poids et mesures (2), a Taide seulement des decouvertes faites, dans* 
ces derniers temps, par M. Oppert a Babylone, par MM. Place et 
Botta a Ninive, et par leurs emules des autres pays, et quand il est 
si facile de reconnaitre que les monuments gaulois et gallo-romains, 
repandus avec tant de profusion sur le territoire de la France, sont 
mille fois plus nombreux que les monuments deja connus de Tan- 
cienne civilisation asiatique? 

La difficulte ne consiste done pas, dans le cas actuel, a se procurer 
peniblement et a grands frais les documents necessaires; elle se r£- 
duit uniquement, au contraire, a etudier, avec plus de soin que par 
le passe, ceux que nous rencontrons, a chaque instant, sur noire sol 
et dans nos musees. G’est m£me, si je ne me trompe, ce qu’il faut 
nous hater d’entreprendre, sans nous laisser rebuter par les obsta- 
cles, si nous ne voulons pas que les Allemands ou les Anglais en 
fassent, avant nous, 1’objet de leurs savantes et consciencieuses re- 
cherches. 

En attendant, voici quelle est, apres d'assez longues etudes, la 


(1) Essai sur les systemes metriques et mon&aires des anciens peuples , t. I, p. 4. 

(2) Essai sur un document matMmatique chaldeen (Paris, 1868). 
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thSorie que je me crois autoris£ a proposer pour servir de point de 
depart, et que je ne crains pas de soutenir jusqu’a preyuve con- 
traire : 

La notion des mesures nous a 6te apportfie par les Celtes , et c’est 
pour cela que les mesures lineaires gauloises sont, comme je l’ai 
dejidit(I), identiquement les m£mes que les anciennes mesures 
chaldeennes. 

II est incontestable, en effet, que cette notion des mesures existait 
en Asie, quand les Celtes en sont partis, etleurs peregrinations h 
travers 1’Europe ne peuvent pas la leur avoir fait oublier. Ils ont 
done apporte avec eux des mesures, et les ont introduites dans noire 
pays, quand ils s’y sont etablis. 

Yoici cependant une objection considerable qui peut etre oppos£e- 
a cette these : 

Comme la grande invasion indo-germanique s’est divisee, en s’6- 
tendant sur [’Europe, en trois branches distinctes qui se sont diri- 
gees separement, Tune vers la Grece, l’autre vers l’ltalie , et la troi- 
sieme enfin vers la Gaule, il peut sembler necessaire, quand on n'y 
reflechit pasassez, de conclure de la qu’il doitexister dans ces trois 
conlrees, si mes appreciations sont exactes, des traces a peu pres 
identiques de l’ancien systeme metrique asiatique, quoique ce fait ne 
se rencontre pas en reaiite, puisque, en definitive, le systeme metri- 
que grec et ses divisions binaires derivent inconlestablement du sys- 
teme egyptien, et puisque le systeme italique el ses divisions duo- 
decimals doivent etre consideres, de leur c6te, comme un systeme 
national autochthone. 

Pourquoi done, me dira-t-on, le systeme gaulois derive-t-il seul 
du systeme asiatique? 

Cette anomalie apparente me semble susceptible d'etre expliquee 
d'une maniere bien naturelle, en s’appuyant sur un fait certain re- 
sultant de ce que les anciens peuples, une fois dotes d'un systeme 
metrique, ne Font jamais abandonne, quelles que soient les invasions 
qu'iis aienl eu a subir dans la suite des sieves. C’estainsi, parexem- 
ple, que le systeme italique, une fois introduit en Sicile par les 
Siculcs, y a toujours ete pratique ensuite, malgre les differentes do- 
minations qui se sont etendues sur cette ile. C'est ainsi que les co- 
lons grecs de la Grande Grece ne se sont jamais servis en Italie de 
leurs mesures nationales, mais y ont, au contraire, uniquement em- 
ploye les mesures itaiiques, avec leurs divisions duodecimals. 


(1) Seuue arch€ologiqut> num^ro d'ayril 1870 , p. 271 . 
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comme les monuments grecs de Paestum et de Meta ponte le demon- 
trent, encore aujourd’hui, d’une maniere certaine: dc meme encore 
pour les colonies grecques etablies sur le littoral m^diterraneen de 
la Gaule, ou le systeme metrique grec n’a jamais ete en usage; de 
m6me enfin pour les Romains eux-m&mes par rapport auxGaulois, 
parce qu’ii est incontestable que l’occupation romaine, malgre son 
importance et son etendue, n’a pas suffi cependant pour maiutenir, 
d’une maniere definitive, I’usage des mesures romaines dans les 
Gaules (1). 

Si done, en fait, les Indo-Germains n’ont inlroduitl’usage de leurs 
mesures ni en Grece, ni en Italie, et si, au conlraire, ils ont pu 
faire adopter cet usage dans les Gaules, e’est incontestablement parce 
que d’autres systemes metriques existaient deja en Italie et en Grece, 
quand ils y sont arrives, et parce que la Gaule. moins civilisee alors m 
que la Grece et 1 Italic, ne possedaitelle-meme encore aucun systeme 
metrique regulier. 

En resume done, il me semble permis de soutenir, comme i’etude 
d’uu assez grand nombre de monuments m'a deja permis de le faire 
ailleurs : 

En premier lieu , que les Gaulois se servaient, avant Fepoque de 
la conquete romaine, d'une coudee de 0^,54 de longueur, divisee en 
5 palmes ou, en d'autres termes, en 20 pouces, et d'unpied de 0 m ,324 
de longueur, di vise en trois palmes ou, en d’autres termes, en 
12 pouces ; 

En deuxieme lieu, que la conquete romaine, bien qu’assez pro- 
longee pour amener, dans nos contrees, l'usage momentane des 
mesures romaines, n’a jamais suffi cependant pour y faire aban- 
donner l’usage des anciennes mesures nalionales; 

Et en troisieme lieu, enfin, que lorsque Charlemagne a voulu faire 
cesser le desordre et la confusion resultant de l’emploi simultanede 
deux 6talons metriques, e’est au systeme national primitif qu’il a 
juge necessaire de donner la preference, plutot qu’au systeme ro- 
main ; ct e’est de cette maniere que noire pied-de-roi actuel se 
trouve, en definitive, identiquement le meme que l’ancien pied 
chaldSen de Ninive. 

Quoique la verite de la premiere de ces propositions resulte deja, 


(1) II est bien entendu qu’il ne s’agit ici que des systfemes mdtriques litiMires, 
parce qu’il est Iiistoriquement prouve, au contraire, que les relations commerciales 
ont suffi maiutes fois pour faire passer, d’un pays dans un autre , un systeme mo- 
ndtaire determine, ou, ce qui est la m£me chose, un systeme ponddral. 
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ainsi que je Fai dit tout a Fheure, de F6tude attentive d’un grand 
nombre de monuments divers, j’ai tenu cependant a la verifier, une 
fois de plus, en traduisant en mesures gauloises les dimensions re- 
levies par M. Bulliot, avee un zele si louable, sur les murs de Fen- 
ceinlede Bibracte, et si mon illusion n’est pas complete, je crois 
avoir fait cette verification, dans mon precedent article (1), avec une 
certaine apparence de verity. pour ce qui concerne Pecartement ho- 
rizontal des poutres longitudinales. 

II ne me re?te done aujourd’liui qu'a examiner si la mime verifi- 
cation peut itre obtenue, tant par rapport a Pecartement horizontal 
des poutres tramversales que par rapport a fespacement vertical des 
cadres en charpente. 

Pour y parvenir, il ne faut pas oublier que les murs gaulois de 
Fenceinte de Bibracte ont normalement, comme je crois favoir di- 
montri dans mon premier article, 4 m ,59, ou plus exactement 8 cou- 
dees 1/2 de largeur totale, et que les poutres longitudinales qui s’y 
rencontrent, disposees en quinconces et ayant toutes 0 m ,27, ou mieux 
encore 1/2 coudee d’equarrissage, sont separees horizontalement 
les unes des aut r es, de la maniere indiquie sur les dessins joints a 
la presente note (planohe XIX), par des massifs en maconnerie ayant 
0 m ,54, ou une coudee de longueur, a Pexception cependant des pre- 
mieres et sixiemes poutres des rangs impairs, qui ne sont separees 
des autres poutres qu^ par des intervalles de 0 m .324, ou d'un pied de 
largeur. 

Quant a Pecartement des poutres transversales, il varie d’axe en 
axe, d’apres M. Bulliot ( Revue archeologique , livraison de decembre 
1869, page 4U6), de l m a l m ,20; et pour pouvoir obtenir, avec une 
entiere certitude, la veritable expression de Pecartement normal, a 
l’aide seulement de ces deux cotes , malheureusement donnees sans 
etre accompagnees d’aucun detail plus precis, il suffii,ceme semble, 
de faire remarquer qu'eiles sont necessairement approximates, par 
cela seul qu’elles sont expnmees en nombres enliers de decimetres, 
et que, d’un autre cote, la difference de 0 m ,20 que Pon remarque 
entre elles ne peut <Mre attribute qu’a de iegers derangements soit 
anciens, soil modernes; ce qui fait que la dimension normale, ne- 
cessairement comprise entre les ueux cotes donnees, ne peut, en au- 
cun cas, s^loigner beaucoup de l m ,10, et par consequent doit etre, 
sijeneme trompe, rigoureusement egale a l^OS, ou en d’autres 
termes a deux coudees. 


fl) Revue archtfofogique, nnmero d’avril 1870, p. 26H et suivantes. 
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Et ce qui prouve surabondamment que lelle est en effet la v6rit6, 
c’estia comparaison qu’il est possible d’etablir maintenanl entre les 
espacements transversaux et longitudinaux, regies , d’apres ee qui 
vient d’etre dit, quand on les mesure d’axe en axe, les premiers h 
deux coudees, et les seconds a une coud6e et demie. 

Ces espacements se trouvent ainsi etablis, Tun par rapport a Tau- 
tre, dans le rapport exact de h a 3, et il en resulle que tous les trian- 
gles tels que ABC, traces sur le plan de la deuxieme assise en char- 
pente (voyez le plan de cette deuxieme assise sur la figure 4 de la 
planche XIX), correspondent precisement a ce fameux triangle sym- 
bolique egyptien que Plutarque considere, dans son traite d’Isis et 
d’Osiris (1), comme le plus beau de tous , et dont les anciens con- 
structeurs faisaientun si frequent usage. 

Je ne veux pas cependant invoquer ici les vertus mystiques de ce 
triangle, mais on me permettra bien d’insister au moins sur Tutilite 
pratique de son emploi; car il est certain que lorsque les premiers 
constructeurs des murs de Bibracte ont voulu, apres avoir mis en 
place leurs poutres longitudinales, etablirsur ces poulresles poutres 
transversales, en les disposant a angles droits, il est, dis-je, certain 
qu’il Ieur a suffi, si nous considerons une poutre transversale quel* 
conque, telle que AB (voyez le plan de la figure 4), de fixer d’abord 
cette poutre en B, au moyen d’un premier clou legerement enfonce 
dans la poutre inferieure, et ensuite, apres avoir marqu6 1° le 
point A, sur l’axe de la poulre transversale AB, a six coudees de dis- 
tance du point B, el 2° le point C, sur I’axe de la poutre longitudi- 
nale BC, a hull coudees de distance du m£me point B, de faire oscil- 
ler legerement la poutre AB autour de ce point B, de maniere a 
rendre la longueur de la diagonale AC rigoureusement 6gale a dix 
coudees. De cette fagon, I’ouvrier le plus vulgaire pouvait sans au- 
cune peine et sans avoir besoinde se servir d’une 6querre, tracer un 


(1) « Et pourroit-on k boa droict conjecture^ dit Plutarque dans ce traits, que les 
« figyptiens auroient voulu comparer la nature de Punivers au triangle qui est le 
« plus beau de tous , duquel mesine il semble que Platoa , dans les litres de la 
« publique, use & ce propos en composant une figure nuptiale ; et est ce triangle de 
« cette sorte que le costd qui fait Tangle droict est de trois , la base de quatre, et la 
« troisteme ligne, qu’on appelle soustendue hypotenuse), est de cinq, qui a autant 
« de puissance comme les deux autres qui font Tangle droict; ainsi il faut comparer 
« la ligne qui tombe k plomb au masle, la base k la femelle et la soustendue k ce 
« qui naist des deux, et Osiris au principe, Isis k ce qui le regoit et Orus au com- 
« pose des deux. * GEuvres morales et meslees de Plutarque , traduction d'Amyot 
Paris, tomeI eI j, Traits d f Isis et d’Osiris y p. 853. 
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angle parfaitement droit et regler ainsi toute la construction av$c 
une rigueur absolue (1). 

L’fstude da plan represente sur la figure 4 suffit, en second lieu, 
pour expliquer d’une maniere tr6s-naturelle l’intervalle de 2 m que 
M. Bulliot a mesure, a trois reprises dillerentes, entre le parement 
du mur et l’axe d’une poutre qui ne se trouve marquee, comme je 
1’ai d6ja fait observer dans mon premier article, ni sur le profit de 
la planche X, ni sur les figures 1 et 2 de la planche actuelle (plan- 
che XIX). 

(1) Les fouilles du ir.ont Beuvray suffisent pour donner les raoyens de constater 
e frdquent usage que les construe tears gaulois faisaient du triangle rectangle dont 
les c6t6s sont proportionnels aux nombres 3, 4 et 5. 

Void en effet ce qu’on trouve sur une note ins£r£e en 1867, par M. Bulliot, dans la 
Revue archeologiq ue (numdro dejanvier, p. 69 et 70). 

« ^ partir du rocher, un premier aqueduc parallele 4 la muraille et s£par£ d’elle 
« par un intervalle de 15 metres, a pu §tre suivi int^rieurement sur une longueur 
« de 52 metres, ou il dtait obstru£; sa hauteur est de 0 m ,70, et sa largeur 
« de0 m ,50. » 

Et si Ton veut savoir 4 quelles mesures gauloises ces deux dimensions correspon- 
dent r^ellement, il faut d’abord consider qu’elles ne peuvent 6tre qu’approxima- 
tives, puisqu’elles ne sont donnees, comme toutes les autres,qu'en nombres entiers 
de decimetres . Il r^sulte de 14 que M. Bulliot, qui ne s’est jamais appliqu^ 4chercher 
la precision dans ses mesures, n’hesitait pas 4 6crire 0 m ,50 quand il trouvait seule- 
ment 0 m ,48 ou O m ,49, et m6rne, si je ne me trompe, qu’il allait quelquefois jusqu’4 
assimiler a 0 m ,70 toutes les cotes qui d^passaient 0 IQ ,65. 

Dans de paroilles conditions, il ne semble pas difficile de comprendre que 0 ro ,50 
doivent corr^spondre 4 1 pied 1/2 = 0 m ; 486, et 0 m ,70 a 2 pieds = O m ,648. 

Je ne vais pas cependant jusqu’a pretendre qu’il y avait necessairemeDt 2 pieds 
ou O m ,648, sans men de plus, la od M. Bulliot a mesure 0 m ,70, Un affaissement du 
radier avait pu suffire pour augmenter la hauteur du pied-droit sur ce point; le mur 
lui-m£me pouvait aussi avoir et£ 61ev6 un peu trop, dans le principe, en cet endroit. 
Mon assertion se reduit done a souteuir que ce sont les seules dimensions th&oriques 
de Taqueduc du mont Beuvray qui doivent 6tre fix^es 4 1 pied 1/2 et 4 2 pieds , et 
je ne crois pas me tromper en agissant de la sorte. 

Mais, s’il en est ainsi, on rencontre, dans le cas actuel, ces deux cotes de 1 pied 1/2 
et de 2 pieds, comme on a rencontr£ tout 4 l’heure, sur les cadres en charpente, d’une 
tfite de clou 4 1’autre, une coud^e et demie et deux coudt$es, et la diagonale du pre- 
mier rectangle est alors rigoureusement £gale 4 deux pieds et demi , identiquement 
comme celle du second est^gale a deux coudees et demie . D’ou il suit, en definitive, 
que si, 4 l’aide seulement de cette diagonale, les poutres des cadres en charpente 
ont pu Stre disposes les unes normalement aux autres, sans avoir besoin de se set** 
vir d'une dquerre, il est parfaiteur-ei.t incontestable qu’on a pu se servir de la m£me 
maniere de la diagonale de 2 pieds 1/2 pour rt s gler, sans le secours d’une equerre, 
1’exacte verticalite des pieds-droits de Taqueduc. Et en presence de ces r^sultats, il 
il 'est plus permis, ce me semble, de consid^rer les constructeurs gaulois comme 
aussi barbares qu’on I’a dit, pnisqu’ils connaissaient les regies de la g£om(Hrie, et les 
appliquaientavec intelligence dans la pratique de leur art. 
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II est facile de comprendre, en effet, quand on etudie ce plan de 
la figure 4, que les poulres longitudinales voisines des parements 
du mur devaientitre continues , « Irabes Airecix perpetuce inlongitu- 
dinem (1) n, pour ne pas tliranger la rigulariti de la disposition des 
moellons employes en parement. Ces poutres devaient done Sire as- 
semblies, dans le prolongement les unes des autres , soit a trait de 
Jupiter, soit au moyen d’une simple entail le pratiquee & mi-bois. 

Mais une pareille sujition n’etait pas necessaire dans Tinterieur 
mime du mur, et alors, au lieu de prendre la peine de reunir et 
dissembler comme precidemment les extremites de deux poulres, 
lelles que c et d , on se contentait, sans le moindre doute, de les lais- 
ser a une certaine distance Tune de l’autre, a la seule condition de 
leur juxtaposer une poutre auxiliaire ab, disposee comme sur le 
plan. 

Or, dans cette hypothese, il y a lieu de compter normalement : 

\° Depuis le parement du mur jusqu’a I’axe de la poutre centrale, la 
moitii de 8 coudies 1/2 ou, en diulres termes, 85 pouces = 2®, 295, 
inlervalle qui se confond incontestabiement , comme je l J ai dija fait 
remarquer dans mon premier article, avec celui de 2 m ,30 que 
M. Bulliot a mesuri lui-mime; 

Et2°, depuis le parement jusqu’a l’axe de la poutre auxiliaire ab, 
une demi-coudee ou 10 pouces de moins que dans le cas precedent, 
e’est-a-dire 75 pouces = 2 m ,025, et ce dernier intervalle est certaine- 
ment le mime que celui qui a iti reduit trois fois, par M. Bulliot, 
a 2 m exactement, parce qu’on n’a pas oublii que les memres de cet 
infatigable operateur n’ont pu itre relevies, dans le cas actuel, que 
de 5 en 5 centimetres. 

II me reste maintenant k faire connaitre lYspacement vertical des 
cadres en charpente, auquel M. Bulliot assigne, en le mesurant lou- 
jours d’axe en axe, six fois 0 m ,40, 

une fois 0 m ,43, 

et une fois 0 m ,37. 

Or, comme la somme de ces deux derniers espacements est igale 
a 0 m ,80, il semble incontestable quits doivent correspondre Tun 
aussi bien que Tautre a 0 m ,40, et que si le premier est un peu trop 
fort, e’est precisement parce que le second se trouve lui-mime un 
peu trop faible. La veritable dimension doit done itre reglee, dans 
tous les cas, a 0^,40, et correspond par suite, en mesures gauloises, 
ala moitie de l’mtervalle compte horizontalement, d’axe en axe, 


(1) C&ar, De bello Gallico , VII, 23. 
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entre deuxpoutres longitudinales, c’esba-dire & la moitte d’unecou- 
dee et demie ou, en d'autres lermes, a IS pouces = 0 m ,405. Et celte 
dimension de 15 ponces suffit, a mes yeux, pour prouver : 

En premier lieu, que tousles cadres en charpentes 6taient jointifs 
et reposaient exactement Tun au-dessus de 1’aulre, 

Et en second lieu, que le parement superieur des poutres transver- 
sal s’elevait de 5 pouces seulement au-des<us du parement sup6- 
rieur des poutres longitudinales^ ce qui revient a dire qu’une entai lie 
de 2 pouces i/2 avait ete pratiqufee, dans chaque poutre, a chaque 
point de croisement, de la maniei e indiquee sur les profils en travers 
ci-joints. (Voyez les figures 1 et 2 de la plancheXIX.) 

Et si Ton veul bien se rappeler mainlenant que les poutres trans- 
versaies se trouvaient disposees en quinconces, comme les poutres 
longitudinales elies-memes, il en resultera, en troisieine lieu, que les 
extrfimitesde ces poutres transversales etaient finalementplaceessur 
l’616vation du mur, a une coudee et demie de distance, l’une au-dessus 
de Tautre, et qu'ainsi le triangle ABC trace sur celte elevation (voyez 
la figure 3 de ia planche XIX) se trouvait identiquement le m6me que 
le triangle ABC trace sur le plan de la figure 4, et pouvait par conse- 
quent servir, de la menie maniere, a regler pratlquement, avec une 
grande exactitude, I’arrangemeni vertical des poutres. 

M. Bulliol n’a voulu voir dans ces eombinaisons qu’une construc- 
tion Ires-barbare (1). < La grossierete des materiiux et celle de la 
mise en ceuvre ne lui revelenl, dit-il, qu’une pratique routiniere des 
procedes les plus vulgaires de la magonnerie (2). > Mais il me semble 
permis de croire qu’il s’est trompe en parlant de la sorte, et qu’on 
s'approche davantage de la verite quand on dil avec Ce«ar (3):«Hoc 
quum inspeciem varietatemque opus deforme non est , alternis trabi- 
bus ac saxis, quee rcctis lineis suos ordines servant, turn ad utilita- 
tem et defensionem urbium summam habet opportunitatem . » 

«L’arehitecture de la Gaule, dit ailleursM. Bulliot (4), donne une 
mediocre idee de son etat social ; * et je considere encore cette appr6- 
ciation comme tres-inexacte, car, en definitive, les Gaulois de Bi- 
bracte ont parfaitement re^olu un probleme difficile consistant a 
conslruire solidement, quoique sans mortier, un enorme rempart, 


(1) On lit en effet, k la page 609 de sod m^moire: « Quetque etrange que puisse 
paraitre cette armature, elle n’en est pas moms logique, dans une construction 
aussi bar bare que celle de ce rempart. » 

(2) Voir le dernier paragraphe de la page 601. 

(3) De bdlo Gatlico , VII, 23. 

(6^ Voir le dernier paragraphe de la page 399, 
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compost seulement de matSriaux graniliques, impropres a la taille, 
de dimensions a la fois tres-variables et tres-faibles, n’ayant entre 
eux aucune cohesion, et ressemblant ainsi a un remblai ordinaire 
bien plus qu’a une veritable magonnerie. 

Je ne veux cependant pas insister sur ces considerations, qui fe- 
raientperdre de vue I’objet principal de cetie tdude, entreprise seu* 
lement dans le but de faire connaitre si les dimensions des murailles 
gauloises de Bibracte peuvenfc concorder, oui on non, avec Khypo- 
these d’une coudee de 0 m ,54 de longueur divisSe en 20 pouces, et 
d’un pied de divise en 12 pouces. Si mon illusion n’est pas 

complete, cette hypothese doit etre consideree maintenant comme 
demontrSe, car les mSmes resultats ont ete deja obtenus, qu’il me 
soit permis de le rappeler ici, non-seulement pour toils les monu- 
ments gaulois dont j’ai pu me procurer les dimensions, mais encore 
pour tous les monuments gallo-romains dont les dimensions nesont 
pas susceptibles d’etre mesureesen mesures romaines. 

Je n’ose pas me flatter cependant d’avoir ainsi porte la conviction 
dans tous les esprits ; mais mon but sera atieint si j’ai pu decider 
quelques homines competents a s’appiiquer, de leurcOte, aux memes 
recherches, afin d’arriver plus vite, grace a leur concours, a la de- 
couverte et a la constatation tinale de la verite et de la realite. 


Aures. 



MEMOIRE 

SUft 

L'EPOQUE ETHIOPIENNE 

DANS L’HISTOIRE D’EGYPTE 

ET SDR 

L’AVENEMENT DE LA XXV l K DYNASTIE 


Une des epoques sans contredit les plus obscures de l f histoire 
d’Egypte, est celle qui s’etend de la fin de la xxn e dynastie, Bubas* 
tite, & Gav6nemenl de la xxvi*, Salte. C’est en m6me lemps une des 
plus curieuses. A cette epoque la puissance de l’Egypte, si grande 
pendant plusieurs si&cles et qui devait se relever encore dans une 
certaine mesure sous les Saites, subit une eclipse absolue. Divise en 
une foule de petites principautes rivales, qui cherchent a se sup- 
planter mutuellement, le pays tornbe dans un eta t chronique de 
troubles et de discordes ci vi les, ou ses forces s’epuisent, ou son in- 
fluence exterieure disparait, oil son existence nationale elle-m6me 
est pres de sombrer. En effet, les etrangers profitent de ces circons- 
tances pour etendre une main avide sur les riches provinces qu'ar- 
rose le Nil. Deux empires conquerants se sont formes des lors dans 
des pays ou l’Fgypte avail port6 sa domination du temps de la xvnr 
et de la xix e dynastie. Tun au sud et 1’aulre au nord, celui des Ethio- 
pians de Napata et celui des Assyriens. L’bistoire de la periode des 
annales de l’Egypte comprise entre la xxn e et la xx\T dynastie n’est 
presque que Thisloire de leurs luttes pour la possession de celle 
contree dont la richesse a ete un objet de convoitises pour tous les 
conquerants. Les Ethiopiens entrent en scene les premiers; ils sont 
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de bonne heure maftres de la Theba'ide, et quelque temps apres ils 
parviennent k fonder en Egypte une dynaslie qui comprend trois 
r6gne$. Ils dominent tellement tous les fails de cetle £poque que 
nous n’lisitons pas h la qualifier d'epoque ethiopienne. La conquSte 
assyrienne, au contraire, dans laquelle les monarques ninivites ne 
rencontrent de sSrieux adversaires que les Ethiopians, est essentiel- 
lement passagere; elle ne dure que peu d’annees et ne reussit pas a 
s’implanter. Mais elle n'en est pas moms interessante a etudier, et 
Thislorien doit desormais tenir grand compte des fails inattendus 
qu’ont r^veles sur ce sujel les deeouvertes recenles des assyriologues. 

Ce qui fait la profonde obscurite de l’epoque liistorique que nous 
avons prise pour sujet de ce memoire, ce sont les fluctuations des 
evimements, les vicissitudes continuelles des dissensions intestines 
et des invasions elrangeres, renehevelrement des regnes nvaux et 
des dynasties parallels. Un grand nombre d’erudits se sont attaches 
d£j k a tenter de l’eclaircir, a rechercher la solution des problemes 
qu’elle pr6sente, a expliquer tous les monuments qui s’y rapportent 
et qui se divisent en trois sources principals d’information : les 
inscriptions hieroglyphiques de PEgypte, cedes de [’antique Napata, 
capitale des rois ethiopiens, et les textes cuneiformes de 1’Assyrie ; 
enfin, k combiner les donn^es fournies par ces documents avec les 
r6cils des ecrivains de la Grece. Dans les dernieres annees principa- 
lement, oil les deeouvertes se sont multiplies et ont jete un jour 
tout nouveau sur les evenements de 1’epoque ethiopienne, elle a ete 
l’objet de travaux d’une importance capitale Ge la part de M. de 
Roug6 et de M. Mariette, d’apres les monuments de Thebes et de 
Napata; de la part de sir Henry Rawlinson, de M. Oppert et de 
M. Smith d’apres les documents assvriens. 

Si, apres tant d’iiommes eminenls, tant de maitres de la science, 
j’ose a mon tour aborder les memes problemes et venir sur quelques 
points proposer desidees nouvelles, ce n’est malheureusement point 
que j’aie eu la bonne fortune de deeouvrir quelque monument inedit, 
quelque texte que ceux qui m’ont precede dans la meme voie n’a- 
vaient pas pu connaitre el qui fournisse des cclaircissements ines- 
per6s. Je ne fais usage que de documents dont d’autres se sont deja 
servis. Mais il m’a semble qu’on n’avait pas encore tire de ces docu- 
ments tout ce qu’on pouvait en tirer, que surtout it restait a faire 
pour la combinaison des renseignements founds par les differents 
ordres de sources, si bien etudis chacun en lui-meme par des 
hommes dont la competence speciale et iautorite sont sans rivales, 
Eai essaji de serrer de plus pres le parallele et la concordance des 
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rScits egyptiens et des recits assyriens, que je pouvais aborder direc- 
tement les uns et les autres dans les textes originaux, et de ce tra- 
vail il m*a semble voir ressortir d’une inaniere assez manifesto des 
fails nouveaux qui n'avaient point ete apergus jusqu’a ce jour. J'ai 
cru y rencontr£r la solution des principals difficulles de toute cette 
histoire et les elements d'une reconstruction des principals lignes 
de sa chronologie. 

Ce sonl les res ul tats de cette elude attentive et consciencieuse que 
j’expose dans le present memoire. Je les soumets au jugement de ceux 
qui ont aulorite pour prononcer sur de semblables questions, en 
nourrissant Tesperance qu'ils ne trouveront pas que je me sois 
trompe. L’hypoihese tient une large place dans mon travail, comme 
£ He en a forcement une dans toule elude de ce genre, car elle est un 
des procedes auxquels on est oblige de recourir dans les recherches 
historiques; mais quand j’ai eu recours a ce mode, dont il faut se 
servir et eviter d’abuser, j’ai toujours eu soin de m’altacher a 
faire reposer mes hypotheses sur des bases solides et positives. Je 
crois £tre arrive a plusieurs r^sultats certains ; il y en a d’aulres que 
je considere moi-m6me comme douteux, il y en aura enfin qui ne 
seront peut-£tre pas acceptes. Je dois done dire comme Martial : 

Sunt bona , sunt queedam mediocria , sunt mala plura , 

et toute mon ambition serait qu’on jugeat que les bonnes choses, les 
chosescertaines ou du moins acceptables, sontenmajorjte dans mon 
memoire. 


I 

Il y a, dans les sources d’information que fournit la literature 
classique et que nous devons consulter les premieres, deux systemes 
absolument different pour le recit de la domination ethiopienne en 
Egypte et de 1’avenement de Psammetique I er : ia narration concor- 
darite d’Herodote et de Diodore de Sicile, dont il faut necessairement 
prendre le temoignage en tres-?erieuse consideration quand il s’agit 
d’evenements aussi rapproebes de {’introduction des Grecs dans les 
Etats des Pharaons et lies memea cette introduction; puis la lisle 
royale de Manethon, qui n’a de commun que les deux noms de Sa- 
bacon et de Psammetique au commencement et k la fin des 6vene- 
ments. 
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Void en pea de mots quel est le recit d'Herodote (i), dont je crois 
utile de rappeler les principaux traits a l’esprit du lecteur : 

Sous le regne d’un prince aveugle, originaire de la ville d’ Anysis 
et nomine comme elle Anysis, Sabacon, roi d’Ethiopie, envahit 
l’Egypte et s’en rend maitre. Anysis se refugie dans les marais, et 
Sabacon domine pendant cinquante ans sur tout le pays. II abolit la 
peine de mort et y substitue celle des travaux forces, employant les 
condamn§s a refaire les digues et a surdlever les tertres factices qui 
portaient les villes. 

Au bout de cinquante ans, 1’imagination du roi est frappde par un 
songe etrange qui lui paralt le menacer de la col&re des dieux. II se 
rappelle qu’avant son invasion le grand oracle de l’Ethiopie lui a pre- 
ditqu’il regnerait cinquante ans sur l’Egypte; voyant le temps fatal 
ecoule, il se retire paciliquement et volontairement dupays. Alors le 
roi aveugle, qui avail passe les cinquante ans cachd dans une ile au 
milieu des marais el approvisionnd secretement par des Egvptiens 
fideles, sort de sa retraiteet reprend le sceptre. 

II a pour successeur Sdthos, pr6tre de Vulcain, qui mdcontente gra- 
vement par son administration la classe des guerriers. Sous son 
regne, Sennacherib, roi d’Assyrie, veut conquerir 1’Egypte et arrive 
jusque devant Peluse avec une immense armee. Les guerriers re- 
fusent de prendre les armes pour defendre Selhos, mais 1c dieu dont 
celui-ci etait prttre lui apparait en songe et releve son courage en lui 
prometlant de le secounr. Le roi fait alors une lev6e en masse de 
tout le bas peuple et marche au-devant des Assyriens. II n'a pas 
besoin de combattre, car le dieu fail sortir de terre une quantity in- 
nombrable de souris, qui se jeltent la nuit sur le camp des ennemis 
de l’Egypte, mettent leurs armes hors,d’6tat de service et les rfidui- 
sent a prendre eux-mSmes la fuite. 

Aprds la mort du pretre Selhos, les Egyptiens tombent dans I’anar- 
chie. Alors on inslitue douze rois qui gouvernent collectivement et 
construisent ensemble le Labyrinthe. Un oracle predit que celui 
d’entre eux qui ferait dans le temple de Yulcain a Memphis des liba- 
tions avec une coupe de bronze deviendrait le maitre de toute 
I’Egypte. Ici se place 1’anecdote si connue du sacrifice pour lequel on 
ne trouve plus que onze coupes d’or, et de Psammetique de Sals, 
1’un des dodecarques, faisant la libation avec son casque qui 6taitde 
bronze. Ce Psammetique, remarque Herodote, avait eu son pere, 
N6cos, tufe par Sabacon, et s’etail alors enfui en Syrie; apres la re- 


(1) U, 137-152. 
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traite du rnonarque ethiopien, il etail revenu et avail repris le gou- 
vernement de Sa'is. 

Les onze rois collegues de Psammetique, ayant vu son action dans 
le sacrifice, reconnaissent en lui Phorame annonce par Poracle 
comme devant les detroner tous. Enflammes de jalousie, ils le pros- 
crivent, et le prince sa'ite est oblige de se cacher dans les marais du 
Delta. L/oracie de Bouto, qu’il fait consulter secr<Hement, lui r^pond 
qu’ii sera venge par des homines de bronze sortis de la mer. Aquel- 
que temps de la suryiennent des pirates ioniens et cariens qui pillent 
quelques villages de la c6te et que le peuple, voyant leur armement 
tout different de celui des guerriers 6gyptiens, prend pour des 
hommes de bronze sortis de la mer. Psammelique, discernant ea eux 
des auxiliaires capables de lui assurer le succes, s’empresse de les 
atlacher a son service. II rassemble un corps de mercenaires cariens 
etgrecs d’Asie Mineure, les joints a ceux des Egypliens qui veulent 
embrasser son parti, marche avec eux contre les onze autres rois, les 
defait et reste seul souverain de toute PEgypte. 

Tel est le recit d’Herodote. Celui de Diodore (1), different dans 
quelques details, en omettant certains, en ajoutant certains autres, 
s’accorde sur les points essentiels avec les renseignements recueillis 
par le pere de Phistoire. 

Apres Bocchoris, roi clietif de corps mais Pun des plus sages qui 
aient porle le sceptre de PEgypte, et dont le p£re, Tnephachtbus, 
avait ete un guerrier (2), il nous montre le pays conquis par Saba- 
con, roi d’Ethiopie. Ce conquerant se conduit en prince pieux et ma- 
gnanime, il abolit ia peine de mort et la remplace par les travaux 
forces. Suivent des details exactement pareils a ceux d’Herodote sur 
les ouvrages que Sabacon tit faire par les condamnes, et un recit 
identique du songe myslerieux a la suite duquel Diodore le repre- 
sente egalement comme evacuant PEgypte de son plein gr6 pour ne 
pas atlirer sur lui la colere des dieux. 

Deux ans se passent, apres la retraite des Ethiopiens, dans une 
anarchie qui couvre le pays de desordreset de sang. Pour mettre fin 
a cet etat de choses, douze chefs militaires se liguent et prennent le 
titre de roi, dont ils exercent collectivement la puissance aux termes 
d’un traite jure par eux a Memphis. Ils construisent ensemble le 
Labyrinllie, et leur autorite dure quinze ans. Au bout de ce temps, 
Diodore fait intervenir Phistoire de la libation de Psammitique, maas 

(1) I, 65 et 66. 

(2) Diod. Sic., I, 45. 
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en la traitant lui-m6me de legende. Les vraies causes de l’inimitie 
des onze autres rois contre leur collegue lui paraissent etre la puis- 
sance qu’il commen^ait a tirer de ses relations commerciales avec les 
etrangers auxquelsil avail ouvert son district, riverain de la mer, la 
superiorite d’administration de ce district et les partisans qu’elle lui 
faisait dans le reste de 1’Egypte. « Alors, ajoute-t-il, Psammetique 
ayant rassemble des mercenaires d’Arabie, de Carie et d’lonie, vain- 
quit sescollegues dans une balaille rangee aupres de la' ville de Mo- 
memphis. Des rois ses adversaires, les uns furent tu6s dans le com- 
bat, les autres contraints de s’enfuir en Libye, d’ou ils n’eurentplus 
la force de revenir lui disputer le pouvoir. » 

Tout autre se presente l’histoire de la m6me epoque dans les listes 
de Manetlion. Et malheureusement, pour augmenter I’embarras, le 
texte du pretre de Sebennytus est en cet endroit manifestement 
altere ; nous ne savons pas quel il etait au juste, car les deux versions 
de Jules l’Africain et d’Eusebe presentent entre elles des differences 
considerables. 

Elies donnent en effet les noms et les chiffres suivanls : 

L’AFRICAIN. EUSfiBE. 

XXIV' DTNAST1E. XXIV' DYNASTIli. 


Bocchoris de Sais, 

6 ans. 

Bocchoris de Sais, 

44 ans. 

XXV* DYNASTJE, EtHIOPIENNE. 

XXV e DYNAST1E, ^THIOPIENNE. 

Sabacon, 

8 ans. 

Sabacon, 

12 ans. 

S^bichos, son fils, 

14 )> 

S^bichos, son fils, 

12 » 

Tarcos, 

18 » 

Taracos, 

20 » 

XXVI e DYNASTIE, 

Saite. 

XXVI® dynastie, Saite. 

St£phinat&s, 

7 ans. 

Ammeris PEthiopien, 

12 ans. 

Nt5chepsos, 

6 « 

St<*phinathis, 

7 » 

Ndchao, 

8 » 

Nt*ctaepsos, 

8 » 

Psammiticbus, 

54 » 

Ndchao, 

Psaimniliehus, 

6 » 
45 » 


Les fragments de Manethon ajoutent cette donnee, sur laquelle ils 
concordent, que Sabacon, s’etant empare de la personne de Boc- 
choris, le lit bruler vif. 

Mais entre les deux versions de la liste de cet historien, quelle 
est la vraie? Est-ce a son recit ou a celui d’Herodote et de Diodore 
qu’il faut donner la preference? Ou bien y aurait-il moyen de con- 
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cilier entre eux deux ordres de narrations aussi divergents sur les 
mfimes Svenements? 

Ce sont \k des questions tres-obscures, dont on a dii chercher 
d’abord la reponse dans les monuments originaux de TEgypte. 


II 


De bonne heure, Ctiampollion lui-m£me a reconnu sur ces monu- 
ments trois noms royaux, dont Tordre etait certain et qui correspon- 
daient exactement aux trois noms de la xxv e dynastie dans la liste 
de Manethon : 

1° Ra-nefer-ka S l 2 abaka — Sabacon. 

2° Ra-tat-keu Amen-meri S c abataka — S6biclios. 

3° Ra-nefer-tum-yu Taharqa — Tarcos. 

Les monuments de ces princes, surtout des deux premiers, sont 
fort peu multiplies. Cependant il faut y noter un certain nombre de 
donn£es de queique importance pour Fhistoire, et sur lesquelles 
nous aurons a revenir. 

Sur les rochers d’El-Hammamat, on trouve une date de Tan 12 
de Schabaka (1); ainsi nous pouvons des a present rejeter comme 
inexact le chiffre de Jules l’Africain ne lui attribuant que huit ans de 
r6gne. 

Dans une longue inscription du inline roi, malheureusement sans 
date precise d’annee, qui se trouve a Karnak et provienl du grand 
temple d’Ammon, des succes en Asie lui sont altribues, et on parle 
de tributs qu’il aurait recus de la Syrie (2 j. 

Tous les monuments jusqu’a present connus du roi Schabataka ont 
etb trouvesa Thebes. On na decouvert aucun vestige de son regne an 
Gebel-Barkal , I’antique Napata, alors la capitale de I’Elhiopie. C’est 
un fait sur lequel ou n’a pas encore, h mon avis, suftisamment 
insiste, mais que je crois de nature a conduire a d’importantes con- 
sequences. 

En revanche, dans les m&mes ruines de Napata, les monuments 
de Taharqa sont tres-multiplies; il est i'auteur d’un des temples 
quon y voit encore, et la date la plus elevee de con regne qu’on y 

(1) Lepsius, Denkmceler nus JEgypten und JEthiopien, abth. V, bl. 1, e. 

(2) Brugseh, Histoire d’Egypte , p. 244. 

XXII. 


7 
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ait relevee est celle de sa vingiieme annee. II a aussi laiss6 des traces 
de sa domination a Thebes, et le seul bas-relief prOprement historique 
que Bon ait de iui s T y trouve, sur un des pylones de Medinet-Abou. 
Le roi est represente dans ce bas-relief frappant de la harpe, en pre- 
sence da dieu Ammon, un groupe de prisonniers dont le type est 
enticement semitique. Les contr6es indiquSes comme vaincues sont 
celles de Ta-tes‘er et de Tepep , dont on ignore le site exact, mais 
qui toutes deux apparlenaient certainement a BAsie. M. Brugsch (l) 
ajoute qu’on y lit aussi le nom Kem-t , <* BEgypte, » que Taharqa se 
vanterait par consequent d’avoir conquise violemment. mais on ne le 
voit pas dans le dessin de M. Lepsius (2). 

A ce petit nombre de renseignements monumentaux, les steles 
funeraires des Apis, qui ont si heureusement eclairci la chronologie 
des derniCes dynasties indigenes de BEgypte, sont venues en ajouter 
d’aulres d'une grande importance. Mais ces renseignements nou- 
veaux, en apportant a la question des 616ments dont il importe de 
lenir grand compte et en nous fournissant quelques jalons solides, la 
compliquent en m6me temps de graves difficult^ que les erudits ne 
me paraissent pas encore avoir compl6iement levies. 

Les decouvertes du Serapeum ont d’abord rendu le grand service 
de faire connaitre la forme originale du nom de Bocchoris, Ra-nah- 
ka Bokenrctnf \ A BApis inort Ban 37 de Scheschonq IV, dernier roi 
de la xxu e dyuastie, succede dans les caveaux un Apis inort Ban 6 de 
Bokenranf (3); il en r6sulte, non pas d’une maniere absolument 
certaine, maisd’apres toules les vraisemblances, que Bintervalle qui 
s6pare ces deux dates ne doit pas etre de beaucoup superieur a 
23 ans, duree extreme de la vie d’un Apis (4). Geci ne laisse pas de 
place pour intercaler entre Srheschonq IV et Bokenranf toute la liste 
de la xxm e dynastie de ManChon, qui embrasse beaucoup plus de 
temps. Mais M. Mariette a deja remarque depuis longtemps (5) que 
les deux derniers rois de la xxn e dyna>tie, Bubastite, telle que nous 
ia font connaitre les monuments, Pima i et Scheschonq IV, avaient 
dd <Hre contemporains de la xxm e dynastie, Tanite, de Mancthon. 

Apres BApis mort sous Bokenranf, en vient un autre, inort Ban 2 


(1) Brugsch, Histoire d’Egypte , p. 245. 

(2) Abth. V , bl. 1, c. 

(3) Mariette, Bulletin archeologique de CAtMnceum frangais, 1856, p. 58. 

(4) De Roug6, Notice sur quelques textes hi€roglyphiques publies par M. Greene , 
p. 40. 

(5) Bullet, arch,, 1856, p. 59. 
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deSchabaka (1). Ceci ne determine pas d’unemaniere precise la lon- 
gueur da rdgne da Bocchoris des Grecs. Mais da moins les 44 ans 
attribues par Eusebe a ce prince sont dementis, et de cette manidre 
nous nous trouvons amends a reconnaitre une sdrieuse valeur au 
chiffre de TAfrioain, qui ne lui donne que six ans. 

Un troisieme Apis est mort sous Schabataka (2); nous ne savons 
pas en quelle annde, mais probablement a la fin du regne. 

En effet. son successeur est un Apis mort le 13 mechir de Tan 24 
de Taharqa et enseveli le 23 pharmouthi de la mdme annce, aprd? 
les soixante-dix jours de rigurur (3). Nous voi i des a present en face 
d’une date du rdgne de Taharqa qui excede de six ans la durde 
attribute a son regne par l’Africain, et de quatre ans cede que lui 
donne Eusebe. Mais nous allons en voir encore une plus elevde, qui 
nous fournira, du reste, la clef de ce probleme chronologique. 

L’epitaphe de I’Apis suivant est ainsi con^ue : 

« L’an 20, le 20 mesori, sous la Saintete du roi de la Haute et 
t de la Basse figypte Ra-uah-het , du fils du Soleil, de sa race, 
« Psametik , maniiestaiion de la Saintete d’Apis vivant vers le ciel, 
« a ete conduit ce dieu dans la sdrdnitd vers le bon Amenti en 
c Tan 21, le 23 paophi; void qu’il etait ne fan 26 du roi Taharqa, 
< et qu’il avait ete introduit a Ptah-hal-ka (Memphis) le 9 phar- 
« mouthi; il a fait en annees 21 (i). » 

Le seul point difficile de cede inscription, mais en mdme temps le 
point capital au point de vue de la chronologie, etait le sens exact de 


la derniere 


phrase : 



n n 

i 


Indiquait-elle seulcment 


1’annde du regne de Psa netik I er oil la stele avait ete faite,ou bien la 
duree de la vie de I’Apis ? On a pu durant un certain temps en douter, 
mais aujourdTmi Hesitation ne parait plus possible, etM.Marietle 
me semble avoir dtabli le sens d’une maniere definitive. « La tra- 
duction, dit il, a fait (sa vie) en vingt et un ans , pour la phrase ari 
enrenpe 21, qui termine le lexte de I’epiiaphe du Serapeum. a ete 
contestee; mais la stele d’un nomme Besmut, decouverte a Gour- 
nah, et oil la duree de la vie du defun t est expriuiee par ari en 
renpe 99, a fait (sa vie) en quatre-vingi-dix-neuf ans, fait voir que 
la formuie de noire dpitaphe, loin d’dtre une repetition inutile d'une 
date deja connue, contient la mention de ia duree de Texistence du 
taureau divinise (5). » 


(1) Mariette, Bullet arch., 1856, p. 62. — (2) Ibid. — (3) Ibid . 

Bullet . arch., 1856, p. 75. 

(5) Revue archeologique, nour. s£r.,t. VII, p. 420. 
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Yoici done un fait acquis. Yingt et un ans separent seulement la 
20 e ann6e de Psamfitik I" de la 26 e du regne de Taharqa, et cette 
26* annee est la derniere du prince ethiopien. Les consequences 
chronologiques en sonl capitales et faciles a tirer. 

Le 20 m6chir de Pan 20 de Psametik correspond au 20 juillet 
646 av. J.-C, et le l' r thoth ou jour initial de Pan 21 fut le l er ffivrier 
645 . Ce monarque comptait done officiellement ses annees a dater 
des premiers jours de f£vrier 665. L’Apis ayant ses 21 ans accomplis, 
et sans doute quelque chose avec, que nous ne pouvons apprecier, 
Pan 26 de Taharqa, dans lequel il 6tait ne, correspond a 667 av. J.-C., 
etle r^gne du monarque ethiopien se comptait & parlir de 692. 

De plus, quand nous voyons les fragments de Manethon inscrire 
avant Psaminetique le nom de son pere Nechao, nous avons la certi- 
tude que les 8 ans de ce prince doivent etre 674-666 av. J.-C. et 
sont a imputer sur les 26 ans de Taharqa. En effet, ces 26 ans, r6- 
veies par les monuments, se compietent au moyen des 18 ans que lui 
donne PAfricain et des 8 ans qu’il attribue a Nechao. D’ou il resulte 
que Manethon n’avait inscrit dans ses listes le regne de Taharqa que 
jusqu’au moment oil la couronne avait ete prise a Sa'is par Nechao, 
dont il faisait it dater de ce moment le souverain legitime. Quant 
aux deux predecesseurs de Nechao dans le gouvernement du nome 
Sa'ite, les chiffres conserves par PAfricain, si on les admeltait pour 
certains, fixeraient leurs regnes de la manure suivante : 

Stephinates 687-680 av. J.-C. 

Nechepsos 680-674: 

Il est done evident que dans le texte original de Manethon ces pre- 
miers noms de la xxvr dynastie devaient former une serie collate- 
rale il la dynastie ethiopienne et etre marques comme contemporains 
au moins du dernier regne de ladite dynastie. 

On voit quelle precieuse lumiere ressort de la stele du Serapeum. 
Mais, malgre tout son prix, elle est bien loin de dissiper toutes les 
obscurites de cette epoque de Phistoire. Remarquons en outre les 
nouveaux points d’interrogation qui se dressent devant nous et aux- 
quels ni le monument que nous venons d’etudier, ni aucun autre 
monument egyptien, ne fournissent de reponse. 

Le regne de Nechao ayant ete contemporain des huit dernteres 
annees de Taharqa, comment se fait-il que, dans l’epitaphe gravSe 
sous le regne de son fils pour l’Apis mort en 645, la date de la nais- 
sance ait 6te exprimee par une annee du conquerant ethiopien et 
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non par Fannie correspond ante du prince saite, qui devait pour- 
tant sous Psam6tik £tre tenu pour seul legitime ? 

Puisqu’i! n’y a qu’un intervalle d’un an entre la 26 e ann£e de Ta- 
barqa et la l re de PsamStik dans le comput ofticiel, oil placer les 
douze ans attribues par Diodore de Sicile h la Dodecarchie, dont 
pourtant l’existence est bten difficile a revoquer en doute en presence 
du cara-ctere si positif des r6cits qui en sont faits? 11 faut manifeste- 
ment les pr£Iever sur la duree que s'attribuait ofticiel lement soit 
Taharqa, soit Psam£tik. Mais sur lequel des deux regnes ces douze 
ans doivent-ils etre imputes? 

Nous croyonsque la solution definitive de ces difficulties nous sera 
r6vel£e dans la suite de celte 6tude par les sources d’information que 
fournissent les monuments de PAssyrie. II n’est pas encore temps de 
la produire avant d’avoir £puise tout ce que les monuments £gyptiens 
apprennent sur I’epoque h laquelle nous consacrons ce m6moire. 
Bornons-nous a dire pour le moment que M. de Roug£, M. Mariette 
et les autres egyptologues avaient cru pouvoir conclure de la stele du 
Serapeum que les annees de la Dodecarchie etaient les douze pre- 
mieres annees du regne que Psam6tik s’attribuait sur les monuments 
publics a Fepoque oil fut enterr6 FApis morl en Or, nous ver- 
rons cetle conjecture demenlie par les temoignages les plus formels 
des texles de i’epigrapfiie niuivite. 


(La suite prochainement .) 


Francois Lenormant. 



INSCRIPTIONS GRECQUES 

ET LATINES 

DEGOUVERTES A ALEXANDRIE 


J’ai regu d’Egypte, il y a quelques jours, un certain nombre d’es- 
tampages descriptions antiques, qui ont ete pris sur des monu- 
ments en marbre et en terre cuite, trouves a Alexandrie et appar- 
tenant a un negotiant de cette ville. 

Ces inscriptions sont au nombre de dix. Huit sont des marques 
d’amphores; la neuvi£me est un fragment grec sur deux colonnes; 
enfin la dixieme est latine et relative a la XXII 8 legion : j’ai laiss6 
a mon confrere et ami, M. L. Renier, le soin d’en entretenir 
l’Academie (1), 

Commengons par le fragment grec sur deux colonnes. C’esl le reste 
d’une liste contenant les noms de divers personnages avec ceux de 
leurs peres, absolument dans le m&me genre que la celebre inscrip- 
tion de Memphis dont j ai parle dernieremenl. D’apres la forme des 
caracteres, j’ai tout lieu de croire qu’elle est aussi d’une bonne 
6poque, mais peut-etre un peu plus r6cente. Le 2 y est encore 
forme de deux barres horizqntales jointes ensemble par une ligne 
verdcale; le 9 est un cercle avec un point au milieu; les deux 
jambages du n sont inegaux; la barre du <I> est tres* longue, et 
1’omicron est de la mfeme dimension que 'es autres lettres. Les let- 
ires sont un peu plusgrandes que celles de l’inscription de Memphis. 

S’agit-il ici encore d’une liste de personnes qui ont souscrit pour 
la construction d’un temple, d’un naos ou de quelq le autre monu- 
ment dedie a une ou plusieurs divinites? Ou bien, puisque ce 

(1) Cet article a lu devant l’Acad&aie des inscriptions et belles-lettres, dans 
la stance du 8 juillet 1870. 
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fragment a 6t6 trouve a Alexandrie, faut-il le comparer k la stfcle 
des [xsXXaxe;, ou enfants royaux, que j'ai eu aussi {’occasion de citer? 
En [’absence da pr6amhule, qui a dispara completement, on ne peut 
faire auchne conjecture. Le fragment m£me est tellement fruste, 
qu’on ne peut deviner, m£me a peu pi 6s, quelle en 6lait la dimen- 
sion dans forigine. Tout Tinter^t du monument git dans les noms 
propres. 

La premiere colonne conlient quelques-uns des noms des p6res 
des personnages qui y etaient mentionnes; quatre seulement de ces 
noms sont compiets. La seconde colonne se compose de douze lignes, 
dont les trois premieres sent incompletes; les noms y sont separfo, 
eomme dans ^inscription de Memphis. 

Yoici ce qui reste de cette liste : 

T P AT 
AnPO20 

A02I02 I 
IflTIflN OEOA02I 
Y 2IMQN TTTOAEMAIOY 

OY AI0NY2I02 0IAINOY 

ATOY AO 21 O E O 5 nOSEIAflNIOY 
APXOY OEOAOT02 OEOAOTOY 
OINTOY NIKAI02 NIKAIOY 

2 AHMEOY 2 I MQ N A P 2 AMOY 

2 OEOAOTOY ITT O A EM A 1 02 A 2K A 
ITTOAEMAIOY Afl210E02EPM 

[NtxoV]Tpar[os] (1) ..... 

[Zr^o'Jocopo; (2) 0 

[0EO]$OGIO; S ♦ . . . 

2iot(ojv 0£oSofft[ouJ . 

2(utov IlToXeaafog. 

Aiovuaio; OtXivou. 

AtoctScos IloaeiSojviog. 

0eo$otqs; 0£ooorou. 


o]u. 

ou. 

atou, 

* 


(1) Ce nom se retrouve dans l’inscription de Memphis, 3* col. 
'2) Dans l’inscription de Memphis, fin de la 2 e col. 
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. [KJotVTOU. 
q AtjUlsou. 

q 0£O§OTOU. 

ITroX£p,a(ou. 


NixaTog Nixatou. 

Xipuov ’Apcotfiiou. 

JlzokciLcaoq 5 Aa , xX[Yi7fta§ou] (1). 

AwaiGeo; ‘Eppifoyevous] {2). 


Parmi les personnages mentionnes dans cette liste, deux portent 
le m6me nom que leur pere; ce sont GeoSoto? et NixaTo?. Tous les 
noms sont grecs, a l’exceplion d’un seul qui est romain, Kotvrou, pfcre 
d’un des personnages qui etaient mentionnes dans la premiere 
colonne; nous reviendrons plus loin sur ce Kotvrou. On ne rencontre 
ici aucun nom semitique, ce qui 6tablit une grande difference entre 
cette liste et la stele de Memphis, 11 est vrai qu’elle est tellement 
incomplete qu’on ne peut tirer de ce fait aucune conclusion. Tous 
les noms donnas dans le nouveau fragment etaient connus; seule- 
ment ils augmentent la serie de ceux qui etaient usit6s dans l’epi- 
graphie grecque de I’Egypte. Je citerai ces derniers: A^picis, GeoSo'- 
cioq, GeoSoro?, AwsiGeos, NixaTos, Xiuwv, Homiov et <PiXtvoc. Parmi Ces 
noms, A^uia^, indique par le genitif Ar^ulou, est usite aussi sous la 
forme A^a?; une troisieme forme Av^c, mais celle-ci nouvelle, se 
rencontre dans une tr£s-ancienne inscription inedite de Thasos, 
trop longue pour que je la donne ici. J’en extrais seulement ce nom : 
AHMH2 MNH2L2TPAT0Y. On trouvera le genitif AHMEY2 dans le 
n° 19 de celles que j’ai deja publiees. 

A la dixi£me ligne de la seconde colonne on lit Stpuov ’Apcra^ou. 
Ce norn ’Apaatxr]? etait tr£s-usite en Perse. II a et6 porte par plu- 
sieurs membres de la famille de Darius. Je mentionnerai encore et 
surtout un autre personnage dont parle Eschyle, au commencement 
de sa piece intitulee les Perses . Le choeur (v. 26 et suiv.), inquiet 
sur le sort de l’armee, dont on n’a point de nouvelles. s eerie : « De 
Suze, d’Ecbatane, etc., . . . sont partis des cavaliers et des fantassins, 
lels que Amistres, etc 

c D’autres sont venus des feconds rivages du Nil, tels que Soucis- 
canes, Pegastagcn, que TEgypte a vu naitre, Arsames, qui comman- 
dait dans la viye de Memphis, etc. » 

Pius Kin (v. 300 et suiv.), un courrier vient annoncer a Alossa la 
destruction de i’armee de Xerxes et la mort de la plupart des chefs 
qui la commandaient, et parmi ces derniers figure le m6me Arsa- 
mes, qui a peri avec d’autres h Salamine. 


(1) Dans 1’inscription de Memphis, 3 e col., ou ’A^xXr^iooo-cou, comme dans le 
n° 4747 du Corpus . 

(2) Voy, le n° 4707 du Corpus , 
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L’Arsames de la stele d’Alexandrie 6tait peut-6tre un descendant 
de celui qui, a l’epoque de Xerx6$, commandait dans la ville de 
Memphis. 

Je reviens un moment sur le nom Koivtou. Ce nom Quintus, trans- 
crit en grec, remonte a une 6poque deja ancienne; il est surtout 
tr^s-coramun a l’6poque de la domination romaine. Je le rencontre 
dans quelques-unes des listes de magistrals, que j’ai rapporl£es de 
Thasos et qui sont encore inSdites. Citons d’abord ce court frag- 
ment ecrit sur deux colonnes; il estincomplet et fruste. 

KOINT02 

KOINTOY 

nTAAIOl 

FTPOBIANOY H....YEAMIMAOY 02 

nonAI02 A2K AHTTIOY 

Koivto? 

Koivtou. 

IloraSios 

IIpo6iavou. IloitXio^ ’AffxXtptiou. 

Quintus fils de Quintus , et Potadius fils de Probianus . Dans 
cette premiere colonne, contrairement a Tusage, le nom du p&re 
est plac& au-dessous de celui du fils, au lieu de venir a la suite. Sur 
Ie marbre il y a IlTaSio? au lieu de IIoTaSio;; mais il est probable 
qu’il y avait un petit omicron au milieu du II, comme je Lai remar- 
que dans quelques inscriptions thasiennes d’une basse epoque. Du 
reste, ce nom IIoTaoio? est inconnu; mais il me parait encore moins 
insolite que ILraSio?. 

De la seconde colonne, composee de deux lignes, je ne puis dd- 
chiffrer que la derniere : IIo7rXioc XoxlrjTuou, Poplius fils d'Ascle- 
pius. 

Le kappa des Grecs r6pondait a la lettre Q des Romains, mais les 
premiers avaienl beaucoup de peine a rendre la syllabe qui des der- 
niers. Aussi cette syllabe est-elie exprimee de difTerentes manieres. 
Le mot Quirina , par exemple, signifiant de la tribu Quirina, est 
6cril tantdt KYPEINA et tantdt KYPHNA. Cette derniere orthographe 
a donne lieu, il y quelques annees, a de singulieres divagations k 
propos d’une inscription grecque ou ce mot se trouvait; naturelle- 
ment on y voyaii la ville de Cyrene en Afrique, et on se rappelle les 
etrangetds qui ont 6te dites a ce sujet. Le nom Quintus est 6crit 
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Kotvroc dans ^inscription thasienne, comme dans la lisle d’Alexan- 
drie. 

Dans une autre liste de magistrats, egalement inMite, mais com* 
plfete moins la premiere ligne, je trouve la forme KTvto;, tenant pro- 
bablement a l’iotacisme qui confondait oi avec t. Voici cette inscrip- 
tion : 

. M YNTA2AAM 

KTH2l0nNAHMOOnNTO2 
TTANTAINETOINEnNO . 
AIArOPA20IAnNO2 
OE0PA2TO2 . AMO AOY 
. KE2IOZEYOYKPATOY 
AnOA AHNI02 AHPOY 
r Al 02KI NT O Y 

[’A] puma? Aau. (i). 

Kty)<ji^(ov A7](/.ocpcovTo;. 

IlavTaivsTO? Netovo[?]. 

Aiayopa? <I>iXu>voc. 

©e<ppa< 7 xo; [KjaudXou. 

| ’ijxECto; EuOuxcaTOu. 

’AiroXXtovtoj Awpou. 

r«Vo; Klvxou. 

Dans cette liste on remarquera ©scppaor <*, forme qui rentre dans 
la categorie des noms tels quo Qinyat, ©sowpo;, ©luvas-ros, signales 
par M. Foucart dans sa note sur le n° 3 du second volume de 
Be Bas. Quant a KdiioXoc, c’est un nom nouveau qui 6tait usite 
dans l’ile de Thasos. rdi'o? Kwroo, Gains fils de Quintus, est le dernier 
de la liste. Je relrouve encore ce rdi'o- KiVrou dans une autre in- 
scription egalement inedite, mais beaucoup trop longue pour que je 
puisse la donner ici. Peul-£tre ne s’agit-il pas du m6me personnage, 
bien qu’il y ait identite de noin pour le pere ei pour le fils. 

J’arrive maintenant aux huit petites marques d'amphores. Les 
estampages que j’ai regus nAtaient pas assez nets pour que je pusse 


(t) Oo peut cboisir enlre \a.[Layo'J, Aatxuaowvo;, AapLirpia et Aa^-movo?, toas noms 
thasiens. 
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distinguer etreconnailr e la nature des tipis&mes ou attributs qui y 
sont represents. Je me suis content de dOchiffrer les noms propres, 
et, pour ie reste, j’ai fait appel a fexperience et k Tobligeance de 
mon ami M. de LongpSrier, qui, comme toujours, s’est empress^ 
de me donner les renseignements que je desirais. 

En comparant ces marques d’amphores a la collection de Boeckh, 
on reconnait qu’elles sont presque toutes rhodiennes. (Test ce qui 
m’est confirme aussi par la publication, si curieuse, que M. Dumont 
prepare en ce moment sur les inscriptions ctramiques de la Grece • 
L’ouvrage est presque entierement terming et j'ai 6te assez heu- 
reux pour en avoir communication. 

Les marques d’amphores que je viens de recevoir sont d’une bonne 
6poque, a l’exception de trois, les n 08 6, 7 et 8, qui peuvent bien 
descendre au premier siecle aprOs I’ere chretienne. En yoici le 
detail : 

N° 1, TIMOKAEIAA, TiaoxXsi&x. 

Une rose au milieu du nom, qui est ecrit circulairement. 

Chez Boeckh, n° 188 des incertaines : ’E™ TtixoxXeiSa, sans epi- 
seme, trouvee a Athenes. Dans le supplement n°83 des incertaines : 
’Ezt TitxexXetSa, egalement sans epitme, trouvOe a Oibia. 

TtuoxXetSa? ou TijxoxXsiS^?, qui manque dans le recueil de M, Du- 
mont, figure dans ie n° 16 de mes listes ihasiennes pubii^es. Oq 
trouvera le pnmilif Tip.oxV?i; dans le n° 14. L’ancien gdmitif TtjxoxXeu; 
se renconire dans une inscription in£dite que je donneral plus loin, 
en parlant du n° 3. 

N° 2. APISTAPXOV, AptdTotp/ou. 

Quatre asires places aux quatre coins. 

Parmi les incertaines de Boeckh trois, dont une seule, venant 
d’Alexandrie, avec des etoiles. 

Plusieurs dans le recueil de M. Dumont, avec des formes trOs- 
variees pour le nom. M6me episeme, c’est-iWlire quatre aslres. 
Le nom 5 Apt<7Tap/o? se rencontre frequemment dans mes listes Iha- 
siennes. 

N° 3. Al HXinnOY, WpQa’iTTTrou. 

Un dauphin au-dessous du nom. 

Ne se trouve point dans les listes de Boeckh ; mais figure dans 
cellos de M. Dumont, Plusieurs de mes inscriptions thasiennes 
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contiennent ce nom, sous la forme IirHiimiOS; je donne ici la plus 
courte, qui est in6dite et d’une epoque tres-ancienne : 

N022IKA2HPAA02 
AHM0<DnNHrH2in0Al02 
HrH2iniT02H PAA02 

IAH2ANTArOPAAE . . . 

XOI P02TIM0KAE Y2 


n0AYAAMA2API2T0<J>nNT02 

NocfftxS; ''HpaSo?. 

Aiq[AOtpwv 'HpidtltoXtO?. 
e H Y^«w7to? tf HpaSo?. 

{SyI? AvTayopaSeJu;] . 

XoTpo; TipoxXsu;. 


rioXuSdu.<xs ’AptuTo^wvToc. 

Remarquons le nom nouveau Avt«y«P*5»is derive d’ ’AvTayopas. 
On trouve deja Noroixa? dans le n° 9 des listes que j’ai publiees. 

N° 4. HOAI2TIQN02, ‘H^awciwvoc. 

CaducSe au-dessous du nom, qui est 6crit sur deux lignes. 

Parmi les incertaines dans Boeckh, une seule, le n°81, avec le 
caducSe. Manque au recueil de M. Dumont. 

N° 5. ArOPANAKTOI, BAAPOMIOY. ’Ayopdvaxxo?, BaSpojtloo. 

Pas d’6piseme sous la legenile, qui forme deux lignes. 

’Ayopotva' revient plusieurs fois dans les listes rhodiennes de 
Boeckh et dans celles de M. Dumont, avec l’indication des mois 
suivants : AaX(ou, UavdiAou, ’AtpapiTiou, 0£ffu.o^>opiou, 'laxtvQlou. Comme 
ici, il n’y a pas d’episeine. Quant a BaSpopt'ou, c’est le nom du mois 
BaSpojjdos, cinquifeme du calendrier rhodien, commencant le 19 jan- 
vier. On sait que Stoddarl a retabli, a l’aide des marques d’am- 
phores, lout le calendrier de Rhodes. 

Ce BaSpdjjLio? ne correspondait pas au Bo/iSpojuwv athenien, qui 
commengaitau 23 aofit. Mais il tirait certainement son nom du culte 
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<T Apollon BoYiSpofjLto?, patron de Rhodes. II y avait des raisons lo- 
cales pour que les f6tes da m6me dieu fussent cel6br6es k des 6poques 
difTerentes. 

Le boedromion athenien 6lait le troisieme mois d’6t6. Les mois 
d’autDmne etaient Pyanepsion, M6macterion et Poseidon. 

A propos de Memacterion, je rappellerai un curieux fragment 
inedit de trois vers tires du Ntofo? d’Aristophane, fragment que j*ai 
retiouve dans V Etymologicum de Florence et que j’ai publie dans 
mes Melanges de literature grecque (1). II y est dit que ce mois etait 
consacre aux proces et aux jugements. Les mots *tz b <rup.6oXojv, 
qu’on y rencontre, seront sans doute mis a profit par mon ami 
M. Egger, pour une nouveile edition de son interessant memoire 
sur Fetat civil des Alheniens. 

N° 6. ... AN0OY . .. NIAION, [E]<£v6ou [K]vi«ov. En deux lignes. 

Proue de vaisseau, au-dessous et a droite. 

M. de Longperier lit avec toute certitude EavOou, KvtStov. Le nom 
SavQo?, qui manque chez Bceckh, revient plusieurs fois dans le re- 
cueil de M. Dumont avec Kviotov. Cette lecon est constante. C est 
Fancienne orthographe du genitif pluriel KviStwv. On est 6tonn6 de 
n’en pas rencontrer un seul exernple dans les listes de Boeckh, qui 
6crit toujours KviSi'wv, d’oii Fon serait tente de croire que ce mot n’a 
pas 6te bien la. 

Le nom EavOo; ne figure point dans mes listes thasiennes, mais 
on trouve dans une de ces listes, qui est inedite, le derive Eav6iwv(2) 
connu seulement par un passage de Libanius. Je donne ici cette 
inscription parce qu’elle est course et ancienne : 


FTO AYTIM02AN IIoXutijxo? Av 

EANOIHNNIKO. .. EcxvOttov Nixo. 


N° 7. AI... Ilir... A, !4v[a;]ixjc[B]a. 

Une rose au milieu du nom, qui est 6c rit circulairement. 

M. de Longperier restitue ’A-poaiirTtSa ou ’Avacjjwr*£8a. Le premier 
de ces noms, a?, est connu par Thucydide (V, 56). Un ma- 

nuscrit donne comme variante Le nom c H-p5«n7nro(; est 

(1) Page 210. 

(2) Je ne m’explique pas comment ce nom, qui est indiqu6 dans le Thesaurus , 
ne se trouve pas dans la dernifcre Edition du Lexique de Pape, 
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tr6s-fr£quent dans mes listes thasiennes. Quant a il me 

semble plus probable, parce qu’il se lit dej& sur une marque d'am- 
phore (1). 

Aucun de ces deux noms ne se trouve dans les listes de Boeckh, 
ni dans celles de M. Dumont ; mais comme la restituiion est conjec- 
tural, il serait possible que les elements qui restent pussent 
s’adapter a un autre nom. 

N° 8. EUIKPATEYII, BAAPOMIOY, ’Emxpdhrgu*, BaSpo^ou. 

Une rose au milieu de la legende, qui est 6crite circul^remenl. 

"EuixpaxTi? figure parmi les incertaines de Boeckh, mais il manque 
au recueil de M. Dumont. On trouvera le g£nitif 3 E7uxpaTsuc dans 
le n° 10 de mes inscriptions thasiennes d6ja publiees. 

Parmi lesattributs qui figurent dans les marques d’ampbores rho- 
diennes, naturellement la rose (£o'8ov) revient le plus souvent. Cette 
fleur, avec ses petits rameaux a la base, fut le type parlant des mon- 
naies de Rhodes, depuis une haute antiquity jusqu’a la decadence. 

Pour les monuments du genre de ceux que nous venons de d£crire, 
il ne suffit pas de reproduire exactement I’inscription et Pattribut qui 
Paccompagne ordinairement; il y a encore deux chores a observer. 
11 est indispensable d’abord d’indiquer si le symbole occupe une place 
cenirale, c’est-a-dire s'il appartient a la localite; ou bien s’ i I est relegue 
dans une place inferieure ou secondaire, ce qui le fait rentrer dans 
la catfigorie des symboles des fonctionnaires, tels que ceux qui sont 
indiqu6s dans les tables d’Heraclee. 11 faut ensuite decrire exacte- 
ment la forme de l’amphore ou de Tanse que Ton a sous les yeux; 
car cette forme est presque toujours un criterium au moyen duquel 
on peut reconnaitre la provenance du monument. A ce propos, je 
citerai une observation Ires-juste, que M. Dumont a bien voulu me 
permettre d’emprunter a son savant travail (2). 

t Les fragments ceramiquesde Thasos, Rhodes el Cnide, dit-il, ne 
se rencontrenl pas dans les m£mes proportions sur tous les points de 
la Mediterranee. A Alexandrie, Stoddart a recueilii quinze anses de 
Rhodes pour une anse de Cnide; en Attique. la proportion est in- 
verse en faveur de Cnide. On ne trouve pas en Egypte de fragments 
thasiens. Ceux de Cnide ont 6te a peine constates en Sicile. Aucun 
fragment originaire de Bithynie, de M\sie ou de Phrygie ne figure 
dans la collection d’Athenes. On voit qu on peut faire une carte du 


(1) la demtere Edition du Leocique de Pape. 

(2) Inscr. cet antiques de la Gr£ce, p. 40. 
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bassiu de la Mediterran6e etudiee au point de vue de la c^ramique. 
Cette carte permettra d’utiles inductions pour Thistoire du com- 
merce. * 

Jecede maintenant la parole a monami M. L. Renier, qui va en- 
tretenir PAcademie de 1’inscription latine mentionn6e plus haut. 

E. Miller. 


L’inscriplion latine, que moil confrere et ami M. Miller a bien 
voulu me communiquer, est ainsi congue : 

M • LIBYRNI VS • M • F ■ POL • SATVRN 
INVSANCYSIGNLEGXX11 7 VALERI 
PRISCI • M VALERIVS • M ■ F • POL * 
SATVRNINVS • ANCY * SIGNIF 
LEG XXII* 7 SERVI * 

M (arcus) Liburnius M{arci) fiilius) Pol{lia tribu) Satuminus , Ancy - 
(ra), sign(ifer) legiionis) XXII , centuria Valeri Prisci , 
M{arcus) Valerius M{arci) fiilius) Pol{lia tribu) Satuminus , Ancy - 
(ra)> signif(er) legiionis) XXII , centuria Servi[li 

Le dernier mot est indechiffrable sur Festampage; le reste est 
d’une lecture tres-facile et tout a fait certaine. 

Ce n’est qu’un fragment d’une liste de sous-officiers de la legion 
XXII% qni s’etaient reunis pour elever un monument; mais, tout 
mutil6 qu’ilest, ce fragment est loin d’etre d6pourvu d’inter£t. 

J’ai explique par le nom de la ville d’Ancyre le mot ANCY qu’on 
y lit deux fois. Cette abrevialion n’est pas eonforme aux usages de 
Tepigraphie : il faudrait ANCYR; eile n’est cependantpas sans 
exemple. Les premieres lignes d’une liste de soldals trouvee a Rome 
etconservee aujourd’hui au mus6e de Bologne (1) sont ainsi con- 
gues : 

S ANCY 

ACV S BERY 

PAVLV S DAMASC 


(1) Fabretti, Inscr p. 340, n. 513; Schiassi, Guida del fores here al museo del V 
universita di Bologna , p. 40. 
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s Ancy(ra) 

acus Bery(to ) • 

Paulus Damascio ) 

On voit que les mots Ancyra el Beryto y sont abreges comme 
Ancyra Test dans notre inscription. 

Cette inscription nous fait done connaitre deux enseignes {signi- 
feri) de la legion XXII% qui etaient tous les deux d’Ancyre; et elle 
nous apprend en mfeme temps que tous les deux appartenaient a la 
tribu Pollia, d’ou l’on peut conclure que c’elait dans celte tribu 
qu’fstaient inscrits lescitoyens romains de la capitale de la Galalie, 
fait interessant et qui dtait jusqu’ici entierement ignor6. On con- 
naissait, il est vrai, une inscription funfiraire trouvee dans cette 
ville et consacr£e a un personnage qui etait inscrit dans celte mSme 
tribu Pollia (1) : 

CFLAMINIO CF 
POL • SEVEKO 
SCRIBAE 
YIXIT • A Nwos 
LXMENses 

Mais la qualiQcation de scriba , qui est donnee a ce personnage, 
prouve qu’il faisait partie de Vofficium des gouverneurs de la pro- 
vince, et il etait permis de supposer qu’il avait etd amene d’ltalie 
par quelqu’un de ces magistrats. On ne pouvait done rien conclure, 
pour la question qui nous occupe, de cette inscription isolde, qui, 
ajoutGe a la ndtre, la resout au contraire definitivement. 

On sait par de nombreux tdmoignages des historiens que Dejo- 
tarus, roi de Galatie, avait organist? ses troupes sur le modele des 
legions romaines, et que ces troupes prirent part, tantdt pour un 
parti, tantdt pour Fautre, aux guerres civiles entre Cdsar et Pompee, 
et k celles qui suivirent la mort du dictateur. 

Lorsque la Galatie fut reduite en province romaine, en 25 avant 
notre ere, celles de ces troupes qui subsistaient encore furent con- 
servees, mais comme troupes auxiliaires. 


(1) G. Perrot, De Galatia provincia Romana , p. 139. 
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Apr6s le desastre de Varus, en Tan 9 de noire 6re, dSsastre dans 
lequel trois legions (la XVII 0 , la XVIII® et la XlX e ) ayaient enti6- 
rement d6truites, Auguste, pour Sparer ces pertes, cr6a deux nou- 
velles legions, la XXl e Bapax dans la Germanie interieure, et la 
XXII* en Egypte. Cette derniere legion est en effet souvent men- 
tionnte dans les inscriptions de cette province. Dans la pluparl, de 
m6me que dans la ndtre, elle ne porle pas de surnom; mais dans 
quelques-unes, les moins anciennes, on lui donne celuijde Dejota- 
riana , ce qui avait fait supposer, avec raison comme tout semblait 
Tindiquer, qu’elle avait et6 formee avec les corps auxiliaires cr66s 
originairementpar Dejotarus (1), corps aux soldats desquels on avait 
alors donne le droit de cite, comme on le donna dans la suite aux 
soldats de marine dont on forma les legions I re et Il e Adjutrices. 

Cette conjecture regoit de notre inscription une Gclatante confir- 
mation. Ce monument nous montre en effei, on l'a vu> deux sous- 
officiers de la legion XXIP, natifs de la Galatie, cequi prouve qu’i 
i’epoque ouil a et£ grav6, cette legion continuait a se recruter dans 
la province ou elle avait ete originairement formee. 

Mais a quelle epoque cette inscription a-t-elle gravee? C’est la 
une question qu’on ne peut resoudre d’une maniere tout a fait pre- 
cise, mais dont on peut du moins donner une solulion approxima- 
tive. 

11 resulte d’abord du texte m$me de rinscription qu’elle ne peut 
£tre posterieure a la fin du premier sieele de notre ere. On a vu en 
effet que la legion XXII € n’y porle pas de surnom. Or il est un fait 
que savent toutes les personnes qui ont quelque pratique des monu- 
ments 6pigraphiques, c’est qu’a partir de cette epoque on n’en con- 
nait pas un seul dans lequel une legion soit designee par son seul 
numero et sans son surnom. 

Mais on peut determiner d’une manure plus approximative la 
date dont il s'agit. Une inscription gravee sur le colosse de Mem- 
non (2) est ainsi con^ue : 

A INSTEIVS • TEN AX • PRIMIPILARIS • LEG * Xfl 
FVLMINATAE * ET C VALERIYS • PR 1SCYS* 7 • LEG XXII 
ET * L • QYINTIVS * VIATOR * DECVRIO • AYDIMYS * MEMNONEM 
ANNO • XI • NERON IS • IMP N XYII • K • APRIL • HORA ///// 

(1) Borghesi, CEuvres y t. IV, p. 252 et suiv.; Grotefend, art. Legion dans I’Ency- 
dopSdie de Pauly; Mommsen, Res gestae divi Augusti, p. 47. 

(2) Letronne, Inscriptions grecques et romainei de r Egypte , pi. 32, n. 12. 

xxii. 8 
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A{ulus ) Insteius Tenax primipilaris leg(ionis) XII Fulminatae, et 
C(aius) Valerius Priscus centurio legiionis ) XXII , et L(ucius) 
Quintius Viator decar io, audimus Memnonem anno XI Neronis 
imp(eratoris) n(ostri), XXII k[alendas) A(priles ), kora 

On voit que dans cette inscription sont mentionn6s un primipi- 
laire, c’est-a-dire un ancien primipile, de la legion Xll e Fulminata , 
un centurion de la legion XXII e , et un decurion, c’est-a-dire le 
commandant d’une turma (1), probablement de la m£me legion. Or 
le centurion, C. Valerius Priscus , est pr^cisement un de ceux dont 
il est question dans noire inscription; c’est celui qui commandait la 
centurie a laquelle appartenait le premier de nos signiferi. Mais 
cette inscription est datee du l er des calendes d’avril de la Xl e du 
regne de Neron, c est-a-dire du 16 mars 65. Si done noire inscrip- 
tion n’est pas de cette meme annee 65, elle ne peut 6tre que de 
quelques annees anterieure, ou de quelques annees post6rieure a 
cette date. 

Je dois ajouter qu’on n’a trouve jusqu’ici en Egypte aucun mo- 
nument relatif a la legion XX IP Dejotariana qui soil d’une date 
post^rieure au regne de Trajan. II y a done lieude croire que cette 
legion fut, sous ce regne, envoyee dans une autre contree. Suivant 
une conjecture tres-probable de Borghesi (2), elle fut envoyee en Cap- 
padoce, et c’est elle qui fut entieremenl detruite lors de la prise 
d'Egeria par les Parthes, en 162 (3). II n’en est plus en effet ques- 
tion k partir de cel 6venement, et c’est la seule des legions de cette 
6poque qui disparaisse alors subitement. 


Leon Renter. 


(1) On sait que ies legions, au premier sifecle de notre 6re, se composaient r£gle- 
mentairement de6000 fantassins et de 726 cavaliers, et que ceux-ci 6taient divisSs 
en tui-niae, lesquelles etaient commandoes chacune par un decurion. 

{2) OEuvres, t. IV, p. 254. 

(3) Fronton., p. 321, ed. Rom.; Lucian., Pseudomantis, c. 27; Quomodo scri- 
benda sit historia , c. 21; Capitol., Fer., c. 6. 

— L’analyse, qui a donnde dans le dernier num£ro de la Hevue , p, 54 et suiv., 
d’une communication quej’aifaite h I’Acad^mie dans la premiere stance da mois 
tie join, contient de graves inexactitudes. Je prie les lecteurs, que le sujet de cette 
communication pourrait int^resser, d’en consulter le textedans les Comptes rendus 
puWies par I’Acad^mie. 
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La pierre sur laquelle est gravSe cette inscription a 6te trouvfie a 
Argos, ll y a quelques annfies, el publiSe en partie par MM. Conze et 
Michaelis ( Annales de VInstitut archeologique de Rome , 1861, p. 17). 
L'inscriplion est complete k gauche, mais a droite la pierre est bris6e ; 
les lettres sont tr6s-serr6es, petites et presque effacees dans les lignes 
du milieu. L*etendue de la lacune est d6termin6e pour les lignes 5, 
9, et 29 et 30, dontla restitution est certaine. En comparant sur res— 
tampage le nombre des lettres qui est plus considerable dans la se- 
conde moitie, on voit qu’il devait y avoir 63 k 70 lettres pour les 
lignes 2-23; 74 a 80 pour les lignes 24-29; 80 k 83 pour les lignes 
29-42. Grace a ce calcul, j’ai pu donner pour ce monument une res- 
titution qui n’avait pas encore 6t6 tentSe. 

La dale de Inscription est determine par une double mention : 
celle de Nicomede II, qui r6gna de 148 k 90 (L 25), et cede de 
TannSe dans laquelle Zenon fut tresorier (I. 7), eU to SeuTspov xa\ Tpta- 
[xootov Ixo;]. L’ere a partir de laquelle on doit compter cette ann6e 
n'est pas celle de la fondation de la compagnie. Pour dater leurs 
actes, les artistes dionysiaques se servaient du nom du prOtre, leur 
Sponyme. Quand ils avaient recours a une autre designation, ils 
1’empruntaient au pays oii ils etaient etablis. A T6os, la lettre de 
Craton au synode commence par ces mots : Ba<n^e]uovro; ’ArraXou 
^iXaScX^ou, etou? !6So|xod (Corpus inscr. gr n° 3070). Dans inscrip- 
tion d’fileusis, les annees sont designees par la mention de l’archonte 
eponyme (Le Bas, Attique, n° 375); de m£me dans les inscriptions 
trouvees au Theatre de Bacchus. L’ere employee dans cette inscrip- 
tion est done celle qui etait usitee k Argos entre les annees 148 et 
90, e’est-a-dire I’ere qui a pour point de depart la reduction de 
l’Acha'ie en province romaine, 146. L’annee 32 est l’exemple le plus 
ancien, connu jusqu*ici, de I’emploi de cette maniere de dater. 

L’ere usitee en Achate est distincte de celle de Macedoine. Celle- 
ci est double : Tune comple a partir de la reduction en province ro- 
maine, 148; I’autre, appelee eto; 2e6a<7Tov ou TouXiov(n°1408)(l), est 
l’6re actiaque employee aussi dans d’autres provinces sous le nom de 
eto<; vixTfj*;, et dont le point de depart est la bataille d’Actium, livrSe 
en septembre 31 av.J.-C. L’emploi de cette ere double, dAja signalee 
par Bceckb, est etabli d6finitivement par une inscription que M. Vi- 
dal Lablache a publiee ( Revue areft., 1866, II, p. 62), et qui est dat6e 
a la fois par l’ere ordinaire, i’ere auguste et la quatrteme puissance 
tribunitienne de fempereur Claude. 

(1) Les chiffres renvoient aux numSros du deuxi&ne volume du Voyage wrckeolo- 
gtque de Le Bas, 
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Je discuterai, a propos de chacune des inscriptions nouvelles ou 
d6j& coTinues, les difficult^ particulieres que pr^ente la date ; pour 
le moment, je me contente de dre?ser la liste de celles qui ont une 
date pouvant se rapporter a l’£re d’Achaie : Mega re (n° 42; Corpus 
inscr . gr n° 1062); Argos (n° 116 a); Hermione ( Corpus inscr . gr 
n° 1203); Mantinee (quatre inscriptions datees depuis l’annee 85 
jusquA 1’annee 407; sect. VI, iv b ); dans la Mess6nie, Mess£ne 
(n°314); Corone (n° 303); Limnae (n° 298); Andanie (n° S26 a); il 
faut probablement attribuera la Messenie le n° 1393 du Corpus , qui 
provient du sud de la Moree. Dans le reste du Peloponnese, Sparte 
eut une 6re sp6ciale (n 03 162 a, 162 b ); l’Elide continua a compter 
par olympiades (n os 361 a , b, c). Dans 1’Attique, la dale est marquee 
jusqu& la fin de [’empire paries archontes eponymes. Dans la Greee 
du Nord, on n’a trouve jusqufici aucune inscription datee par le 
chiffre de 1’annee. A Egine, on adopta peut-£tre I’bre d'Achaie, quoi- 
que cette lie eutappartenu au royauine de Pergame (n° 1689). 

On voit que toutes les inscriptions datSes par le chiffre de 1’annee 
ont ete trouvees dans des villes qui avaient fait partie de la ligue 
acheenne; ce fait pourrait servir d’argument nouveau aux savants 
qui bOutiennent qu’apres la ruine de Corinthe, l’Acbaie fut reduite 
en province romaine; mais, d’apres l’indice que fournit 1’emploi de 
l’ere pour dater les monuments, il faudrait restreindre cette province 
primitive aux seuls pays qui avaient fait partie de la ligue acheenne. 

L’anu6e32 correspond a i’annee 114. Le d^cret fut probablement 
rendu dans I’annee qui suivit [’administration de Zenon, par conse- 
quent en 113. A cette epoque, le dialecte dorien, mitig6, etait encore 
en usage dans l’Argolide ; quelques formes persist^rent jusque sous 
I’empire. Cependant, sauf quelques mots nouveaux, le decret est re- 
dige tout entier dans la langue commune. Les soci^ies d’artistes 
diomsiaques, composes de citoyens des differentes parties de la 
Grece, furent probablement des premieres h l’adopter, et contri- 
buerent h en repandre 1’usage. Quelques particulariles seulement 
sonl a signaler. L. 26, u~Ep9opw[6r,vai] ; le simple Gusoto existe, et ce 
compost est forme regulierement. Les formes xotTaraEucoGvivai (1. 16, 
24, 27), [xaTa]sxsuaj6w<xt (l. 20), [xairadxsu] wGfj (1. 14), font supposer 
1’existence d’une forme nouvelle, axeuow. Cette mtime forme a 6te 
employee deux fois dans une inscription de Thera ( Corpus inscr . gr ., 
n° 2448), xarecrxEijwffs (IV, 1. 13) et xaTsaxEutoGr, (YI II, 1. 25). Ces 
exemples confirmeni la legon d'Hesychius crxEuoSseai, et justifient la 
restitution xaT£axeowG7i que j’ai proposee pour une inscription de 
Megare (n° 36, 1. 10). Il y a quelque irregularite dans les finales du 
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datif ; cuvoSoi (1. 43); r 9} sans i adscrit (L 37), et surtout, a la ligne 42, 

T7)t ayaOet. 

Le titre de la societA qui rendit ce decret honorifique elait : To 

xoivov twv uept t'ov Aiovuoov ts^vitwv twv ££ TdQfJiov xctl tSk £v y Ap*y£t 

duvoSou (l. 3, 33 et 40). La corporation des artistes dionysiaques 6tait 
composee de plusieurs compagnies independantes qui se distin- 
guaient entre elles en ajoutant a ce nom general la designation des 
pays ou elles etaient Atablies ou des jeux auxquels elles prenaient 
part d’une maniere toute speciale. La conipagnie de ITstbme et de 
NemAe figure dans plusieurs inscriptions, notamment dans un decret 
en Thonneur de Craton ( Corpus inscr. gr ., n° 3068 c); on peutega- 
lement la reconnaitre dans trois autres textes mal copies ou mutilAs 
(n oa 304, 842, 1. 10; Attique , n° 376, 1. 12). Dans aucun de ces textes 
on ne trouve la mention h y Apya cuvoSou. II est IrAs-probable que 
celte societA d’Argos etait seulement une fraction de la compagnie 
de l’lsthme et de Nemee, et que d’aulres fractions de cette mAme 
compagnie Ataient Atablies a Sicyone, a Phliunte, et surtout a Co- 
rinthe, avant la ruine de cette ville. Ainsi s’expliquerait la mention 
de l'inscription trouvee a Thebes [to xoivov twv rapl tov Aiovuoov re^vmojv 
twv el? T<70[{xbv xal N]s[pi]av guvt£Xouv[to3v] (n° 504). Je crois que dans 
le decret mulilA des Amphictions, il faut lire de mAme to xojtvlv twv 
T£^vitwv twv st<; To[6](jlov [xal Nsjxeav guvteXouvtwv] (n° 842). Les diffe- 

rentes societAs qui composaient la grande compagnie de iTsthme et 
de Nemee se reunissaient pour concourir a la celebration des jeux 
Isthmiques et Nemeens. II en etait de meme pour la compagnie de 
[’Hellespont et de I’lonie, qui etait composee de plusieurs sociAlAs 
distinctes, mais rAunies sous ia direction d’un mAme prAtre. ( Corpus 
inscr . gr n os 3067 etsuiv.) 

Le personnage honore est appele ’Ap^elo;, c’est-a-dire qu'il etait 
citoyen d’Argos, On sail que les artistes dionysiaques etaient des 
hommes fibres, etque l’exercice de leur art, regardA comme un ser- 
vice religieux, ne leur faisait rien perdre de leurs droits de citoyens, 
mais leur assurait au contraire des privileges exceptionnels. 

L. 1-6. On rappelle d’une maniere gAnArale les meritesde Zenon, 
sa piAtA envers les dieux et ses bonnes disposilions a regard de la 
compagnie. Ce sont les deux mAmes titres que les artistes rappellent 
en parlant de leur proxene thAbain (n° 304). La mAme tournure de 
phrase est employAe dans un decret de Mantinee et dans un dAcret 
des Delphiens. L'expression hollas xal aTzoS&Zets est fournie 

par le decret des artistes de Teos (Corpus inscr . gr., n° 3069, 1. 4). 
Zenon avait rempli toutes les charges de la conipagnie avant A am- 
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ver a celle de tresorier; ce n’6tait pas la dignity la plus elev£e, mais 
la fonction la plus importante dans ces society; car, dans presque 
tous leurs d6crets honorifiques, il est question de besoins d’argent. 

L. 7. Z6non fut nomme tresorier pour I’annee 114. Cette charge 
etait annuelle; il en etait de mSme pour celle de 1’epimeiete de la 
compagnie etablie a Athenes. L’inscription destinee k rappeler les 
m6rites de ce dernier presente, non pas pour les details, mais pour 
Fensemble des services rendus, la plus grande analogie avec cette 
inscription d’Argos. (Le Bas, Attique, n° 37S; copie revue sur Pori- 
ginal et publiee avec un commentaire par M. F. Lenormant, Re - 
cherches arch&ologiques d Eleusis, p. 90-132). L’6pimelete athenien, 
que les instances des artistes forcerent a rester en charge plusieurs 
annees de suite, fut charge a plusieurs reprises de surveiller les ae- 
penses faites par la compagnie, de m&me que le tresorier argien 
accepia plusieurs fois, sur les prieres des artistes, l’&npiXaa de diffe- 
rents travaux. 

Les lignes 7-28 rappellent les services rendus par Z6non pendant 
son administration. 

D'abord les ressources qu’il procura a la compagnie (I. 7-12). Il fit 
rentrer beaucoup de revenus des rapitaux. On sait que ces society, 
comme les temples, possedaient des sommes d argent provenant de 
donations ou du prix de 'eurs representations, et qu'elles les pr£- 
taient a interet. Des debiteurs de la compagnie trainaient depuis plu- 
siears annees ; Z6non les fit connaitre a Passemblee, et, sur la priere 
des artistes, se chargea du recouvrement des dettes. Ce detail montre 
quelle etait la nature de la gestion du tresorier; il ne pouvait rien 
faire de lui-m6me, ni prendre les mesures necessaires pour recou- 
vrer les sommes qui etaient dues; il pouvait seulement faire con- 
naitre k Passemblee retat des creances. Leur recouvrement n’entrait 
pas dans les devoirs de sa charge, et ce fut seulement sur Finvita- 
tion des artistes qu’il consentit k s'en charger. On voit done que 
Fautorite du tresorier, et probablement celle des autres magistrats, 
restait toujours subordonnee a celle de la compagnie, m6me pour les 
actes qui semblent appartenir le plus a se’s fonctions. Pourrecouvrer 
les creances, comme pour lemploi des fonds, il pouvait seulement 
proposer les mesures qu'il jugeait avantageuses; mais il fallait une 
decision de la compagnie pour qu’il eut le droit de les mettre k exe- 
cution. 

Les lignes J2-28, qui sont malheureusement les plus mutilees, et 
dont la restitution complete n’est pas toujours possible, contiennenl 
Femploi fait par Zenon des ressources qu’il avait procurees a ia com- 
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pagnie des artistes. Elies servent cependant a faire connaitre quel- 
ques details deleur vie interieure. 

Comme les textes de Teos et d’Eleusis, cette inscription montre 
que ces compagnies avaient avant tout un caractere religieux. « Avec 
les rerenus recouvres par ltd , il a celebre chaque mois, pour les ar- 
tistes , dans le jour consacre an (lieu, les sacrifices presents par les 
lois * (I. 12-13). Les sacrifices en Thonneur des dieux et des bienfai- 
teurs tiennent aussi une grande place dans les inscriptions de Teos 
(Corpus inscr . gr., n° 3067, 1. 12-14; n° 30(38 B, 1. 6-10; n° 3069, 
1. 25). L’inscription d’Eleusis esl consacree presque tout entiere a 
rappeler les sacrifices que les artistes ontofferts a Dem6teret h Kor6, 
et la chapelle qufils avaient elev£e dans le sanctuaire. 

Les lois ne sont pas cedes d'Argos, mais celles de la compagnie; 
les artistes donnaient toujours ce titre de vd{xota leurs reglements; 
et lorsque ceux de Teos adopterent le code propose par un des leurs, 
Craton, ils l’appelerent la loi sacree ( Corpus inscr . gr ., n° 3069, 
1. 17 el 35). 

Les depenses extraordinaires qui stfivent furent proposees par Z6- 
non, et, aprfcs l’acceptation des artistes, ex6cut£es sous sa surveil- 
lance. « II a parle avec beaucoup d y ardeur pour que le synode fit cle- 
ver une statue de Dionysos , ayant les extremites en pierre et les v$te- 
ments doves . » 5 Axp[<f)aOov indique que les pieds, les mains et la t&te 
£(aient en pierre, ou plutdt en marbre; yfucroeip.ov, mot compost, qui 
n’etait connu jusqu’ici que par un exemple d’Eustathe (p. 693, 49), 
fait supposer que le reste de la statue elait en bois, sur lequel on 
avaitpeint des v£tements dor£*. La sculpture qui employait des ma- 
teriaux diflerents pour une m^me statue etait done encore en usage 
en 113. Elle se rapprochait davantage des types anciens et pouvait 
paraitre plus religieuse. 

Le sens de la ligne 15 n’est pas determine ; je ne sais si on veut 
dire que Zenon a fait aux artistes une distribution d’argent, ou plu- 
1 6t qu’il a paye la depense de la statue avec lesressources qu’il avait 
realisees. 

L. 16. « 11 a propose de se procurer, pour la decoration dansle 
temple, les ustensiles necessaires. » Cette restitution, qui s aceorde 
avec Tetendue de la lacune et les lettres qui subsistent, est empruntre 
a une inscription analogue des artistes de Teos (Corpus inscr. gr. y 
n° 3069, 1. 30). Dans ce texte, la copie donne le mot euax^oertv, que 
Boeckh a rejety comme forme singuli6rement, et qu’il a corrige en 
Malgre cette irregularity, j’ai conserve ce mot efa^pociv, 
qui parait avoir yte tres-lisible sur le marbre, et qui pr£sente un sens 
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plus satisfaisant queda correction de Boeckh. On voit en effet, par 
Tinventaire des objets mobiliers ISgues par Craton, que ces xp^r^pio. 
devaient servir k la decoration du temple pour les jours de ftde [Cor- 
pus inscr. gr., n° 3071). Z6non, sur la pribre des artistes, se chargea 
de procurer tous ces objets au synode, et ii fit ce marche d’une ma- 
nure avantageuse. 

L. 20-22. II proposa encore ('acquisition de plusieurs objets dont 
la mention adisparu, et entre aulres de trfepieds Bax/aoi. J’ai adopte 
cette restitution plutdt que TpiirfoSe?] B<Lc[yt*n~, parce que le dieu est 
constamment appel6 dans ce texte AioWo; ; l’epithele Bax^eTot me 
parait designer une e^pece parliculiere de trepieds, peut-etre ceux que 
les vainqueuis dans les concours du theatre consacraient a Bacchus. 

L. 24 26. « II s' est charge du soin de faire preparer une base pour 
la statue de noire bienfaiteur le roi Nicomede , et de I erection de cette 
statue dans une place en vue de I enceinte sacree. * II s’agit ici du roi 
de Bithynie, Nicomede II, qui regna de 148 a 90. Les artistes*de 
Tlsthme et de Nemee avaient des rapports avec la compagnie de 
Teos, et le dSeret qu’ils rendirfint en 1'honneur de Craton, favori des 
rois de Pergame, indique quails avaient probablement regu d’eux 
quelque bienfait ( Corpus inscr . gr n° 3067 c). Apres la chute du 
royaume de Pergame, en 133, on voit que le roi de Bithynie voulut 
prendre pour lui le rtile de protecteur des artistes grecs. 

L. 21-23. La derniere proposition de Zenon fut relative a un to %q<; 
destine au dieu/et dans lequel un sacrifice devait 6tre celebre en son 
honneur avec les re venus que le tresorier avait recouvres. L’expres- 
sion tottos, ou au pluriel est employee particuherement dans 
les actes des societes religieuses pour designer Pendroit oil se te- 
naient les reunions pour les sacrifices ( Corpus inscr. gr n° 2525, 
1. 82; Wescher, Revue arch., 1864, II, p. 462). Zencn avait propose 
de disposer et de nit tire en etat un totwo<; de ce genre (xaTasxso<o69jvai). 
II est fait une mention sp&uale de deux parties de la construction, 
GTTcpOupwfQriVai] et opo^wO^vau II est probable que les linteaux de la porie 
ou desportesetaient fails avec des materiaux plus beaux que le reate 
de la construction. De m&me opocpwOrjvai ne peut guere designer un 
simple toit, ce qui n’aurait pas ete digne de remarque, mais un en- 
tablement qui devait donner a la construction un caraetere d’archi- 
tecture plus relev6. 

La seconde partie (1. 28-42) cornprend ledecret proprement dit. 11 
n’y a pas de difficulty ni d’ineertilude dans la restitution des hon- 
ncurs accordes a Z6non : Teloge, une couronne a decerner dan- le 
jour consacre au dieu, une statue d’airain (1. 28-34). 
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Dans les lignes qui suivent, i’etendue plus considerable de la la- 
cune et la multiplicite des magistrats charges de I’execution pro- 
duisent une certaine obscurii6. Voici quel est I’ordre des idees : 

1° Le tresorier remettra a un epistate design^ pour Infection de la 
statue la somme necessaire(l. 34-35); 

2° Le secretaire alors en charge, Aristocies, s'occupera de faire 
faire la couronne (l. 35-36) ; j*ai restitu6 ici 'tcoitictsw? et non 
parce qu'il est question plus loin de la proclamation de 
cette couronne; 

3° Les magistrats et le secretaire qui seront en charge devront 
faire annoncer Ja couronne dans le jour consacr6 au dieu; les magis- 
trats et le secretaire nesont pas designes par leur nom, parce que la 
couronne doit 6tre proclam£e chaque annee et non pas une fois pour 
toutes ; 

4° Le secretaire fera annoncer, pendant les combats gymniques des 
jeux Nemeens, la proclamation des artistes en Phonneur de Zenon 
(l. 39-41); 

5° L’epistate doit faire graver le decret sur la base de la statue; 
e’est tr&s-piobablement Pinscription dont nous avons ici les restes. 

Je n’ai pu savoir dans quel endroit de la ville la pierre a ele 
trouvfie; si sa provenance exacte etait connue, elle indiquerait avec 
vraisembiance remplacement de Penceinte consacree des artistes 
dionvsiaques d’Argos. 


P. Foucart. 



LETTKE A M. DE SAULCY 

SUR LA 

PIERRE DE BOHAN 

ET LA LIM1TE DES 

TEHRITOIRES DE BENJAMIN ET DE JUDA 


Monsieur, 


Jerusalem* 5 juin 1870. 


Lors de voire dernier voyage a Jerusalem, vous avez bien voulu * 
temoigner quelque inters a une explication que je vous exposai 
brtevementau sujet de la pierre de Bohan , fils de Ruben. 

Encourage par le bienveillant accueil que vous avez fait a ces pre- 
mieres conjectures, je d£sirerais aujourd'hui vous communiquer le 
rSsultat de nouvelles etudes que j ai enireprises sur cette question, 
assez digne detention, puisqu’elle comprend d’une part la restitu- 
tion mat6rielle et Linterpr^talion veritable d’un passage de la Bible 
alt6re par les copistes, d’autre part Tidentification d’une des localites 
les plus importantes pour la topographie judaique. 


I 

Dans le livre de Josue, il est fait deux fois mention (15 : 6 et 18 : 
18) d’une pierre de Bohan , fils de Ruben , comme un des points par 
ou passait la ligne separative des terriloires de Benjamin et de Juda ; 
telle est du moins la traduction universellement admise, depuis la 
version alexandrine jusqu’aux commentaires des rabbins, des mots 
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hSbreux pun p jrti px. La traduction est intrinsfrjuement irrepro- 
chable ; mais le texte lui-meme est-il a l’abri de toule critique? 

D’abord, qu’etait ce Bohan> fils de Ruben? Les deux passages qui 
nous occupent sont les seuls de toute la Bible ou il en soil question. 
Et cependant l’Exode (6 : 14), continue par les Nombres (26 : 5) et 
les Chroniques (I, 5 : 6), nous donne le nom des quatre fils de Ruben : 
Hanok, Phallou, Hesron et Karmi. 11 est bien Strange que si Ruben 
a eu un fils nomm6 Bohan ) cet enfant ne figure pas parmi ses des- 
cendants; bieu plus, non-seulement ce nom n’est port6 par aucun 
rubSnite, mais il n’a jamais ete porte par aucun personnage biblique, 
de sorte que Eon n'a m£me pas la ressource d’admetlre quelque con- 
fusion genealogique. 

Celle rirconstance fcinguliere me rendit fortsuspecte, des le d6but, 
l'existence de ce pretendu Bohan; un examen plus attentif ne fit que 
fortifier ces domes. 

Le mot h6breu jm, ou Y on a vu le nom d'un fils de Ruben, n’est 
autre chose, si 1* on neglige la difference insignifiante des voyelles 
breves a et e , que le substanlif jm, pouce. 

L’expression pa {IX pourrait done 6tre traduite a la rigueur par 
la pierre-pouce ou la pierre du pouce. Je crois que cetle traduction 
est la seule veritable et qu’il n’a jamais exisle de fils de Ruben 
appel6 Bohan . L’Eben Bohen etait probablement (nous en aurons la 
preuve tout a I’heure) quelque pic naturel ou roc dresse de main 
d’homme, auquel sa foime caractenstique avail fait donner ce nom 
pitioresque. Il ne serait pas difficile de retrouver en France mSme 
des denominations analogues appliqufees a des pierces levees du 
mSme genre; je rapprocherais encore volontiers la stele 6rigee par 
Absalon dans la vallee du roi et surnommee la main d’Absalon. 

Il s^agit maintenant d’expliquer pourquoi une lecon aussi simple 
et un sens aussi clair ont pu elre alleres au point de devenir mecon- 
naissables. Il est impossible de soutenir que le personnage de Bohan 
ail 6te cre6 de toutes pieces et gratuitement introduit dans ces deux 
passages. Le lexte biblique a toujours eu aux yeux des Juifs un ca- 
ractere trop sacre pour qufil soil permis de croire a autre chose qu’<i 
une m6prise materielle et tout a fait involontaire. Etant donne ce 
point de depart, je voudrais essayer de trouver par induction fori- 
gine du quiproquo et la raison pour laquelle il a passe inapergu. 

La seule explication plausible consiste a admettre une faute de 
copiste extr&mement ancienne, puisque la legon inculp^e est ant6- 
rieure a la version alexandrine et est reproduite par tous les textes 
connus de la Bible. 
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1° L’hypoth6se qui se prSsente lout naturellement la premiere est 
qu’une annotation marginale, oil il etait parle de Ruben et d’un ou 
plusieurs de ses descendants, s’est glissSe a la suite des mots px, fro, 
qui terminaient primiiivement la phrase (peut-Stre cette mention 
de Ruben etait-elle faite a propos de la proximity de la limite 
decrite, dans ce passage, et du territoire rubenite, separes par le 
Jourdain). 

2° On pdurrait encore supposer que la lecon primitive 6tait 
px pixi, la pierre du pouce de Ruben , ce serait Tequivalent 
exact de oVcOX T, la main d’Absalon. L’erreur du copiste consisterait 
a avoir interpol6, pour une raison ou pour une autre, les deux let- 
ire?, p — fils entre jm et pixt, et avoir ainsi transform^ bohen 
en nom propre (I). 

3° Je pencherais plutdt pour une autre hypolh£se qui, plus com- 
pliquee en apparcnce que les deux premieres, est en realite beau- 
coup plus vraisemblable et rend mieux compte des differentes parti- 
cularity que nous allons constater. Elle m’a**6te en partie suggeree 
par cette reniarque que rubex ecrit defective pxi, comme il devait 
mre a lepoque leculee oil eut lieu l’erreur (2) (V. Pierre de Dhi- 
ban , Revue archeol., mars 1870), reproduit justement dans le m£me 
ordre le? trois lettres du mot px, pierre . 

Pour bien comprendre ce que je vais dire, il faut se rappeler quel 
devait etre Paspect d'un manuscrit hebreu anterieur a lepoque des 
Septante; il nous est aise d’en avoir une idee en imaginantles ca- 
racleres archa'iques des pierres gravees h6bra‘iques etudiees par 
M. de Vogue, et en leur appliquant a des degr6s variables les trans- 
formations arama'isantes que nous constaton.% par exempie, dans ies 
cachets perses et les monnaies de Cilicie des iv e et v e siecles. Dans 
un tel alphabet, le D avec sa queue coudee et to 3 a tfite ouverle de- 
vaient &tre presque identiques. 

Cela pose, voici ce qui parait s’etre pass6. La phrase primitive 
s’arr£taila f fU px, ia pierre du pouce, Un copiste, apres avoir integra- 


(1) On serait tout naturellement tente dans ce cas de rapprocher ce pouce de Bo* 
ken, du grand autel construct par les RuWnites au bord du Jourdain, et qui faillit 
devenir i’occasion d’un conflit entre eux et les autres Isra< lites. Mais ce monument, 
quoique £lev£ sur la terre de Chanaan, parait avoir situ£ beaucoup plus au nord 
que le point par ou devait passer la limite de Benjamin et de Juda. Il se peut ce- 
pendant que ce rapprochement ait favoris^ l’altgration du passage. 

(2) Le X, qui represents un son se rapprochant beaucoup plus que le 1 d’une 
lettre articulee, devait Gtre au contraire repr&entd. C’est ce que nous constatons 
dans le mot 3X1Q 6crit defective 3X0 . 
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lenient 6crit ces deux mots qui arrivaient juste a la fin de sa ligne 
(le lexte etait dispose par colonnes, mnbl), en passant a la ligne sui- 
vante, aura par inadvertance, ce qui arrive fr^quemment, recom- 
mence a transcrire les deux mots qu’il avait deja copies ; mais, apres 
avoir 6crit le premier mot px, s’apercevant de son erreur au moment 
ou it allait aborder le second mot {*13, il s’est arr6t6 pour reprendre 
la suite normale du texte, c’est-lk-dire le commencement du verset 
suivant : 


JfU px 

• • ** 

Nepouvantou ne voulantpas effacer immediatement le motpx fau- 
tivement r£p6te au commencement de la nouvelle ligne, il aura, 
comme memento, ajout6 a cfite, en marge, le mot “123(1) aoblitera , 
efface, » et aura oubli6 d’op6rer la correclion ; k moms que ce ne soit 
quelqne lecteur qui ait indique ce deleatur ou qui ait constate que 
le second px, peut-6tre imparfaitement disparu, avait ete efface 
( 123 ) intentionnellement par le copiste. 

Le diagramme suivant fera mieux comprendre que toule autre 
explication la physionomie probable du texte ainsi surcharge. 

En voicila transcription : 


jm px 


px 133 


Un coup d’oeil suffit maintenant pour comprendre la cause de I'in- 
terpolation et la maniere dont elle s’est operee. Un autre copisle, 
transcrivant ulterieurement ce passage, aura considers le mot en 
marge comme faisant partie inl6grante du texte, soit par inadver- 
tance, soit parce que le 1 de 123 lui paraissait former avec {3X le 
mot pan, et parce que les deux iettres preeMenles ressemblaient a 
s’ y m6prendre au mot p fils (le 3 et le 3 etant pour ainsi dire iden- 
tiques et le 2 ayaDt tout a fait lair dun f moins le petit trait vertical 
superieur). 

11 aura done copi6 : 33X1333*13 33X, qu’il est impossible de lire au- 
trement que : 

{3X1 p |f13 px 


(1) Imp^ratif du Piel. 
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et de traduire autrement que : 

La pierre de Bohan , fils de Ruben . 

Cette legon sera passte sans contestation dans les manuscrits d’ou 
derive le texte que nous possedons, et aura tellement fait autorilfe 
qu'on aura cru devoir 1’introduire dans celui des deux passages de 
JosuS qui n’avait pas ete l'objet de la m&me m6prise. 

Lors de [’apparition multipliee des voyelles quiescentes dans les 
textes bibliques, px*i aura regu par mesure orthographique le vav 
auquel il avail droit, et sera devenu comme partout ailleurs pi&n. 
Puis les Massoretes, enponctuant, auront juge bon de distinguer par 
une 16gere variation vocalique le pretend u Bohan pour qu’on ne fut 
meme pas tent6 de songer au mot bohen. 

On peut faire, je ne l’ignore pas, une objection grammaticale a 
cette restitution; si {PD est reellement un nom commun signifiant 
ponce et dependant de p&, il devrait Sire r^gulierement precede de 
l’ariicle (cf. prScisement nty pa, Htttrt pK, nSmn px, etc.). 
L/absence du n, dira-t-on, ne nous prouve-t-elle pas precisement que 
fi"D a toujours6t6 considere comme un nom propre? A cela on peut 
r^pondre que la iegon primitive portait en effet pun pK, mais que 
I’erreur relatee plus liaut ayant fait fatalement considerer jru comme 
un nom propre, on a cru devoir suppnmer le n d^sormais non- 
seulement inutile, maism£me fautif. On pourrait encore k la rigueur 
dire que pa, inumement lie a ptf, formait avec lui une veritable 
apposition, sans rinterposition de n, construction que nous remar- 
quons dans une foule de noms de localites qui sont plutOt composes 
que construits : anS no, Han py, vnv nxn, etc. 

4° On pourrait encore admetlre une autre hypothese intermediate 
entre la deuxieme et la troisieme proposes plus liaut. La lecon pri- 
mitive aurait &te pxn px, la pierre dupouce de Ruben; la iigne se 
terminait par jm pa, on aura ecrit en marge, immediatement 
apres, ffp saxum , rupes, pour expliquer qu’ii s’agissait d’uu roc connu 
sous ce nom, etfp serait plus tard devenu p par les mSmes raisons 
que 12D se .-erait transforme en n p. 5p setrouve au pluriel dans 
J6r6mie (4 : 25) et Job (30 : 6). Il correspond auNQO syro-chald6en, 
d’ou le Kr^a? ou IlsTpo? des Evangiles. 

Quoi qu’ii en soil, il me parait resulter de ces remarques qu’ii 
faut, dans les deux passages en question, supprimer les mots p*uo p, 
ou tout au moinsp, et traduire par la pierre dupouce . 
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II 

Je voudrais a present voir s’il est possible de retrouver remplace- 
ment m£me de la pierre dupouce en Pidentifiant, suivant la m^thode 
ordinaire, avec quelque locality moderne d6sign£e sous le m6me nom. 


JERUSALEM 



*KH HADJLA 



Aprils avoir reconnu ceque je pense Stre le veritable sens de jm px, 
ma premiere pens6e fut quela pierre du pouce, si elle existait encore, 
devait avoir conserve chez les indigenes, sinon sa denomination an- 
tique, du moins une designation synonyme. Je me mis a chercher, 
a priori , un hadjar el ibhdm , ou had jar el yd ( yad ), ou hadjar el 
asbda , c’est-a-dire une pierre du pouce , de la main ou du doigt, 
Bdhem seraitl’equivalent exact pour la racine et la forme gram- 


maticale de noire mot jm, car il est plus que probable que jm est 
unevariantede 0fT3=^ (^1), firmer, couvrir ; en hSbreu comme 

en arabe le nom du pouce designe proprement le doigt qui 

ferme (la main, en s’opposant aux quatre autres doigts). Cette racine 
presente une particularity bien frappante : elle a donne nais- 

sance a un mot (pi* qui sigmfie saxum, rupes , et qui rap- 

pelle pouce , exaclement comme tp, rocker, rappelie fp, main. 
xxii. 9 


nivomhop 
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Malheureusement je ne trouvai pas plus de hadjar el bahem ou el 
ibham que de hadjar el yd, el asbda , etc. II est-cependant un point 
signale dans voire beau Voyage autoar de la mer Morte sous le nom 
de hadjar lasbah , qui repondrait admirablement sous le rapport topo~ 
graphique a Yeben bohen. Mais il 6tai t bien difficile de rattacher phi- 
lologiquement ce mot a Pexpression h6braique inte^pretee par pierre 
de Bohan , el cette incompatibililede nom vous avait fait rejeter, non 
sans h^siter, cette seduisante identification : « Peut-6tre a la rigueur, 
ecriviez-vous, pourrait-on 6tre tente de voir dans le Hadjr Lasbah 
la pierre de Bohan, qui devait se trouver imm^diatement dans la 
m§me region; mais comme ces deux denominations n’ont absolu- 
ment aucune ressemblance, je suis tout dispose a me prononcer 
contre cette identification. » 

Lorsque je vous eus expose bri£vement ce que je pensais de la 
pierre da pouce , vous reconntiles vous-m&me la tres-probable identity 
de la pierre da pouce et du Hadjar Lasbah a i'aide d'une forme inter- 
mediate Hadjar el asbda , la pierre du doigt. Cependant tout le pre- 
mier je faisais de grandes reserves sur la transformation encore a 
d^montrer de Lasbah en el asbda, et je vous dis que je voulais cher- 
cherdes preuves concluantes pour me prononcer. 

Ces preuves, je crois les avoir trouvees dans quelques fails decisifs. 

D’abord la veritable prononciation du nom de cette pierre, trans- 
crit constamment Lasbah ou Lesbah , telle que je Pai recueillie de la 
bouche des fellahin ou des bedouins, est Hadjar el Asbah , qui s’ecrirait 
bil Asbah veut dire litteralement d’un rouge fonce (ce qui 


ne serailpas tr6s en faveur de noire identification). 

Si nous comparons k doigt, nous voyons que les let- 


tres sont exactement les m£mes, sauf la derniere qui est ^ au lieu 
de £. II nous faudrait admettre par hypothese que le ha remplace 



lectes bedouins est un fait positif, qui a 6te mis hors de doute par les 
observations de M. Palmer, le courageux et savant explorateur du 
Sinai. J’emprunte k une note quit a bien voulu me remettre, sur 
ce point capital pour notre these, les exemples suivants qui sont in- 
discutables, 

Les Towara (Arabes du Sinai) disent invariablement pour 

et quelquefois pour ^ est souvent prononc6 
et Cette alteration parait memo s'etendre des 
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formes h6bra'ioues aux formes arabes : Horeb,^^^; fo!j&=ftTTn 
(Nombres, 33 : 25). 

Les Arabes de Moab disent ^ pour — 

Enfin il y a une tendance constante dans Farabe vulgaire a pro- 
noncer comme un ha le ^suivi du suffixe de ia troisieme per- 

sonne masculine : devient devient ^jLJ. 

Nous sommes done en droit de conduce, sans fitre taxe de teme- 
rity que est F6quivalent exact et correct de et que par 

consequent b5! ^ signifie la pierre du doigt. 

II est bien difficile de ne pas voir dans la pierre du pouce de la 
Bible la pierre du doigt de nos jours. Je n’ai pas besoin d’ajouter que 
Fetude du terrain continue entierement cette identification philolo- 
gique, dont elle est pour ainsi dire la contre-epreuve : e’est un tra- 
vail que vous avez fait de main de maitre et qui n’a pas besoin d'tHre 
repris (1). 

Je me bornerai a insister sur Fimportance de la localisation de 
YEben bohen, pour determiner la direction de la ligne separative des 
territoires de Benjamin et de Juda qui passait sur ce point. Or, 
d’autre part, je crois avoir demonire par Fidentification de la pierre 
de Zoheleth que Ain Roghel devait 6tre decidement place a la Fon- 
taine de la Yierge. 

Nous avons done maintenant deux jalons pour ainsi dire certains, 
plantes presque aux deux extremiles d’une section interessante de 
cette ligne, celle qui s’etend du Jourdain a Jerusalem. L’orienlation 
generate de cette ligne est de 1’ouesl a Test; a Veben bohen , elle se 
coude brusquement et se dirige presque droit au nord sur Beth 
Hoglah; cet angle sVxplique par la necessity de laisser ie territoire 
de Juda toucher au Jourdain, atln de lui faciliter les communications 
transjordaniennes sans Finterposition du territoire de Benjamin. 

J’ai cru devoir joindre a cette note un petit croquis topographique 
uniquement destine a montrer la position du Hadjar el Asbah, par 
rapport a Jerusalem, au Jourdain et a la mer Morle. 

Veuillez agreer, Monsieur, Fassurancede mon profond respect. 

Ch. Clehmont-Ganneau. 

(l^ Comme le faisait supposer Etymologic, la pierre du doigt est un gros qua?'- 
tiei' de roc dress£ de main d’homme sur un plateau 6iey£ auquel 11 a donn^ »n nom 
(V. de Saulcy, Voy. autour de la mer Morte, t. II, p. 168 et 160). 
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INSCRIT SUR LE 


QUATR1EME VASE APOLLINAIRE DB VICARELLO 


Dans le quatri£me des vases Apollinaires dScouverts aux Bagni di 
Yicarello — qui sont bien les Aquce Apqllinares de la Table Anto- 
nine (1) el de la Table de Peulinger (2), quoi qu’ait pu dire le P. Gar- 
rucci (3), — on lit : 


EBORODVNO 

RAMA 

XVII 

BRI GANTIONE 

XVIII 

DRVANTIO 

VI 

TYRIO 

V 

IN ALPE COTTIA 

XX IIII 

AD M ARTIS 

XXIII 

AD FINES XXXX 

XVII 

AVGVSTA TAVRIN 

XXIII 


(Garrucci, Dissertaz. archeol , , I, p. 163.) 

Nous ne nous arr&tons pas ici a toutes les difficulty que prtsente 


(1) Wess’eling, p. 300. 

(2) Voy. notre Edition, segm. IV, B, 2. 

(3) Dissertazioni archeologiche di vario argomento. In-4, Roma, 1864, I, p. 14 
etsaiv. et pi. II. Malgr£ les nombreuses inscriptions trouv^es & Yicarello : APOL- 
UNI • ET * NYMPHIS * DOMITIANIS (P. Marchi, la stipe tributata , etc., pi. H, 
n° 2 a)\ APOLLINI * SILVANO * NYMPHIS, etc. (id.,ib>, pi. Ill, n° 3 a); APOLLINI 

SANCTO (Garracci, Dissert, , I, p. 17), etc., etc., malgrd 1’opinion si bien 

jastiftee de feu le P. Marclii pp. cit.), le P. Garrucci place les Aquae Apollinares 
aux Bagni di Stigliano, sans prendre garde que les Bagni di Stigliano out un nom 
ancien, les Thermae Slygianae , mentionn^s dans les Fragmenta de Tltin , Anton, 
donn6s par Annius de Viterbe (voy. Wesseling, p. 531). 
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cette section du quatrieme itineraire Gaditain : nous en proposons 
Fexplication dans noire Edition de la Table de Peutinger (in*folio, 
Italia, ch. xii, route dePlaisance a Briangon); et il nous parait indu- 
bitable que le parcours indiqu6 sur ce vase differe essentiellement de 
tous les autres itineraires connus, non-seulement pour les distances, 
mais aussi pour les noms des stations, et qu’il d&igne tr6s-vraisem- 
blablement un autre passage des Alpes que le col du mont Genevre ; 
mais nous ne nous attacherons aujourd'hui qu*& 6claircir le sens de 
l’avant-dernifere ligne : AD FINES XXXX XVI. On sait que Bri- 
gantio est Briangon; Ad Martis , Oulx (1), et Augusta Taurinorum , 
Turin. La station Ad Fines est mentionnee par la Table : iinibus 
(Segm. II, C, 1 de notre Edition), comme 6tant a XVIII milles de Turin 
(26 kil. 1/2) et a XXII milles de Suze (32 kil. 1/2). L’ltinSraire 
d’Antonin la nommedans deux passages : dans le premier (ed. Wes- 
seling, p. 340) il la porte aussi a XVIII milles de Turin et a XXXII 
milles de Suze (erreur evidente pour XXII); dans le second {id., p. 
351), a XVI milles de Turin et a XXIII milles de Suze. Elle est 
plac£e par FItin6raire de Bordeaux k Jerusalem a XVI milles de 
Turin (distance partagee en deux sections egales par la station Ad 
Octavum) et a XXIV milles de Suze (distance partagee dem&me en 
deux sections egales par la station Ad Duodecimum);' e lie est, enfin, 
citee par le Ravennate ( Voy . plus bas). Quant aux trois premiers vases 
Apollinaires, ils ne mentionnent pas la station Ad Fines , mais ils 
donnent, a la place, entre Turin et Suze : OCELVM ou OCELO, a 
XX milles (29 kiL 1/2) de Turin, et a XX milles de Suze (le premier 
de ces vases porte toutefois, 6videmment par suite d’une erreur de 
gravure, XXVII pour XX). Il est indubitable, d’apres les vestiges des 
voies anciennes et iesbornes milliaires retrouv6es en place, qu’entre 
Turin et Suze il y avait deux voies : Tune sur la rive gauche de la 
Dora Ripara ( Duria ancienne), et l’autre sur la rive droite de cette 
riviere. La voie indiquee sur ces trois premiers vases passait a Dru- 
biaglio, ou des antiquites importanles retrouvees recemment ont 
permis k M. Carlo Promis de porter Ocelum (2); c’est a cette ancienne 


(1) Une charte citSe par Durandi ( Notizia ' delV antico Piemonte Traspadano , 
parte I*, p. 49, Turin, 1803) d^signe sous le nom de in Martibus une dependant* 
de TSglise paroissiale de S. Lorenzo, dglise dont il est dit, dans une autre charte : 
« in loco qui Ulcis dicitur. » Durandi explique comment in Martis ou in Martibus 
est devenu, au moyen Age, Martyris*, on lit, en effet, dans une charte d’Oulx de 
1088 ,n* 83) : « canonicae Domini Sancti Laurentii , quae est constructa in loco 
et in yalle Uicio , ad locum qui dicitur Martyris » (id. ib p. 50). 

(2) Storia del t antico Torino. Turin, 1869, in-8, p. 56, 129, 238. 



126 REVUE ARGHEOtQGUQUE. 

viReque passait la limite de la province Cit6iieure au temps de 
Cesar : * Ocelo , quod esl Citerioris provinciae extremun (1) ; » 
la se terminait k Test le royaume de Cottius au temps de Strabon : 

to 7T£pa^ tt^ KoTxtoo (i) ; enfin elle est mentionnee par 
1’Anonyme de Ravenne comme 6lant bien entre Suze et Turin : 
< Segatione , Occellio, Fines , Staurinis (3), » L’ordre suivi par ce 
geographe, ordre qui est en general conforme aux Itineraires, aurait 
dti avertir les auleurs modernes de ne pas chercher Ocelum loin de 
la route de Suze k Turin, et cepemiant aucun de ceux m£mes qui ont 
connu le Ravennate n’a su profiter de cette indication. Les opinions 
Staient done Ires-variees sur ce point jusqu’a ces derniers teinps : 
Simler(i), Ortels (S), Cluvier(6), Sanson (7), Valois (8), Bau- 
drand(9), et plusrecemmentSpruner et Menke(tO),portentcetteville 
a Exilles (II), Villanova et Varreire a Ouix (12), opinion suivie dans 
les temps modernes par Reichard (43) et par Kutschert (14) ; Marlianus 
l’ecartait jusqu’a Novalaise (15); d'Anville, trompe par l’analogie du 
nom du moyen age Uxellum, qu’il eroit a tort pouYoir etre raiuene a 
Ocelum , la place a Usselio ou Usseau (16), opinion longuement d&ve- 
loppte par Durandi (17), adoptee encore a une 6poque plus recente par 
Cramer (18), Manner! (19), Walckenaer (20) et William Smitn (21). 
Les seuls qui se soieutrapprochesde la vraie' position d 'Ocelum sont 


(1) De Bello Galtico , I, 10. 

(2) IV, i, 3. — (3) IV, 30. 

(4) Yoy. le Thesaurus d’Ortels. 

(5) Tab. Italiae Galhcae dans le Theairum orbis de 1603. 

(6) Ital. Ant., l } p. 92. 

(7) Remarques sw' la carte de Tancienne Gaule, p. 62. 

(8) Notit. Galhar., p. 143, 389. 

(9) Gtograph., au mot Ocelum . 

(10) Atlas antiquus , tab. XX. 

(11) Voy. le Thesaurus d Ortels. 

(12) Orbis antiquus , Tab. IX et X. 

(13) Tab. Geogr. Italiae ant., 1851. 

(14) Cit6 par Ortels dans son Thesaurus . 

(15) Notice de la Gaule, p. 500-501, et Tab. Ital. ant. 1764; cf. Analyse geogr. 
de Tltalie , p. 35, 1744, et Gdogr. anc. abregee , de 1782, ed. in-12, I, p. 174. 

(16) Belle anhche citta di Pedona. Caburro, etc., p. 19 2; cf. U Piemonte Cispa - 
danoantico , p. 36, et Tabula Pedemontii antiq. dans les Mem . de SAcad . imp. de 
Turin, 1809-1810. 

(17j Tab. Italiae septentr 1825. 

(18) Geogr. der Griechen und Rcemer, IX, l re part., p. 192-193. 

(19) Geogr. des Gaules, I, p. 538, et II, p. 64. 

(20) Dictionary of greek and rom. geogr., II, p. 461, 

(21) Cite par Baudrand* Geogr., au mot Ocelum. 
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Honore Bouche (4), Kiepert (2), et la commission de la carte deg 
Gaules, qui s’accordent k la placer k Avigliana, ou vers Avigliana 
selon M. Alfred Jacobs (3), sur la rive droite de la Doire, en face de 
Drubiaglio. 

Si le parcours trac6 sur lestrois premiers vases entre Turin etSuze 
suit la rive gauche de la Doire, ce qui est demontre, puisqu'il passe a 
Ocelrnn (Drubiaglio), le parcours trac6 sur le quatrieme doit 6tre 
celui de la rive droite, puisqu’il passe a Ad Fines , qui est certain**- 
ment Avigliana, en face de Drubiaglio, et oil ont trouv6es des 
inscriptions qui ne laissent aucun doute sur cette identification* 
Nous savons dAja que la iimite de la Gaule citerieure de Cesar 
passait a Ocelum , que la 6tait aussi la fronliere du royaume de 
Cottius; il y avail done apparence que le nom de la station Ad Fines 
se rapportait precis£ment a la m6me Iimite. Mais il est certain, 
d’apres les inscriptions publics par M. Carlo Promis (4), que Ocelum 
et Ad Fines , outre qu’elles paarquaient Tancienne Iimite politique 
de la province Cisalpine et du royaume de Cottius, et, a partir de 
Neron, la Iimite de la province procuratorienne des Alpes Cottien- 
nes(o), designait aussi le point oil passait la ligne des douanes de la 
Gaule, autrement dit la station oil se perce va it Timpdt du quaran- 
tiemesur les marchandises, quadragesima Gallianim (6). 

Une des inscriptions trouvees a Avigliana est ainsi con<;ue : 

PYDENS * SOC 

pybl-Ylser 

7SCR • FINIB 

GOTTI • YOYIT 

ARCAR* LY GY D 

#4 S-L-M 

Ce qui doit se lire : « Pudens , soefiorum] Pub^ ici] quadragesima 


(1) Atlas antiq, y tab. VI. 

(2) Carte itiner. de la Gaule au commencement du V* sidcle* feuillelV. 

(3) « Avigliana, Saint- Ambroise, Saint-Michelou quelque autre des points sitods sur 
la Doire. d Les trais ltintr. des Aquae Apollinares, fixtr. la Rev. des Soc . saw. 
4859, p. 16-17. 

(4) Sforia dell * antica Torino , p. 286 et suiv. 

(5) Sueton. : « Alpiom [regaum}, defuncto Cotfio, in pro viflcUe form au» redegit. » 
Nero t 18. 

(6) Orelli, 2156; cf. Henzen, 6939 a. 



128 REVUE ARCHE0L0G1QUE. 

servus t co»fmcr[iptor] Finib[\i'i] Cotti[ i] vovit. — [Padens, factus] 
arcurius Lugud[nn\], s[olvit] /[ibenter m[erilo] », c’esl-a-dire : «Pu- 
dens, esclave des fermiers associ^s de l’impbt indirect (I) du qua- 
rantine des Gaules, contrbleur & la station de Fines de I’anden 
royaume de Cottius, a voue ce monument. Hevenu tresorier de la 
douane a L^on, il a acquits son voeu de grand cceur (2). » 

Une autre inscription d’Avigliana (3), qu’il est facile de restituer, 
porte : 

i'O-M 
t-fl AVIVS 
aug ‘LALYPYS 
tabul.XL GALIG 
ET 

c/awDI AAVGLIB 
aNDRIA 
f-M 

Ce qui doit se lire : J[ovi] o[ptimo] t»[aximo], T[itus] Flavius 
Alypus, [Titi imperatoris] A«g[usti] /[iberlus], fa&w/[arius] quadra- 
gesimce </a/[l]tc[ae], etc. 

II est done certain que Fines etait une station douantere du qua- 
rantine des Gaules. 

Dans cette ligne du qualrieme vase Apollinaire 
AD FINES XXXX XVII 

le P. Garrucci a vu 1’addilion des deux distances, dont l’une est expri- 
mee a la ligne preefidente, XXIII, et dont 1’autre le serait a celle-ci, 
e’est-a-dire apres le total; il ajoute que le nom de Ad quadragesiijmm 
a sans doute 6t6 donne a cette station parce qu’il y avait XL milles 
entre la capitate du royaume de Cottius et Turin (4). M. Carlo Promis 


(1) Le sens de publicum a’est pas douteux, e’est un substantif : quatuor pu- 
blics sont Jes quatre imp6ts ind:rects. Publicum portorium signifie Vimpbt de la 
douane . 11 est inutile d’employer portorium quand quadragesima est expriraS, car 
rimpdt de la douane pour les Gaules diait au quarantine de la valeur de toutes 
4a marchandises indistinctement ; ce qui n’avait pa3 lieu ailleurs : I’Afrique, par 
exemple, avait uu tarif douanier. 

(2) CNStait un voeu fait evidemment en vue d’obtenir cet avancement. 

(3) Carlo Promis, op. cit. t p. 287. 

(4) Dissert a%, y p. 173. 
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voit aussi le total de deux nombres dans les chiffres XXXX (i). 
M. Aures seul a compris qu’il ne s’agissait pas dune mesure de dis- 
tance; (< la liraite que Ton rencontre, dit-il, a XVII milles a u-d elk de 
Suze est la veritable limite du territoire gaulois; c’est par consequent 
ence point qu’on percevait autrefois ie fameux impot du qmrantibme 
des Gaules, comme le quatrieme vase Apollinaire I’indique d’ail- 
leurs d’une maniere bien ciaire, quand il designe cette station sous 
le nom de Ad Fines XXXX (2). » II faut remarquer en efTet que, sur 
les vases Apollinaires, les chiffres exprimant les distances ne sont 
jamais surmoales de la barre horizontale, el que, par le signe em- 
ploye ici, on a precis£ment voulu indiquer qu’il ne s’agissait pas 
d’une mesure itineraire (3). 

Le sens de ia ligne du quatriSme vase qui nous occupe est done : 

« Ad Fines quadragesimee : [mil.] XVII. » 

II parait en outre a peu pres certain que les deux distances donnees 
sur ce parcours, a savoir XXIII milles de Turin et XVII milles de 
Ad Martis (Oulx), doivent etre corrig£es, d’apres les autres itine- 
raires et d’apres les distances reelles, la premiere en XVIII, la se- 
conde en XL milles. 

D’apres ce qui precede : 1° Ocelum est Drubiaglio, comme t’a de- 
montrti recemment M. Carlo Promis; 2° Ad Fines est Avigliana, 
comme Pa etabli le meme savant ; 3° les noins de cette station etaient 
Ad Fines Cottii ct Ad Fines Quadragesimae , comme I’avait soup- 
conne M. Aures. Cette opinion demandaii a £tre confirmee : c’est ce 
que nous avons essaye de faire a Paide des textes epigraphiques. 

Ernest Desjardins. 


(1) Op. cit. } p. 433, note l. 

(2) Concordance des Vases Apollinaires et de Vltingr. de Bord. a Jerusal. , etc., 
p. 92, Extr. des Mem. de l 1 Acad, du Gard, 1868. 

(3J II est vrai qu’on trouve dans le m£me document AD X, AD XX, mais ce sont 
des noms g^ographiques. Ad Decimum y Ad Vigesimum, et non 1’expression d’une 
distance. 



BULLETIN MENSUEL 


DE L’ACADEMIE DES INSCRIPTIONS 

HOIS DE JCILLET 


Par un message en date du 4 juillet, M, le ministre des affaires 6tran- 
g6res informe PAcadtfmie que le consul de France a Honolulu, ayant 
rencontr6 aux environs de sa residence un autel Havaien qui aurait servi 
a des sacriiices huniains, a pens6 que ce monument, qui parait 6tre 
d’une haule antiquity, pi esenterait quelque interfit pour la science archeo- 
logique. Deux Frangais, propri6taires du terrain ou ila 616 decouvert, ont 
bien voulu s’en de&saMr en faveur de noire consul, M. Ballien, qui l’a 
expedie en Europe. II sera mis, d6s qu’il sera arrive, a la disposition de 
I’Acadi'mie. 

M. Miller fait une communication sur des inscriptions grecques et la- 
tines relevees sur des monuments en marbreet en terre cuite, trouvdes 
a Alexandrie et appartenant a un negociant de cette vi He. Ces insciiptions 
sont au uombre de dix. Halt sont des marques d'amphores prcnenant 
surtout de Rhodes. Une est un fragment d’une liste de noms do divers 
personnages a\ec ceux de leurs p6re$. Une autre est une inscription latine 
que M. L6on Renier veut bien se charger d’expliquer. 

La commission des antiquit6s nationales a d6pos6 son rapport. 

La premiere m6daille est accordde k M. Moutie, pour un ouvrage ma- 
nuscrit intitule Chevreuse . 

La deuxi6me medaille a M. Ernest Desjardins, pour sa G&ographie de la 
Gaule d’apr6s la Table de Peutinger. 

La trobi6me m6daille k M. Joly, pour son 6dilion de Benoit de Saints 
Move . 

La premiere mention honorable a M. Joseph Guvot, pour ses Chroniques 
d'une ancienne ville royale, Dourdan, capitale du Hurepoix. 

La deuxi6me mention a M. Fiouest, pour sa Notice arcMologique sur le 
camp de Chassey . 

La troisi6me mention a M. Agnel, pour son livre ayant pour titre : De 
V influence du langage populaire sur la forme de certains mots de la langue 
francaise. 

La quatri6me k M. Guillaume Rev, pour son edition des Families d”Ou- 
tremer , manuscrit laisse imparlait par Ducange. 

La cinqui6me a M. de Beaucourt, pour trois brochures intitulees : 
i° Charles YU et Agnes Sorel ; 2° le Meurtre de Montereau; 3° le Char tier. 

La sixi6me a M. Fabbe Bernard, pour son li\re sur les Origines de Veglise 
de Paris ; etablissement du christiamsme dans les Gaules. 

A la suite du rapport sur le prix Bordin, le prix est decern6 au n° 3, 
dont hauteur est M. Camille de la Berge ; attach6 au cabinet des m6daiUes 
de la Bibliolh6que iinp6riale. A. B. 



NOUVELLES ARCHEOLOGIQUES 

ET CORRESPONDENCE 


Cachette monetaire decouvcrte d la Clique (or tend, de Dieppe) en 1870. 
— Au commencement de cette ann^e, des terrassiers, occupes dans le 
bois de Cormont (commune de la Crique), ont trouve un vase de terre qu’ils 
ont malheureusement brise et d6:ruiL Ce vase contenaitun certain nom- 
bre de pieces d’argent qu’ils se sont partagSes; il renfermait de plus un 
teurt ou anneau d’argent propre au doigt d’une femme, qui nous a ete 
remis pour le musee de Rouen. 

Fort heureusement M. Papin, maire de Saint-DemVsur-Scie, a pu se 
procurer dix des monnaies trouvees par les ouvriers, et il a bien \oulu 
nous les remettre, ainsi que l’anneau, pour le Alusee d^partemental d’an- 
tiquites. 

Huit de ces pieces sont semblables et datent du xiv® si6cle; elles pre- 
sented, d’un cote, une croix grecque a branches pattees et autour la 
devise bien connue : SIT : NOMEN : DM : BENEDICTVM : ( sit ncmen Do- 
mini benedictum) ; de Tautre cOte on voit, dans le champ, une rose k six 
lobes ou feuilles encadrant quatre hermines de Bretagne, et autour : 
10HANNES : BRITONVM : DVX : V. (Jean V, due de Bretagne). Jean vivait 
de 1339 a 1309. 11 gou vertia la Bretagne du temps de nos rois Charles V et 
Charles VI. 11 institua Tordre de l’hermine, auquel le sem6 de ses mon- 
naies fait sans doute allusion. 

Les monnaies des dues de Bretagne ne sodI pas tr£s-rares parmi nous, 
et celles de Jean V y sont plus communes que les aulres. Nous savons 
qu’il y a environ quarante ans on eu a rencontre k Janval, pr£s Dieppe. 

Les deux autres pieces de notre d£pdt sont un blanc de Charles VI de 
France et un gros de Henri V ou Henri VI d’Angleterre. 

Sur la monnaie frangaise on voit, d’un cOte, la croix a branches £gales 
et la devise habituelle du moyen age : Sit nomen Domini benedictum. De 
l’autre est F£cu de France aux trois fleurs de lis, et autour : KAROLVS : 
FRANCORVM : REX : (Charles, roi des Frangais). 

La monnaie anglaise, dont il nous restea parler, est plus lourde et plus 
grande que les pieces bretonnes et frangaise. Le gros anglais p£se trois 
grammes vingt-cinq centigrammes et mesure \ingb-huit millimetres de 
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diamdtre, tandis que le blanc breton ne pdse que deux grammes quatre- 
vingt-dix centigrammes, et ne mesure que vingt-six millimetres* 

La piece anglaise, ou plutCt anglo-franqaise, montre d’un cdtd les dcus 
rdunis de France et d’Angleterre, surmontds du nom deHENRICVS, tandis 
que la ldgende porte FRANCORVM • ET • ANGLIE \ REX • (Henri, roi 
de France et d’Angleterre). Au reveis, on lit encore dans le champ le 
nom de HENR1CVS, surmontd d’une croix latine qu’escortent, a droite el 
k gauche, le lis de France et le leopard d’Angleterre. La ldgende du pour- 
tour est com me par tout : Sit nomen Domini benedictum. 

Cette cachette me parait dater de la premidre moitid du xv e sidcle, alors 
que notre malheureux pays dtait envahi par les troupes anglaises et cou- 
vert de partisans et de bandes armdes. 

Au printemps de i860, une ddcouverte a peu prds analogue a did faile 
au Trdport. Un vase du xv e sidcle contenait une pidce d’or et deux cent 
soixante-huit monnaies d'argent de Charles VI de France et de Henri VI 
d’Angleterre. 

En 1867, une autre cachette a dtd rencontree a Bertrimont, prds T6tes. 
Le vase contenait deux cent quatre-vingts blancs au soleil, de Charles VII 
et de Louis XI. L’abbd Cochet. 

Bulletin de F Inst i tut de correspondance archeologique. Numdro 7, 

juillet. — Fouilles du mont Cavi (il s’agit defragments, malheureusement 
assez peu considerables, des fastes des fdries latines; M. Henzen restitue 
ces fragments k l’aide des fastes capitolins). Article de M. Wolfgang Helbig 
sur le dernier ouvrage de M. R. Kekuld, intituld : Les groupes de Tartiste 
Mdndlas dans la villa Ludovisi, contribution k l’histoire de Tart grec, 
avec trois planches lithograpbiees. Leipzig, 1870, in-4. 

Numdro 8, aout. Fouilles d’Athdnes (Schoell). Jason confondu avec 
Thdsde dans un miroir dtrusque, extrait d’une lettre de M. Gamurrini k 
M. Helbig. Essai d’une nouvelle explication du groupe du sculpteur Md- 
ndlas (Jansen). 

On nous prie d’annoncer que, par suite de la guerre, le c cngres 

international cF archeologie et d'histoire, qui devait se tenir a BAle vers la fin 
de septembre et dont nous avions public le programme dans notre der- 
nier numero, est ajournd a l’annde prochaine. 

Nous donnons a nos lecteurs le sommaire, que le ddfaut de place 

nous avail empdchds de reproduire, du premier numdro de la Revue cel - 
tique. 

I. De la Divinite gauloise assimilde k Dis Paler a l’epoque gallo-romaine, 
par M. Anatole de Barthdlemy, ancien prdsident de la Socidtd des anti- 
quaires de France (deux gravures). 

IL La Miniature irlandaise, son origine et son ddveloppement, par 
M. F. W. Unger, professeur AFUniversitd de Gcettingue. 

III. Un £vangdliaire k miniatures d’origine irlandaise, dans la biblio- 
thdque princidre d’OEttingen-Wallerstein, par M. W. Wattenbach, profes- 
seur k l’Universitdde Heidelberg (deux gravures). 
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IV. The ancient Irish Goddes of War, by W. M. Hennessy, Esq. member 
of the Royal Irish Academy; with a postcript by D r C. Dottner (one 
engraving). 

V. Un manuscrit irlandais de Vienne, par M. C. Nigra, ministre d’ltalie 
k Paris. 

VI. Les Closes irlandaises de Milan, par le mfime. 

VII. £tude phontRique sur le breton de Vannes (premier article), par 
M. H. d’Arbois de Jubainville, correspondant de l’lnstitut. 

VIII. Koadalan, conte pop ulaire breton, recueilli ettraduit parM. F. M. 
Luzel, 

IX. Observations sur le conte pr6c£dent, par M. Reinhold Koehler, con- 
servateur de la biblioth^que grand-ducale, a Weimar. 

X. Melanges : Tbe name of the Danube, by Prof. Max Muller, professor 
of Comparative Philology at the University of Oxford, assoei6 etranger de 
l’lnstitut de France. •— Le Vrai nom de Gargamua, par M. F. Liebrecht, 
professeur k l’Atbenee de Lidge. 

Suivent de nombreux articles de bibliographie; puis un supplement : 
Dosparth byrr ar y rhan gyntaf i ramadeg cymraeg [gan Gruffydd Roberts? 
1567.] A fac-simile reprint. (This will be continued iu regular instalments, 
with a separate pagination, in all subsequent numbers until the work is 
completed.) 

Ces rSimpressions de teltes celtiques devenus introuvables rendront de 
grands services a ceux qui cultivent ces etudes, et ce n’est pas un des 
edtds les moins utiles de i’oeuvre entreprise avec tant d’ardeuret de d6- 
vouement par M. Gaidoz. 

Le second numSro de la Revue celtique est d6j& sous presse. 
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Catalogue du musee departemental d’archeologie de Nantes et 
de la Loire-Inferieure, par Fortune Parenteau. 2 e Edition. Ib- 8° de 160 p. 
avec 12 pi. et 15 beis intercalds daus le texte. Nantes, 1869. 

Nous signalons avec empressement a nos lecteurs la seconde tdition du 
Catalogue du Musee confie aux soins desinteresses de M. Parenteau. La des- 
cription est complete et exacte, les gravures font de cet ouvrage un livre 
de luxe. Cest un module k proposer k MM. les conservateurs de musses, 
ainsi qu’aux commissions administiatives, qui assurent ainsi la proprittt 
des objets aux collections dont la surveillance leur appartient, et font con- 
naitre aux savants des objets souvent trts-prtcieux conserves en province. 
En 1869, les catalogues des musses de Rennes, du Mans et de Nantes ont 
paru, grfice au ztle de MM. le conseiller Andre, E. Hucher et F. Parenteau. 
Voila trois villes qui ont la chance de posseder des socittes academiques 
laborieuses et, parmi les membres de ces compagnies, des hommes auto- 
rists qui se sont impose le rude labeur de classer les collections et d’en 
rtdiger Pinfentaire raisonne. 

11 y a encore dans les dtpartements des villes qui posstdentdes musses; 
esptrons que Pexemple donne dans Pouest de la France sera suivi dans 
Pest et dans le midi. 

Le muste archeologique de Nantes est tr&s-riche en objets antiques et 
du moyen age. On y remarque une barque monoxyle, une magnifique 
tpee en fer celtique, des inscriptions romaines, de nonibreux debris de 
toute esptce provenant de Reze, des echantillons prtcieux de ctramique, 
des tapisseries, des antiquitts tgyptiennes recueillies et donntes par feu 
Fr. Cailliaud. A. DE B. 

D r Em. Hubner, Mechanische Gopieen von Inschriften (Separatabdruck 
aus dem XLIX Bande der Jahrbucher des Vereins von Alterthumsfreunden im 
Rheinlande , Bonn, Carle Georgi, 1870. 

M. Emile Hiibner, un des erudits qui ont apporte etqui apporteront pen- 
dant bien des anntes encore le plus utile concours a cette grande oeuvre 
du Corpus inscriptiomm latinarum que poursuit PAcadtmie de Berlin, a eu 
Pheureuse idee de faire profiler tout le monde de l’experience qu’il a 
acquise, dans de longs et Iaborieux voyages, comme tpigraphiste mili- 
tant, comme transcripteur descriptions, Dans cette courte dissertation, 
qui meriterait d’dtre traduite en fraugais et distribute a toutes les socittts 
dites savantes, il indique quelle utilite ii y a a posstder, pour chaque ins- 
cription de quelque importance, une copie obtenue par un moyen mtca- 
nique, un estampage au moyen duquelon puisse, dans le silence du ca- 
binet, contrbler lout a loisir une transcription toujours faite avec une 
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certaine hate, quelquefois avec maladresse ou parti-pris. II examine les 
different* moyens que Ton peut employer suivant les circonstances, et 
marque le fort et le faiblede chacun; il insistesurtout sur Pestampage par 
voie s6che, avec le tampon et la poudre de minium el de mine de plomb, 
et sur Pestampage par voie bumide, avec Peponge, le papier mouilld et la 
brosse. C’est ce dernier proc£d£ qu’il pr^fere, et avec raison, toutes ies 
fois que le manque d’eau n’en rend pas Pemploi impossible ; on trouvera 
dansces pages les indications les plus precises et les plus pratiques, sugg6- 
rt$es par une longue experience. En suivant avec quelque ailention ces 
conseils, it n’est pas d’ignorant, de debutant qui ne puisse arriver a obtenir 
d’admirables estampages. G. P. 

Voyage archeologique en Grece et en Asie Mineure, 

par Philippe Le Bas, Didot. 

Le Voyage archeologique en Grece et en Asie Mineure de M. Philippe Le 
Bas, dont la publication avait interrompue aprOs la mort de M. Le 
Bas, a 6t£ repris, on le sait, depuis plmieurs annees, par M. Waddington. 
Plusieurs voyages en Asie Mineure et en Syrie avaient rendu M. Wad- 
dington plus capable que personne peut-Otre en Europe de completer 
P oeuvre de M. Le Bas, en enrichissant de nombreuses inscriptions le re- 
cueil de textes, et en donnant des inscriptions deja publics par M. Le Bas 
et de celles qu’il ajoutait a sa collection un commentaire historique, pbi- 
lologique et pateographique qui fit honneur a Perudition franqai.se. 
M. Waddington commenga par le commentaire des Inscriptions d’Asie 
Mineure, et les premiers fascicules de son travail parurent assez remar- 
quables pour que PAcademie des inscriptions se h&tat de Pappeler a sieger 
dansses rangs. 11 ne manque plus aujourd'hui a ce volume du commen- 
taire que quelques feuillets, et un memoire, qui sera une oeuvre capitate, 
sur l’histoire et la serie des gouverneurs des provinces orientales de PEm- 
pire pendant la p^riode romaine. En attendant qu'il nous livre ce 
moire, auquel il travaille depuis longtemps, M. Waddington vient de 
terminer le tome III de la partie £pigraphique de Pom rage, celui qui 
contient les textes provenant de PAsie Mineure, de la Syrie el ces lies qui 
se rattachent au continent asiatique. Si Pon veut dormer une idee de la 
part qui revient a. M. Waddington dans ce travail, il suffit, sans parler 
encore du commentaire, de faire remarquer que M. Pb. Le Bas n’avait 
meue Pimpressiou de ce volume de texte que jmqu’a la page 464 et au 
num^ro 1898, c’est-a-dire jusqu’au commencement des inscriptions de 
Jerusalem. De let jusqu’a la page 648 et au nurnero 2841, e’esi M. Wad- 
dington qui a continue Pouvrage, et des 950 inscriptions et plus que con- 
tient cette fin de volume, de beaucoup le plus grand nombre ont et6 
copies par M. Waddington lui-m6me en Syrie et en Cbypre, dans son 
grand voyage de 1861-1862; les autres ont relevees a la mCme £poque 
et dans la m6me contree par MM. de Yo s r u£ et Duthort, ou out ete commu- 
niques a M. Waddington par d’autres voyageurs. Quelle qu’en soit la pro- 
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venance, elles forment un supplement aussi prScieux qn’impr£vu au 
recueil de M. Le Bas, ou ces provinces de la Syrie orientate ainsi que Tile 
de Chypre n^taient pour ainsi dire pas represents. 

Avant que M. Waddington ait achev6 de pubiier le commentaire du 
tome III, sur lequel nous reviendrons quand it sera terming un de nos 
collaborateurs, M. Paul Foucart,, ancien membre de Flilcole d’Ath^nes, a 
6te charge, sur la demande de M. Waddington, de pubiier le commen- 
taire des inscriptions du second volume, qui contient celles de la M£garide 
et du Peiopon£se, de la Beotie, de la Phoeide, de FEtolie et des lies. Nous 
avons sous les yeux les premieres feuilles de son travail, qui forment la 
74® livraison de Fouvrage entier. M. Foucart a suivi le m£rue plan que 
M. Waddington pour le 3 e volume. II complete le recueil de M, Le Bas en 
y ajoutant : 1° les inscriptions publiees depuis son voyage en Gr&ce; 
2° les inscriptions incites qu’il a copiees dans le P6lopon6se, la Gr6ce du 
nord et les iles dans la mission dont le ministre de l’instruction publique 
l'a charge en 1868. Les textes en caract^res 6pigraphiques sont publics sur 
des feuilles sSparees, sous ce titre : Supplement aux inscriptions du second 
volume ; ces feuilles font suite au volume de textes publie par Le Bas. 

Les pr£c6dentes publications de M. Foucart, parmi lesquelles nous ne 
citerons que ses articles sur des inscriptions incites de Rhodes qu’il a 
donn^es dans la Reuue (1), etaient deja de nature a indiquer qu’il saurait 
tenir sa place avec honneur aupr6s de MM. Le Bas et Waddington ; les pre- 
mieres pages de son commentaire, k la fois sobre et plein, justifient toutes 
ces esp£rances. Nous comptons hien que Fouvrage ainsi repris se conti- 
nuera dSsormais sarjs subir d’interruption, et qu’il comprendra comrne 
complement indispensable et inappreciable un recueil des nombreuses 
inscriptions de FAttique qui ont ete retrouvees depuis la publication du 
Corpus . 

Saisissons cette occasion pour adresser une pri£re k M. Waddington, qui 
a la haute main sur cette suite de Fouvrage. Chacune des livraisons qu’il 
a publiees contient des planches tirees encore du portefeuille si riche de 
M. Landron. Ces planches sont soignees et les monuments qu’elles con- 
tienuent sont interessants a divers litres, mais les mentions qui les accom- 
pagnent sont vraiment trop succincles. Je prends les dernieres livraisons et 
j’y relive, aux has des planches, ces litres : Sculptures d’zm sarcophage, 
Athletes combattant , Jeune pie dansant decant le dieu Pan , Eeros pres d’un 
cheval, etc. Ou sont ces monuments? dans quelle ville? 11 ne serait pas 
difficile, en attendant une explication des planches qui ne viendra peut- 
£tre jamais, ou tout au moins des tables qui se feront iongteinps attendre, 
de nous indiquer tout au moins, au bas de ehaque planehe, la provenance 
du monument. Sans doute on serait encore insuffisamment renseigne, 
mais au moins pourrait-on deja faire le cas cchdant, quelque usage de 
ces gravures; pour le moment, il est a peu pres impossible de s’orienter 
au milieu de toutes ces figures qui se suivent sans qu’on sache dans quel 
ordre elles sont rangees, d'ou elles viennent et ce qu’elles signifient. G, P, 
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L’EPOQUE ETHIOPIENNE 

DANS L’HISTOIRE D’EGYPTE 

ET SDR 

L’AVfiNEMENT de la xxvp dynastie 

Suite (1) 


III 

Un travail de M. de Rouge, capital comme tout ce qui sort de la 
plume du savant academicien, a fait connaitre un autre personnage 
qui a tenu une place considerable dans les annales de TEgyple, vers 
le temps de la transition entre les rois ethiopiens et le triomphe 
definitif de la dynastie Saite (2). C’est la reine Mut-s l 2 3 a-neferu Ante- 
niritiSi dont le mus£e de Boulaq possede une admirable statue en 
albatre oriental, par les inscriptions de laquelle nous avons encore 
appris quelques particularity importantes sur cette princesse (3). 

Soeur de Schabaka et fille comme lui d’un roi d’fithiopie nomm6 
Kas'ta, Ameniritis fut du vivant de son frere r^gente de la Th&- 

(1) Voir le numSro d’aoftt. 

(2) Notice de quelques textes hieroglyphiques recemment publies par if. Greene 
(Paris, 1855), 2 e partie. 

(3) Blionnet, Catalogue du ?nusee de Boulaq, 2« Edition, n® 866. 
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baide. Ensui te elle epousa un prince du nom de Pian/i , et gouverna 
conjointemenl avec lui pendant un certain nombre d’ann6es la 
Haute-Egypte. Tous deux portaient le litre royal et residaient a 
Thebes, mais Ameniritis avait le pas sur son mari dans les monu- 
ments publics, conime Je prouve la petite chapelle que Ton yoit sur 
la gauche en avant du grand temple de Medinet-Abou. De Piankhi et 
Ameniritis naquirent deux enfants, le prince Katohet, qui disparait 
de la scene de Thistoire quand son pere eesse egalementd’y figu- 
rer (1), et la princesse S'apmap, que Psametik I er epousa quand il fut 
maitre de toute PEgypte, sans doute afin de s’assurer les droits dont 
cette princesse etait regardee comme l’heritiere en Thebaide. Ame- 
niritis, restee veuve, parait avoir ete entouree de grands honneurs 
parson gendre et etre restde jusqu'a sa mort un personnage fort 
important a cote de Psametik. 

Champollion, qui avait lu le cartouche de la reine Ameniritis, et 
avait reconnu qu’elle etait en rapport avec Psametik, mais sans 
savoir sur son compte tout ce que nous savons aujourd'hui, proposa 
de Tassimiler a TAmmeris VElhiopien qui commence si bizarrement 
la liste de la dynastie Saite dans les extraits d’Eusebe. L’assimila- 
tion etait certaine, et elle a ete unanimement adoptee par les egyp- 
tologues. It en resulte que le nom d'Ammeris devait originairement 
avoir ete enregistre par Manelhon dans une troisieme liste collate- 
rale et que lesdouze ans qui lui sont allribu£s sont contemporains 
du meme nombre d’annees soil de Psametik, soit de Taharqa. 

M. de Rouge avait pense reconnaitre le Piankhi mari d’Ameni- 
ritis dans un roi donl le Louvre possede une stele (2) et dont les 

noins se lisent sur ce monument Ra-men-yj>per i, le second 

cartouche etant mutile. Mais il parait aujourd'hui bien prouvd que 
ce dernier prince, sur lequel nous reviendrons plus tard, n’a rien 
a faire avec Ameniritis et s’appelaU en rdalitd Seti au lieu de 
Pian/i (3). A nous, comme h M. Mariette (4), l’&poux de la sceur 
de Schabaka semble devoir etre idenlifie avec le Ra-s-nefer 
Pian/i dont une bandelette de momie, conservee au Musee britan- 
nique (o), menlionne la douzieme annee, ce qui coincide avec 

(1) Katoh.pt mourut jeune, et encore prince royal. Son cdne fnneraire, trouv6 2k 
Thebes, aet6 publie par Prisse, Choix de monuments egyptiens , pi. XXVII. 

(2) De Roug6, Catalogue da Louvre , C, n u loo. — Prisse, Choix de monuments 
egyptiens , pi. IV, n° 1. 

(3) Voy. Mariette, lie v. arch., nouv. ser., t. VII, p. 419. 

(4) Bull, arch . deVAthe* i., 1856, p. 76, note 167. 

(5) Greene, Fouiiles execute es d Thebes , pi. VUI. 
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la durEe assignee par les extraits (TEusebe au regne d’Ammeris. 

Quoi qu’il en soit, les observations qui precedent, toales emprun- 
teesjusqu’a present aux travaux de nos devanciers, nous mettent 
dEs maintenant en mesure de restiluer la veritable forme de la liste 
deManethon, fort brouillee par les chronographes qui nous 1’ont 
transmise : 

XXV* DYNASTIE. 

Sabacon, ? ans (?) 

SEbichos, 14 ans (706 av. J. C ). • 

Tarcos, 18 ans (692). 


XXVI® DYNASTIE. 

Stephinat6s, 7 ans (687)? J 

Nechepsos, 6 ans (680)? > AramtSris, 12 ans. 

Tarcos rEgne encore 8 ans, Nechao, 8 ans (674). ; 

en mSme temps que N6- 

chao. Psammitichus, 54 ans (665). 

Dans ce tableau, je n'ai encore ose inscrire aucun chiffre pour la 
duree du regne de Sabacon, les monuments que nous avons jusqu’a 
present etudies ne fournissant aucune donnee precise sur cette 
duree. C’est seulement Texamen d’un autre ordre de tEmoignages 
qui nous permettra un peu plus loin de la preciser. 

Conlrairement a i’opinion jusqu’a present generale cliez ies Egyp- 
tologue?, j’ai inscrit le regne d’Ammeris ou Ameniritis comme con- 
lemporain de ceux de Nechepsos et de Nechao dans la dynastie 
sa'ite, de Tarcos dans la dynastie ethiopienne, au lieu de le faire 
contemporain des douze premieres annees de Psammitichus. C’est 
uue anticipation sur les resultats que nous extrairons des monu- 
ments assyriens; mais je crois pouvoir dire d’avance que cette nou- 
velle maniere de voir sera justifiee par des preuves tout a fait posi- 
tives. ♦ 


IV 

Nous devons maintenant aborder l’examen des renseignements 
nouveaux et si precieux que sont venues apporter dans les dernieres 
annEes a la science les grandes steles historiques decouvertes au 
cours des fouilles entreprises parM. Mariette au Gebel-Barkal, r an- 
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tique Napata, capitate des rois ethiopiens pendant les sifecles done 
nous avons entrepris d’61ucider la chronologie. 

La premiere de ces steles est cede dont M. de Roug6 a fait le 
sujet d’un memoire publie en 1863 (1). Elle emane d'un roi nomm6 
Ra-user-ma-t Pianyi Meriamen , que Ton connaissait d£)k, grace & 
une inscription copiee par M. Lepsius (2). 

Le recit commence en Pan 21 de ce prince II reside a Napata, 
mais, outre PEthiopie, U possede une partie de PEgypte superieure, 
qu'occupent paisiblement ses troupes sous les generaux Puarma et 
Lrtmemkin. On lui adresse un rapport sur les progrfes menacants 
que fait la puissance d’un chef de la partie occidental du Delta, 
nomme Taf-neyt-ta , tequel, profitant de P6tat du pays, morcelS entre 
une multitude de roitelets et de petits chefs independants, s’est em- 
pare d’une fouie de places de la Basse-Egvpte et s’avance maintenant 
vers le haul pays, oil plusieurs princes locaux se d£clarent en sa 
faveur. Le roi envoie k ses generaux 6tablis en Egypte Pordre d'at- 
taquer au plus vite Tafnekht et ses partisans; il leur annonce que 
bientdt il les soutiendra de sa personne et de nouvelles forces. 

Les troupes ethiopiennes remportent d’abord quelques succ^s et 
refoulent devant eux les ennemis. Tafnekht concentre alors ses sol- 
dats a Souten-Hnen ou Heracleopolis, et y reunit autour de lui tous 
les rois et chefs de la Basse-Egypte qui viennent se ranger sous sa 
banni^re et combattre avec lui centre le monarque d’Ethiopie. Les 
ptincipaux sont Nimrod , roi de Oun ou Hermopolis, Uaapnt , roi de 
Tenremou, locality qui n’est pas encore d6termioee avec certitude, 
Pefaabast , roi de Souten-Hnen ou Heracleopolis, avec son fils le 
prince heritier Petisi , Uasarkin , roi de Pa-Bast ou Bubastis, TWa- 
menaufan%, grand chef de la milice libyenne des Maschouasch, qui 
reside dans la ville de Pa-Ba-nev-Tat ou Mendes, plus une douzaine 
d’autres chefs de la m£me milice, occupant les differents cantons 
orientaux du Delta et du nome Arabique. L’armee 6tbiopienne gagne 
sur ces confederes une nouvelle bataille et les refoule jusqu’a la 
grille de Chev, aujourd’hui El-H6be. Mais le sneers n'est pas assez 
complet pour qu'on ne voie pas bientdt le roi Nimrod reprendre 
Poffensive et chasser les soldats de Piankhi de son nome d’Hermo- 
polis. 

Cependant Piankhi, mScontent de la Ienteur des operations, an- 

(1) Revue archeologique , nonv. s£r., t. VIII, p. 94-1*27. — Voy. aussi Mariette, 
Catfflogue du musee de Boulaq* n° 917. — Fouitles en Egypte , pi. I -VI. 

(2) Denktn.aus JEgyp\. und Mthwp . Abth. V, bl. 14, a 6 c d. 
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nonce sa prochaine arrivee. A cette nouvelle, les gentuaux 6thio- 
piens redoablent d’efforts. Us einportent d’assaut plusieurs viiles, 
dont la plus importante esl Ouebouob ou Aphrodilopolis. Mais ces 
exploits ne desarment pas la colere du roi, dont le premier soil), en 
arrivant sur le theatre de la guerre apres avoir ceiebre la ffite 
d’Ammon a Thebes, est de rtiprimander ses officiers pour n'avoir 
pas encore aneanti les rebelles. 

En effet, les guerriers de la Basse-Egypte liennent bon dans Her- 
mopoiis. La ville est assiegee et se defend bravemeut, mais linil par 
succomber. Piankhi v enlre en tainqueur irrite. La reine Nesaten - 
temehi, Spouse de Nimrod, parvient enlin a flecnir le conquerant 
et obtient la grace de son mari, qui se reconnait vassal de Pianklu 
el auquel le monarque 6thiopien impose un Jourd tribut, destine au 
tre-or d’Aunnon a Thebes. Piankhi, avant de quitter la ville d’Oun, 
fait ses devotions dans le temple de Thotb, le grand dieu Ue la cite, 
etregoit la soumission du roi d’Heracleopolis. * 

Continuant sa marche triomphante vers le nord, le souverain de 
Napata se rend mailre, par capitulation ou par force, de plusieurs 
autres vilies q a il serait, dans Fetal acluel, assez difficile d’assimiler 
a des localities connues de la geograpliie classique. 11 arrive enfin 
devant Memphis, qu’il somme de lui ouvrir ses portes. Mais Tafnekhl 
s*est jete dans la capitale de la Basse-Egypte avec 8000 soldals, et il 
releve par sa presence le courage de ses partisans, d’abord decon- 
cert^s. 

Piankhi profile de Fetat des eaux, qui viennent baigner a ce mo- 
ment le pied des remparts et permetlent aux navires du fleuve de 
s’approcher jusqu’a la base des tours, pour faire attaquer Memphis 
du cOte du Nil a la fois par son armee el sa flolte. L’assaut est donne, 
et malgre une energique resistance, les soldats ethiopiens pene>reiU 
dans la ville « comme une inondalion. » Le lendemain, quand ie 
premier trouble est apaise, Piankhi fait son entree a Memphis, non 
en conquerant d£vastateur, mais en souverain legitime qui vient 
prendre possession de ses droits. II honore par dts sacrifices les 
dieux de Memphis et d’Heliopolis, rend aux pr&tres leurs preioga- 
lives et etablit des fondalions pieuses. 

Apres la prise de Memphis, la pluparl des chefs du Della s’em- 
pressent de venir faire leur soumission; ils se proslernent aux pieds 
de Piankhi et se declarent ses vassaux et ses iribulaires. Pour atce- 
ierer encore ce mouvement de soumission, Piankhi descend jusque 
dans le nome Athribite, oil il est regu par le prince Peiisi. Tafnekhl 
seal resisle encore el s’obstiue a lenir la canijagne. Un corps de 
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troupes est envoye contre lui, le bat et le force a chercher un refuge 
dans le desert libyque. Apres ce dernier desastre, il se decide h cMer 
et envoie faire au roi ethiopien des propositions d’accommodement. 
Piankhi, d6sireux d’en finir avec cette guerre et ne voulant pas 
pousser a bout un adversaire dont il a pu apprecier toute la valeur, 
lui accorde la paix la plus honorable. A condition de lui rendre 
hommage, de se soumettre a un tribut et de preter serment de fide- 
lite, Tafnekht conserve la possession de PEtat qu’il a su se tailler a 
la pointe de son epee dans le Delta occidental, Elat compose des 
nomes Saite, Alhribile, Libyque, Memphite et de quelques autres 
canions qui les avoisinent. Ainsi ce personnage, qui avait commence 
par utre simple petit chef de la vilie de Nouter aupres de Canope, 
conserve, meme apres la guerre, une puissance tres-considerable 
dont il etablit le centre a Sais ou il exerce le sacerdoce; sans prendre 
le titre de roi, qui ne lui est jamais donne dans tout le cours du 
recit, il est desorihais le prince de beaucoup le plus puissant de la 
Basse-Eg}pte. 

Tafnekht s’etant enfin sounds, toute PEgypte reconnait la supr6- 
matie de Piankhi. Celui-ci tient a Memphis une sorte de cour plfiniere 
ou tous les rois et les chefs viennent lui rendre hommage; mais seul 
parmi eux Nimrod d’Hermopolis peut penetrer dans Pinterieur du 
palais, car seul « il ne mange pas de poisson » etremplit comme 
Piankhi les obligations de purete de la caste sacerdotale. Enfin le 
monarque d’Elhiopie, devenu ie suzerain de PEgypte et en posses- 
sion desormais du privilege d orner son front d'un double uraeus 
royal, reprend la route de Napata charge du plus riche butin. 

Tel est ie sommaire des faits que M. de Rouge a lus sur cette 
stele, aujourd’hui transports au Musee de Boulaq. Leur decouverte 
a ele pour l’hisloire une veritable revelation, car rien n’avait pu les 
faire prevoir. Si l'etat de morcellement dans lequel ce recit nous 
montre lEgypte oiTre une etonnante analogic avec la Dodecarchie 
telle qu'Herodote et Diodore nous la font voir un peu plus tard, 
aucun indice n’avait laisse soupgonner, jusqu’aux fouilles du Gebel- 
Barkal, qu’avant la grande conquete de Sabacon les rois de Napata 
fussent intervenus d une maniere aussi preponderate dans les af- 
faires de PEgypte, en eussent possede une partie a demeure et se 
fussent fait, au moins temporairement, reconnaitre comme suzerains 
des cataractes a la mer. 

11 n’esl pas douteux en effet, comme Pa montre M. de Rouge avec 
sa haute critique, que la st£le du Gebel-Barkal el Pexpedition du 
Piankhi Meriamen, qu'elle raconte, ne doivent $tre rapportees a 
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Tinlervalle entre la fin de la xxn e dynastie et Pavenement de la 
xxiv* dans la personne de Bokenranf, et ne soient assez voisins 
comme date de ce dernier evenement. 

D’un cole, il est certain que les evenements sont posterieurs au 
regne de Scheschonq IV, puisqu’on voit figurer dans le recit une 


ville nommee d’apres ce prince 
yeper, dans la moyenne figyple. De l’autre, il n’y a pas moyen de 


mj> 


Pa-Ra aa- 


meconnaitre dans Tafne/Uta , 


a* 


le TW say 6 os de 


Diodore de Sicile (1), Tr/vaxxi; de Plutarque (2), pcre de Bocchoris, 
que ces deux ecrivains caracterisent sous des traits exacleinent con- 
formesa ceux qui ressortent de Pinseription, comme unchef inililaire 
non un roi, qui avail fait de rudes guerres dans la parlie arabique 
etouorientale du Delta. Et en nous revelant que le pcre de Bocchoris 
avait reconnu la suzerainete de Piankhi et iui avail preteserment de 
fidelity la stele du Gebel-Barkal nous permet de comprendre la cause 
du contraste entre le traitement barbare que les fragments de Ma- 
n£thon font infliger par Sabacon a Bocchoris, et ce que tous les 
autres auteurs disent de la piete et de la douceur du conquerant 
ethiopien. (Il est en effet probable que si Sabacon fit r^ellement 
bruler vif Bocchoris, c’est qu'il le considerait comme un vassal felon 
de la couronne d'Elhiopie, pour s'6tre proclame roi d'figypte. 

Chronologiquement, M.de Rouge considere les evenements ra- 
contes dans la stele de Piankhi Meriamen comme survenus entre 
770 et 725 avant Jesus-Christ. Sans oser encore articuler aucun 
chiffre d’ann^es, ce que nous essayerons de faire un peu plus loin 
en prenant pour point de depart des dates quit nous sera possible 
de fixer, disons qufii nous semble etre au pouvoir de la science d’ar- 
river a une approximation plus precise. En effet, comme nous 
Eavons remarque plus haut et comme Pavait deja fait avant nous 
M. Lieblein (3), tout en raccourcissant par trop, croyons-nous, cette 
p£riode historique, Petude des monuments du Serapeum ne permet 
pas d’admettre heaucoup au-dela de la vie d’un Apis, entre Pan 37 
de Scheschonq IV et Pan 6 de Bokenranf (4). C’est done de vingl a 


(1) I* 45. 

(2) De Is. et Qsir 8. 

(3) Revue archtolo<pque y nouv. s£r., t. XVIII, p. 289. 

(4) « On ne peut pa3, dtt avec raison M. Lieblein, expliquer ce fait par la sup- 
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dix-huit ans environ qui doivent separer la mort du dernier roi d& 
la lignee directe de la xxn c dynastie de Tav^nement du roi unique 
de la xxiv e , et e’esl dans cet espace de temps fort court qu’il faut 
placer la conqu&te de fcoute I’Egypte par Piankhi. Tel est du moins 
le r6sultat auquel nous pouvons atteindre des a present. 

Le r6cit des triomphes du monarque dhiopien nous place au mi- 
lieu de Petat de choses qui avail decoute de lafuneste habitude prise 
par la dynastie BubastRe, au moins depuis le regne d’Ouasarkin II, 
d’associer simultanement a la couronne plusieurs princes de la 
lignee royaie, Cette coutume avail eu la mdne consequence que plus 
lard dans noire Gaule, a Tepoque merovingienne. L'Egypte s'etait fa- 
taiement divisee en une multitude de petites principautes, les unes 
gouvernees par des princes qui prenaient le titre de rois et apparte- 
naient a la descendance du grand Schesehonq, les autres adminis- 
trees par ces chefs de la mihce drangere des Maschouasch, que des 
les premiers regnes de la dynastie nous voyons figurer comme des 
personnages tres-puissants en face m6me des rois et presque inde- 
pendants. Et dest au milieu de ce demembrement de Pempire qu'a- 
vait fini la xxn e dvnaslie. 

En effet, comme M. de Rouge Ta etabli, les noms m§mes de Nim- 
rod. Ouaapout, Pefaabast et Ouasarkin, port6s par les personnages 
qui regoivent la quahhcation de rois dans la stele du Gebel-Barkal, 
prouvent d’une maniere irrefragable quhls appartenaienl tons k des 
brandies issues de la rnaison bubastite. Et ce fait est encore continue 
par le litre de si-Bast , fils de la grande deesse de Bubastis, que 
Piankhi joignit a son nom a pres avoir fait alliance avec eux ; car 
tandis que la stele 1’appelle seulement Pianyi Meriamen, il se qua- 

, dans les 

monuments posterieurs publics ptr M. Lepsius. Quant aux chefs mi- 
litaires independants qui n’ont pas la qualification rovale, ilsfont 
presque tous formdlement designes comme chefs de Maschouasch, 
et Torigine directement libyenne est encore caracldisee davantage 
pour celui de tous dont la puissance est la plus recente, Tafntkht, 
par ce fait que son armee est donnSe comme se composanl en grande 
parlie de Tahennou venus de la Libye. 

Les villes oil la sttle nous montre des branches royales sorties du 


lifie dc Pianyi Meriamen si-Bast, 


•(■nur) 


position qu’aocun Apis ne se soit manifest^ pendant le temps de la xxui e dynastie, 
e’est-^-dire pendant 89 ans. Ce serait bien invraisemblable et un malbeur national 
trop grand pour Gtre pass£ sons silence. » 
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sang des Bubastites sont Hermopolis, Tenr6mou, Heraclfeopolis et 
Bubastis. Bien que tons les cbefs du Delta (jusqu’au nome arabique, 
ou domine le chef Patenef) y soient nommAs, on n’y voit pas flgurer 
de roi de Tanis, et pourtant a la mferae epoque c’est Tanis que les 
fragments de Manethon indiquent comme la villeroyale des princes 
de la xxnr dynastie, que leurs noms designent aassi comme se rat- 
lachant a la m6me race originaire. La conclusion la plus naturelle k 
en tirer, c’esl qu’aprAs la mort de Scheschonq IV el Pextinclion de 
la branche afn6e des Bubastites, continuant la xxn* dynastie, la 
branche de la mSme famille Atablie d'abord a Tanis, et compile 
comme la xxni e dynaslie, avail h6rit6 de la possession du berceau 
de la race et reuni Bubastis a Tanis sous sa domination. Aussi je 
n’hesite pas, pour ma part, a identifier le roi Ouasarkin, que la stAle 
de Piankhi fait resider a Bubastis, avec le deuxieme roi de la dy- 
nastie Tanite Ra-aa-yeper-sotep-en-Amen Amenmeri Uasarkin , I’O- 
sorcho de Jules PAfricain et l’Osorthon d’Eusebe. La stele montre la 
puissance de ce prince concentre dans une partie de la Basse- 
Egypte. Et, en effet, on n’a jusqu’a present trouve de monuments de 
TOuasarkin III que nous identifions avec lui qu’a Tani-s, aucun ves- 
tige ne laisse croire que son regne ait ete reconnu a Thebes. Au 
contraire, dans la fameuse capitale de la Haute-Egypte, on a trouvA 
des traces de la domination de son predecesseur, Ra~$ehar-het Pel - 
sibasti le Petubasles des listes manethoniennes, et de son successeur 
Ra^user-sotep-en-Ptah Psimut , le Psammus des m6mes listes. Le 
premier avait sans doute vu son autorile reconnue k Thebes, tandis 
que Scheschonq IV regnait seuleraent a Bubastis et a Memphis (ou 
son nom etait inscrit dans le Serapeum), et avant que Piankhi ne 
devint maitre de la cite d’Ammon, chose facile a admettre, car Ma- 
n^lhon donne quarante ans de rAgne a son Pelubastes, et c’est Tan 21 
de Piankhi que la stele du Gebel-Barkal nous montre Ouasarkin sur 
le trbne de Bubastis; restent done au moins dix-neuf ans pendant 
lesquels Tautorite de Petsibast a pu £tre etablie a Thebes, et proba- 
blement plus, car ce n’est peut-Stre pas des son avAnement que 
Piankhi a possede la Haute-Egypte, et il n’est pas non plus vraisein- 
blable que ce soil preeisement Tan I er de son r6gne que le roi de 
Bubastis ait ete oblige de reconnaitre la supremalie du monarque 
6lhiopien. Quant k Psimout, qui succeda A Ouasarkin au bout de huit 
ans seulement, s'ii fut quelque temps en possession de Thebes, cet 
evenement se place nalurellement. dans notre maniere de voir, pen- 
dant les ann6es d’intervalle entre Piankhi Mkriamen et la grander 
conquSte de Schabak^. 
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Le roi cTHeracleopolis merite aussi notre attention; il est, en 
effet, connu par d’autres monuments. Un fragment de sarcophage, 
publie par M. Lepsius (1) et etudie par M. Deveria (2), donne a ce 
Pefaabast un pr6decesseur Amenrut , dont les noms complets sont 
fournis par un vase de cristai de roche du Musee du Louvre : 
Ra-user-ma-t-sotep-en-Amen Amenrut Meriamen (3), II y eut done 
a Heracleopolis une veritable dynastie locale, formee par une bran- 
che des Bubastites et qui ceignit la couronne environ a la m£me 
epoque que la xxiu e dynastie, Tanite. Cette famille — nous le disons 
des a present, mais nous aurons Toccasion d’y revenir, — se perpetua 
dans la m6me ville sous les Etbiopiens de la xxv c dynastie, comme 
ieurs vassaux. Isaie (4), dans un passage que nous montrerons plus 
loin avoir 6te ecrlt au temps ou Schabataka regnait sur l’Egypte. 
parle des princes de DJPI ou Heracleopolis. Les monuments assv- 


riens nous feront connaitre un petit roi de la meme ville sous Ta- 
harqa. N’est-ce pas prSeisement cette importante cite, nominee dans 

les textes hieroglyphiques 1 (5), Suten-Hnen , 



et dans les inscriptions assyriennes -31 A 3 

qu’il faut reconnaitre dans la ville 
d ,v Avu<ri?, absolument inconnue partout ailleurs dans la litlerature 
grecque, a laquelle Herodote fait jouer un role dans son recit de 
[’invasion de Sabacon? Je le crois, et pour moi le roi aveugie, r6si- 
dant dans cette ville d’Anysis et en tirant son nom, que Thistorien 
d’Halicarnasse fait cacher dans les marais devant le conquerant 
ethiopien, tandis qu’ii ne parle pas de Bocchoris briile vif, est le 
dynaste local d’Heracleopolis, successeur d’Amenrout et de Pefaabast. 
Pour cette Epoque si pleine de troubles et de divisions, comme l’a 
deja fait observer M. de Rouge, « il a dd exister, suivant les divers 
partis, bien des computs et des recits differents. » Manethon et 
Diodore de Sicile ont suivi la version sa'ite, qui regardait Bocchoris 


(1) Denkm . aus JEgypt. und jEthiop. Abth. Ill, bl. 284. g. 

(2) Revue archeologique, nouv. s£r., t. VIII, p. 12. 

<3) De Roug£, Revue archeologique, nouv. s£r., t. VIII, p. 112. 

(4) XXX, 4. 

(5) Sur I’identification du nom hieroglyphique, qu’il lisait encore Souten-senen , 
voy. de Roug£, Revue archeologique , nouv. s^r , t. VIII, p. 1J3. 

(6) Champollion, VEyypte sous ies Pharaons , t. I, p. 300. 
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comme le roi legitime detrGne par Sabacon. Le recit qu’a recueiili 
H6rodote, au contraire, le laissait sans doute de c6te comme un 
homme nouveau et un usurpateur, reconnaissant les droits de I6gi- 
timite au prince d’H6racleopolis, en tant que descendant de la 
grande maison Bubastite. 

II nous reste a parler du personnage m6me du conquerant de la 
stele, du roi ethiopien Piankhi Meriamen. Mais tout ce qui se rap- 
porte a son origine a ete si completement 61ucid6 par M. de Rouge, 
qu’il suffit de se referer a son etude (1). Piankhi est un descendant 
des grands pr£tres d’Ammon a Thebes, qui fmirent par usurper la 
couronne dans la decadence de la xx e dynastie, et dont la race, re- 
tiree en Ethiopie lors du triomphe des Bubastites, ses adversaires, 
s’y etait rendue independante. Cette famille, a la fois sacerdotale et 
royale, avait garde de nombreux partisans a Thebes, meme lorsque 
Scheschonq I er et ses successeurs y dominaient effectivement; la 
majorite du peuple, a cause de son caractere sacre, la tenait pour h6ri- 
tiere legitime de la grande prStriseet de la couronne. Aussi, lorsque 
la dynastie Bubastite expira au milieu des divisions de TEgypte, 
les descendants des souverains pontifes d’Ammon recouvrerent-ils 
assez faci lenient la possession de la cite sainte de leur dieu, occupee 
pendant quelque temps par le premier roi de la dynastie Tanite; 
car la stele du Gebel-Barkai nous fait voir Piankhi Meriamen, avant 
sa grande guerre, paisiblement maitre de Thebes et de la Th6ba'ide, 
tandis qu’il ne Test pas encore du reste de l’Egypte. 

Mais s'il n’y a plus d’obscurites sur ce point, un autre probleme 
grave s'eleve devant nous a I’occasion de Piankhi Meriamen. Quel- 
ques generations plus tard, nous retrouvons dans Fhistoire un autre 
Piankhi, l’epoux d’Amenirilis, qui est bien manifestement un de ses 
descendants, comme Pa montre M. de Rouge. Seulement ce nouveau 
Piankhi n’est plus roi d’Ethiopie comme son glorieux anc&tre; tout 
le fait reconnaitre comme un simple dynaste de la Thebaide. En 
m&me temps, les rois ethiopiens qui composent la xxv e dynastie, et 
avant eux Kascbta, le pere de Schabaka, n’ont plus rien de commun 
avec la famille de Piankhi. Ce sont m6me des homines d’une race 
difference, car leurs noms n’appartiennent pas a la m£me langue; 
au lieu d’etre egyptiens, comme les noms des descendants des 
pretres-rois de Thebes, ils sont kouschiles. Force est done d’admettre 
que cette periode de Fhistoire fut pleine de changements pour 
FEthiopie comme pour FEgvpte, et que presque aussitdt apres le 


Revue archeologique, nou?. ser., t V1H, p. UCetsuiv. 
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regne brillant de Piankhi MSriamen. eclata sur le haul Nil une revo- 
lution qui sutystitua sur le trdnede Napata des princes de sangkous- 
chileaux princes d’origine thebaine qui Pavaient jusqu’alors occupy, 
rejetant a Thebes les derniers descendants de ceux*ci. La si pr6- 
cieuse s6rie de steles hisloriques dfoouverte au Gebel-Barkal, par 
M. Mariette, permet m6me d’ajfirmer que cette revolution dut 
changer profond^ment la constitution de la monarchie ethiopienne 
el le mode de transmission du pouvoir royal. 

En effet, il semble que jusqu’zi Piankhi M6riamen le pouvoir 
royal s'etait transmis par la voie d’une heredity directe, h la maniere 
egyptienne, dans la famille issue des grands pr^tres th^bains. Au 
contraire, a partir de Schabaka, dans la nouvelle famille qui regne 
d^sormaisa Napata, la succession des rois ne suit plus r^guliere- 
ment la filiation masculine, bien qu'il paraissey avoir entre enx une 
certaine parent^. Taharqa n’est cerlainement le fils ni de Schabaka, 
ni de Schabataka; son successeur, nous le verrons formellement dit 
par les lextes assvriens, n’est pas non plus son tils. La fameuse 
stele dite du Songe et cede de I’intronisation (1) font in!crvemr a 
Pav&iement de rois imm^diatement posterieurs une sorte d’ekction 
sacerdotale, oil les prfitres de Napata prononcent sur le prefcendant 
au trdne par la vojx sacree de leur oracle d’Ammon. Ce sont pr6ci- 
s6ment les formes solennelles que Diodore (2) raconte avoir preside 
a I’intronisation des rois d’fitbiopie jusqu’au coup d’fitat d’Erga- 
mene. Et Herodote (3) menlionne aussi le grand oracle d’Ammon 
comme ayant parle a favenement de Sabacon. Tout concourt done a 
indiquerque ce fut a cette epoque que la monarchie ethiopienne 
prit la forme toute particuli^re qu’eile conserva pendant plusieurs 
si^cles et qui nesVst reproduitedepuisque dans la Pologne jusqu’en 
4573, a la fois hereditaire et Elective, forme dans laquelle Jes droits 
qu’un pretendant tenait de sa naissance n’avaient pleine valeur 
qu’aprfes I election, faite en Ethiopie par les pr£tres, comme plus 
tard en Pologne par les nobles. II semble aussi que ce ful au m&me 
temps que s’etablit un autre usage, signal par les 6crivains class!- 
ques comme propre aux Elhiopiens('r), ct d'apres Jequel les droits 
her£ditaires a valtder par l’election se transmettaient par les femmes 

(1) Mariette, Revue arcktologiqup, nouv. s£r., t. XII, p. 162*174. — Cat. de Bou- 
laq, 2* 6dit., n 1 2 3 4 05 918 et919. 

(2) III, 5. 

(3) II, 139. 

(4) Bion., op. Cramer, Anecd . grasc. y t. III, p. 415. — Cf. Euseb., Hist, eccles* 

U* 1, 10. — Plin., Hist. nat. f VI, 29- 
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et non par les hommes. Les textes assyriens nous feront voir, en 
effet, le successeur de Taharqa rattach6 a lui par une parente temi- 
nine, et dans ia stele de Vlntronisation ce sont aussi des droits 
transmis par les femmes pendant plusieurs generations que le nou- 
veau roi, Aslan, invoque pour £tre proclame par TAmmon de Na- 
pata. Rappelons-nous enfin qu’Anteniritis parait avoir eu constam- 
ment le pas sur son mari Piankhi et que son pouvoir, qu’elle avait 
d'aburd exerce seule, tenait surtout k ce qu’elle etait la « royale 
sc Bur )> de Schabaka. 


Franqois Lenormant. 


(La suite prockainement.) 



AMPHORE PANATHENA1QUE 

DE LA COLLECTION 

M. LE COMMANDANT OPPERMANN, A PARIS 


Au nombre des vases peints rassembles avec un gout exquis par 
mon ami M. le commandant Oppermann, un des plus remarquables, 
sans contredit, est une ampbore panathena'ique, trouv^e dans les 
fouilles failes par M. Salzmann a Camiros, dans Tile de Rhodes. 
Cette amphore est entree dans la collection de M. Oppermann depuis 
environ cinq ans. Je veux en donner ici une description exacte, en 
attendant la publication dun memoire qui sera accompagne de 
planches lithochromiques, executees avec le plus gi*and soin. 

Le vase a 42 centimetres de haut. Sur une des faces, comme sur 
presque toutes les amphores panathenaiques, est representee la 
dSesse Pallas-Athene debout, armSedu casque, de l’egide et du bou- 
clier, et vibrant la lance de la main droite. Le casque est surmonte 
d’une cr6te (lows) tres-elevee; sur le bouclier rond est peint en 
blanc un trepied, symbole qui rappelle les prix donnes dans les 
jeux. L’egide a ecailles est bord£e de serpents, etla longue (unique 
qui descend jusqu’aux pieds est enrichie d’ornements quadrilles et 
de losanges de couleurs diverses, mais oil domine le rouge violac6. 
Des bandelettes de couleur rouge, sans apparence de chaussure, 
enlacent les pieds. De chaque c6le de la grande figure de la deesse se 
tient deboul un petit ephebe entierement nu, les regards tournes vers 
la divinite et tenant dans chaque main un rameau d’olivier. Aux 
extremites du tableau et servant d’encadrement, on voit les deux 
colonnes doriques habituelles; elles sont surmonlces d’un grand 
vase sans anses (xaSo;). 

Le revers montre un sujet que Ion n’a pas encore rencontre sur 
les vases peints. Dans une arene, un 6phebe nu, monte sur un che- 
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val, ea conduit par la bride un second qui stance en avant. Cet 
ephebe a la t6te ceinte d’une bandelette rouge, il se retourne ou 
vers le public ou bien vers un petit 6phebe nu, arme d’un casque et 
de cn6mides, qui semble avoir saute sur la croupe d’un des che- 
vaux, ou il se tient debout pour ainsi dire sur un seul pied, prati- 
quant un exercice de voltige dans lequel il agite deux boucliers ronds 
que sans doute il fait tourner. Sur un second plan, en arriere des 
chevaux, on apercoit un petit ephebe nu, occupe avec une pioche a 
preparer la piste; il leve les regards et retourne la t6te vers le jeune 
saltimbanque. Devant ce petit Ephebe, a l’extremile droite du ta- 
bleau, on voit une esp£ce de mat contre lequel est appuy6 un autre 
morceau debois qui sert de contrefort. Sur le mat grimpe un 6phebe 
entierement nu. 

A gauche de cette scene sont places les spectateurs. On voit d'abord 
un tibicine qui joue de la double flute; devant lui est une borne ou 
plut6t une fcarriere qui separe Farene de 1’enceinle reservee au pu- 
blic. En arriere du tibicine sont des sieges disposes en gradins el sur 
lesquels sont assis trois personnages barbus, enveloppes de leurs 
manteaux, qui, les regards tournes vers le jeune faiseur de lours, 
elendent les mains et semblent applaudir. L’un de ces personnages, 
peut-£tre le juge du combat, tient a la main un baton. Son corps est 
de$sin6 de face, mais sa t£te, vue de profil, se tourne vers I’arAne. 
Un petit ephebe completement nu est debout sur un des gradins, 
derriSre les personnages assis, et domine toute la scene; il applaudit 
vivement avec les deux mains. 

Mais ce qui ajoute a Finter^t de cette curieuse representation, c’est 
une inscription tracee en caracleres noirs dans le champ de la pein- 
lure; cette inscription se lit au-dessus de la t6te du personnage assis 
sur le premier gradin, immediatement derriere le tibicine. Elle est 
de la teneur suivante : 

KAAOS TOI KVB1STE1TOI, xaoo; tw xu6icrr7i tw ou bien xct$o? 
xu€icrrr'T(o ? en prenant pour un seul mot xu&< jteitoi. KoSiffnji^p ou 
xugurr r£ en grec designe un faiseur de tours , un sauteur , un saltim- 
banque. Ku&rrEiTo; ou xuSt^TTjTo; serait une forme du mot xv6i<rrr r 
TTip ^?). Mais on doit peut-Stre preferer la le^on tw xu6{<rry) tw, en pre- 
nant le second tS pour toutw (?). 


J. de Witte. 



LES 


PEINTURES DU PALATIN 

Suite (i) 


IV 

VUE D’UNE RUE DE ROME 

Du fond de la salle ou nous avons etudi6 le lableau repdsentant 
Polyphemc et Galatee, revenons au mur de droite par lequel nous 
avions commence, et plaeons-nous en face du tableau oil nous avons 
reconnu Io, Argus et Hermes. A notre droite nous avons, perde 
dans cette paroi, une porte de communication qui donnait dans 1 ’ala 
dextra (2); a notre gauche, occupant dans l’angle le plus recul6 la 
place qui repond symetriquement & la porte de communication, une 
grande fresque que nous allons ddrire. Cette fresque, haute de 
2“ ,65 sur 1“,35 de large, represente une rue de Rome que l’on est 
cens6 apercevoir par une fenfitre ouverte ; notre planche XX en est 
une reduction. C’est l’existence de la porte a l’entree du tablinum 
qui a certainement motive le choix du motif repdsente sur le champ 
du mur a gauche du tableau principal; on a voulu ainsi, en figurant 
une fenfitre ouverte avec vue sur le dehors, agrandir et egayer la 
pidce. Tous ceux qui ont voyag6 en Italie savenl quel gout les 
Italiens d’aujourd’hui ont conserve pour ces trompe-l’ceil, pour ces 
perspectives que leurs decorateurs savent encore employer avec une 
rare habiletfe. On entre dans une cour, el surle murdu fond, au lieu 

(1) Voir les numdros de mai, join et juillet 1870. 

(1) Voir pi. XIV. 
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de la coaleur grise et terne du platre sale ou de la criarde blancheur 
du lait de chaux, on apergoit ou une rue qui fuit bordee de beaux 
Edifices, ou un jardin, des taillis remplis d’oiseaux qui volent dans 
la feuillee, des treilles oil pendent ies raisins mdrs. Le regard, sans 
6tre induit en erreur, eprouve pourtant un vif plaisir a cette substi- 
tution; I’esprit se plait ijouir d’une illusion qui, suivant que la 
main du peintre a ete plus ou moins adroite, peut se prolonger plus 
ou moins longtemps. Des artistes qui decoraient les maisons des cites 
campaniennes el de la Rome impfiriale jusqu’a ceux qui passent au- 
jourd’hui leurs couleurs a la detrempe sur les murs des maisons de 
G3nes, de Milan, de Padoue et de Bologne, il y a une tradition inin- 
terrompue, un heritage fidelem nt transmis de siecle en siecle a 
travers loutes les vicissitudes politiques. 

II n’y a point ici moyen de se tromper sur l’intention du decora- 
teur; il a suppose une fenStre ouverte, telle qu’elle se prSsenterait au 
visiteur venant de fatrium. Du premier pied-droit on n'apergoit done 
que la face inlerieure et la saillie (Pune corniche qui fait ici foffice 
d’imposte; cette corniche, qui se profile sur le ciel, porte sur sa 
cymaise un sphinx aile; mais de l’autre cote de la baie et a son 
sommel, fepaisseur du mur est figuree en perspective. Le pied-droit 
est d’un rouge vif, la corniche qui le surmonte est de plusieurs cou- 
leurs, rouge, vert, blanc et jaune, le sphinx d’un ton de grand* 
L’epaisseur perspective de fautre jambage et le dessous du linteau 
sont d’un rouge sombre. 

Ce que Ton est cense apercevoir par cette fenetre ouverte, ce sont 
deux maisons ou deux corps de logis silues de l’autrecot6 d’une rue 
sur Iaquelle donnerait cette fentHre; fun de ces corps de logis, celui 
qui occupe la gauche du tableau, est en saillie sur celui de droite;sur 
la face fuyante qui determine I’avant-corps, on apergoit une porte et 
au-dessus une etroite fenfire. A droite, dans la partie superieure du 
tableau, il y a une bande verticale de ciel. On n’apereoit pas le 
sommet des constructions, qui n’est pas compris dans le champ 
visuel circonscrit par I’ouverture dela fenStrc. 

Dans les deux corps de logis que nous montre noire fresque, on 
remarque, a chaque etage, des terrasses comme celle qui est au-des- 
sus de la grande porte d’entree, des balcons ou mamiana , les uns 
decouverts, comme celui oil se montrent deux femmes, les autres 
comme celui qui se trouve a gauche, proteges par un petit toit que 
supportent des colonnes de style ionique. C’est lout a fait ce que Ion 
appelle aujourd’hui en Italie une loggia. 

Le corps de logis principal nous presente une porte a deux bat- 

xxu. ** 
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tants, qui est orn6e de deux pilastres et d’un linteau saillaut. C’es 
un motif de porte que t’on rencontre souvent h Pompei. Dans les 
parties sup£rieures de [’habitation, nous distinguons deux sories de 
bates, des porles donnant sur les ba Icons et 'des iucarnes qui sont 
sernees assez irregulierement sur la face des deux bailments; elles 
different entre elles de forme et de grandeur. 

Plusieurs personnages animenl ce tableau. Les deux plus impor- 
tant, ceux qui orcupent le premier plan, c’est une femme de haute 
taille et une enfant qui sont debout au milieu de la rue et qui parais- 
sent s’avancer vers la droite. La porte estfermee derriere elles, mais 
leur position semble pourtant indiquer qu'elles viennent de sortir de 
la maison. V6tue d’une tunique d’un violet clair sur laqueile est 
jete un manteau jaune, cette femme tient dans la main droite 61ev£e 
en Pair un objet qui, sur la copie de M. Layraud, a une forme assez 
arrStee sans qu’il soit ais6 pourtant d’en determiner la nature; on 
pourrait songer a un fruit, k un bouquet, a un faisceau d’6pis, 
L’ohjet, quel qu’i! soit, se termine au sommet par trois pointes. Ce 
qui m’emp^che d’insister et de reproduire H cet objet, c’est que 
M. Helbig m’ecrit qu’il ne reconnait dans la main de cette figure 
aucun attribut. Ou bien M. Layraud a ete trompe par quelque alte- 
ration des couieurs, ce qui est tres-possible pour un detail aussi peu 
important, oil bien il y ava ; t la des trails encore visibles au moment 
oil a ite fade la copie et qui se sont effaces depuis lors. 

La plus petite figure, v£tued’une tunique talaire d’un rouge clair, 
tient 6leve de la gauche un plat, sur lequel est pose un objet dont le 
caract^re est difficile a determiner M. Helbig, consulte par moi a ce 
sujet, se demande si c’est une acerra ou un gateau de sacrifice. Que 
ce soit Tune ou I’autre de ces deux choses, il semble bien que de 
loute maniere il y ait la les appreis d’un sacrifice, et l’objetque tient 
Cieve I’autrc figure se rattache sans doutea la mfeme pensee et a un 
canctere analogue. Sur la terrasse situee au -dessus de- la porte 
et les balcons places devant les fenfires, plusieurs personnages, 
trois femmes, un jeune hoinme, un enfant, se penchent en avant 
comme pour suivre des yeux les d<ux femmes qui marchent dans la 
rue. Une de ces femmes, qui parail tenir une quenouille, est drapee 
dans un grand voile qui lui couvre la t£te et qui reiombe sur les 
epaules. 

Faut-il cherclu r ici un sujet determine, se rapportant a la mytho- 
togie ou a Fhistoire? Au premier moment, quand on croyait avoir 
retrouve dans F&lifice dont nous decrivons les resles la maison pa- 
trimoniale de Tiberc, on avait eu I’idSe de recounailre dans cette 
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pt inture un episode celebre de Phistoire de la famille Claudia, a la- 
quelle appartenait Tibfere. La grande figure de femme, vers laqueile 
sont diriges tous les regards, ne serait autre que la femme de la fa- 
mille Claudia qui eut Phonneur, en Pan 548 de Rome, de marcher a 
la tele des femmes romaines allant a Ostie recevoir la statue de la 
Bona Dea qu’un navire apportait de Pessinunte a Rome. L’histoiie 
est diversement racontee : Tite-Live fait de Claudia Quinta une ma- 
trone dont la reputation, auparavant contests, est pour toujours 
relevSe par le rdle qu'elle joue dans cette grande ceremonie reli- 
gieuse. D’autres recits font de cette Claudia une vestale, en fa- 
veur de qui la deesse serait intervenue d’une manure eclatanie. 
Elle etait soupconnee d’avoir manqu6 h ses vceux; pour prouver 
qu'elle n’avait pas demerit^ de la protection divine, au moment oil 
le navire qui portait la pierre sacree etait pris dans des bas-fonds 
d’ou il ne pouvait se degager., la vestale y aurait attache, les uns 
disent une corde, les autres sa ceinturej elle aurait tir6 sur ce lien, 
et, obeissant a cette legfere impulsion, le navire se serait mis en 
mouvement et aurait docilement continue sa route. Par ce miracle, 
la divinity aurait venge Phonneur injustement accuse de la prtRresse 
et Taurait mise au-dessus de tous les soupcons. 

II y a une premiere objection. Ce qui a suggere tout d’abord cetle 
explication, c’est Pidee qu’on s’etait faite d’avoir retrouv6 la maison 
paternelle he Tibere, Pheritier de Pune des branches principals de 
la famille Claudia. Si, comme Pa montre M. Renicr, il y a toute rai- 
son de croire que la maison paternelle de Tibere fut detruite pour 
faire place au palais qu’il fit construire et qui gardale nom d edomus 
Tiberiana , si c est a la maison de Livie, passee par adoption dans la 
famille des Jules, qu’appartiennent ces peintures, il devient bien 
peu vraisemblable qu’on ait eu la pensee de consacrer un des ta- 
bleaux qui deeoraient la principale piece a un Episode tire des au- 
nales de la gens Claudia . 

Ajoutons a cela que rien^ dans le costume et Paltitude de la femme 
qui parait bien 6tre la figure principale, n’indique une vestale; eile 
n’a ni le corsage de toile de lin, appele carbasus , ni cetle piece rec- 
tangulaire d’etoffe blanche ornee d'une bordure de couleur que Pon 
nomme suffibulum , et dont les vestales s’enveloppaient, dans les ce- 
remonies du culte, la ttde et les epaules; le rouleau de laine blanche 
(infula) autour duquel etait noue un ruban (vitta) ne serre point ses 
blonds cbeveux. L’attribut que, d’apres la copie, elle porte a la 
main, n’a bien certainement, quelle qulen soit la nature, aucun 
rapport avec une corde ou une ceinturc. 
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\\n<\ done, si par h\ poiluse on admeltail un instant que le peinfre 
nit voulu representer ici I’aventure de Claudia, on pourrait lui repro- 
cher d’avoir bien inal indique son sujet, de n’avoir pris aucune pre- 
caution pour que tout le monde put aisement saisir sa pensee. Or 
nous n’avons aucune raison d’accuser de cctte faute les artistes qui 
ont decore cette demeure, et qui, dans les aufcres tableaux qu'elle 
contient, ont donne a leurs compositions un caractere frappant de 
simplicity etde clarte. 11 est done bien naturel de ne voir ici qu une 
peinture purement decorative, que I’iuiitalion, par la fresque, de 
l’aspect qu'offrait au spectateur une rue de Rome avec les maisons 
qui la bordaient et les groupes qui Tanimaient. Dans le livre excel- 
lent que nous avons eu si souvenl occasion de citer, M. Helbig, a 
propos de ce qu’il appelle t les figures decoratives qui n’onl pas un 
caractere mythologique » (Omamentfigurennichtmylhologisches Cha- 
racters)^), fait remarquer que « les ceremonies du culte offraient 
aux anciens une foule de motifs ayant un beau caractere artistique. 
C’est ainsi, poursuil-il, que nous trouvons sur les murs des maisons 
des villes campaniennes des figures variees qui se rattachent aux ce- 
remonies religieuses el qui ne sont que de pur ornement. Nous vou- 
lons parler de ces figure* bien connues de jeunes gens et de jeunes 
lilies qui tiennent des coupes, des acerra , des coibei lies et autres 
objets en usage dans les ceiemonies religieuses; ces figures, em- 
ployees en diverses manieres, reviennent sans ce.-se sur les parois 
des maisons de Pompei. D’ordinaire elles sont dans un rapport 
elroit avec la decoration architectonique du mur. Celle-ci represente 
(les vues de grandes salles ou debatiments en forme de temple, dans 
Tinterieur desquels ces figures sont groupies d'une maniere sym6- 
ti ique. » 

M. Helbig, sans pretendre tout decrire, indique ensuite (p. 425) 
le costume et les altiibuts d’un certain nombre de ces figures qui, 
remarque-t-il, sont toujours completement drapees, et dont PaUitude 
et Pexpre?sion ont quelque chose de grave et de chaste. Ces traits 
conviennent parfaitement aux deux figures qui sont ici sur le pre- 
mier plan; j y verrais done deux de ces types qui, a cause des mouve- 
mentsheureux qu'iis offraient au regard, avaient ete adoptes comme 
un motif favori par les decorateurs romams. Dins ia peinture qui nous 
oceupe, nousaurions deux femmes sortant de chez elles, et iraversanl 
la rue pour aller olTrir un sacrifice a un lemple voisin. Les autres 
personnages sont des cuneux et des curieuses qui flanent sur leur 

(!) W nndegemalde t hr v ersrhutteten St*edte Cumpaniens t ch. svu. 



UCS PK1NTURES DU PALATIV. 


157 


balcon et qui snivent des yeux les deux femmes, peut-6lre ia mai- 
tresse de la maison et sa suivante ou sa fille, se rendant a I’autel. Si 
le peintre a mis la ces figures, e’est, je crois, seulement pour animer 
toute cette archilecture, pour qne 1‘elevation de ces facades presente 
un aspect plus agitable et plus varie. La donntie que s’etait proposee 

peintre etant limitation de ce que Ton aurait apercu par une fe- 
nfitre ouverle sur la rue, il <Hait plus nature! de repiesenter celte rue 
& Theure ou la chauss^e et les baicons se peuplaient de figures vi- 
vantes, el, sans alter cherclier bien loin, ce passage de deux femmes 
portant les apprets du sacrifice etait un pretexte sufiisanl pour faire 
meitre au balcon les habitants des maisons et justifier leur curiosile. 

Le mouvement de ces differenies figures esl juste et franc ; elles 
sont d'aiileurs traitees comme des acressoires, Excepte pour la figure 
principal, on ne distingue pas les details du costume, ni la couleur 
de ses differentes parties; chacun de ces personnages est iudiquS 
d’un rapide coup de pinceau et forme, $ur le fond plus clair ou il 
s’enl£ve, une lache d’un ton fonce, d’une sorte de brun ou de violet 
assez difficile a delinir. Les lumieres sont assez bien distributes sur 
les surfaces de ^architecture, et la perspective, sans 6 Ire tout h fait 
correcte, est beaucoup inoins inexacle et moins etrange que dans la 
plupart des peintures de Pornpei. L’aspect general, au moins dans 
refat actuel, est un peu terne. Ce qui fait certainement le principal 
inter£fc de ce tableau, ce sont les rensi ignements qu’ii nous fournit 
sur la disposition des etages superieurs des habitations romaines. Or 
on sail que e’est la justement ce que ne nous donne point Pompei, 
ou on n’a reirouve que de faibles debris des etages superieurs el oil 
les maisons etaient bien moins elevees qu’a Home. 

Nous n’avons d’aillenrs point ici, comme dans beaucoup de pein- 
tures campaniennes, une architecture toute de fanlaisie, od sont 
ehnngees toufes les relations et proportions ordinaires, oil tous Jes 
memffivs sont detournes de leur emploi natuiel et engages dans des 
lombinaisons qu’il serait impossible de realiser. Nous avons ici sous 
les yeux, on a lout lieu de le croire, imitee aussi exactement qu’on 
a pu le faire, une de ces liautes maisons donl nous parlent Juvenal 
et Martial; ce que nous pouvons regretler, e’est que la parlie com- 
prise dans le champ du tableau ne depasse pas le second 6tage, c’esl 
que nous ne voyions pas comment la construction s’amortissait ct 
quelle espece de toiture la surmontait. 

Ni dans mes souvenirs, ni dans le livre de M. Helbig, je ne trouve 
aucune peintui e qui ait le caractere de la ndtre. Dans ie chapilre que 
M. Helbig iulilule Paysages ct marines (Land>chaften und Marine- 
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bilder), sont enum6rees biendesfresques qui contiennent differentes 
fabriques, maisons de plaisance, temples, portiques, mais tout cela 
est h petite echelle et garde d’ailleurs le caractere d’une oeuvre de 
pure imagination, d’une fantaisie architectonique. Des Edifices, rap- 
proches par ^imagination du peintre et arbitrairement multiplies, 
sont disposes au milieu de plantations ou au bord de bassins remplis 
de navires. Ce sont la des compositions qui rentreraient plut6t dans 
ce que nous appelons le paysage historique. Au contraire, dans la 
fresque romaine, nousavonssignale l’intention bien arrive d’imiter 
aussi exactement que possible et dans d’assez grandes proportions 
des constructions rSelles, et sinon de tromper le regard, r6sultat 
qu’il 6lait difficile d’atleindre avec les proced&s et les tons de cette 
peinture, de lui ofTrir tout au moins l’6quivalent, limitation fidele 
de ce qu’il aurait apergu par une fen&tre ouverle etdonnant sur une 
rue de Rome. A cet 6gard, la fresque que nous avons d6crite 
nous parail a peu pres unique dans son genre ; elle nous fournirait 
le premier type d’une cat6gorienouvelle de peinlures antiques d’un 
genre dont l.e riche repertoire des fresques campaniennes ne nous 
avait encore offert aucun echantitlon. 


(La suite provhainement.) 


G. Perrot. 



PLAN DE LA VILLE DE DIBON 


Jerusalem, 20 juin 1870. 

Le petit plan ei- joint, que je dois h lobligeance tie MM- Palmer et 
Drake, montre que la stele de Mesa avait ete utilisee romme bloc 
dans la construction ou la reconstruction du inur d'enceinte de Dhi* 
ban, peut-6tre h l’6poque romanie. (Test ce qui explique pourquoi 
ce monument 6lait demeui e au-dessus du sol au lieu d’etre enfoui, 
et avait ainsi attire l’attention des Bedouins. 



Un coup d’ceil sur le plan et surtout sur le profil de !a ville jetle 
un grand jour sur Pinterpi elation du lexte. It me parait aujourd'hui 
a peu pres demontre que Dibon, ainsi que je Lai admis dans mon 
commentaire, se composait de deux viiles, Dibon propremenfc elite, 
et la Qarha, ville haute situee sur une coiline a part. La Qarha esl 
probablement la plus grande coiline, celle dont le sommet parait 
ariificiellement aplani et dont la p!ate-forae servait d'assiette a 
Pacropole et au lemple. 

Je ne crois pas inutile de faire remarquer que j’etais arrive par 
induction etymologique a attribuer precis£menl cette forme a la 
Qarba. II esl a nolt-r que le bloc a ete trouve dans Penceinle de ia 
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eolline que j’identifie svecJimp; il est probable qu’uneaussi Jourde 

pierre n’a pas du &tre transportee bien loin de sa place primitive. 



Enfiu les deux murs d’enceiute qui enveloppent les deux collines 
el sont a peu pres concentriques me paraissent devoir 6tre rappro- 
ches des deux remparts dont parle le texte, et dont Tun est appe!6 
prn nan, rempnrt des for$t$, et l aulre, h ce que je crois avoir 
i« : (trxay) tarn non. rempart des feuillages (ou des oiseaux). 

L’un est a la cr&te ni^me de la hauteur, Pa u ire a mi-tlanc. L'exis- 
tence de nombreux pulls tallies dans le roc a ete constalee par 
MM. Palmer et Drake; rnalheureusemenl aucune observation ne 
nous permet de savoir ce qu^tait la niHDD- 
On voit par ce croquis que la vilie de Dibon etait fort petite et 
qu’elle n’a du probablement ses embellissements et son agrandisse- 
ment qu a Phonneur d’avoir vu naltre le roi Mesa. 

11 ne serait pas impossible de retrouver, en fouillant Je sornmet de 
la grande colline, les ruines du Bama eleve a Chamos, et peut-£tre 
ijuelques autres precieux debris. 


Cll. CtERJttOXT-GAlS.NEAT;. 



EXAMEN DE L’OUVRAGE 

INTITULE 


(COLLECTION ET CR1TIQCE DES SOURCES REUTIVES A L’HISTOIRE SUISSE) 

Par le D r Guillaume GISI (l) 


On ne pent conte^ter qu’un travail tel que M. Gisi Ta entrepris, 
c’est-a-dire une collection complete des passages concernant 1'his- 
toire de la Suisse, qui se trouvent dans la litterature classique, 
grecque ou romaine, ne m6rite la vive reconnaissance de tous ceux 
qui ‘S’occupent de I’histoire de notre pays. On se tromperait, en effet, 
en croyant qne notre iilustre historien Jean de Muller, qui doit sa 
brillante reputation aussi bien a sa vaste Erudition qu’ala perfection 
de son style, ait accompli ce travail de maniere a ne rien laisser a 
rectifier ni a completer. M. Gisi a remarque d’ailleurs, avec raison, 
que la critique de noire historien n’est pas toujours a la hauteur de 
son erudition, et que les elans d’une imagination trop vive et trop 
brillante I’entrainent quelquefois au-dela des limites que s'nnpose la 
sobriete de la critique. D’ailleurs les recherches de Grimm, Zeuss, 
Duncker, Dieffenbach, Saulcy, Gceller, Napoleon, Mommsen, recher- 
ches qui concernent en premiere ligne les antiquites germanique, 
celtique et romaine, ont projet6 de nouvelles lumieres sur une fouie 
de questions de grande importance concernant I’histoire des Helve- 
tiens. M. Gisi constate avec regret que les r6sultats oblenus par ces 
savants n’ont pas 6t6 appr6ci6s k leur valeur par les successeurs de 
J. de Muller; raison de plus pourfaire passer sous le regard scruta- 
tear de la critique tous les passages el les temoignages des auteurs 


(1) Tome I, contenant les £veuements jusqu’A Tan 69 apres Jesus-Christ. Berne* 
Riedtr et Simmen, 1869. 
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■dassiques. Ajoutons (ce que M. Gisi n’a pasoubliy non plus) qu’urr 
pntriotismemal entendu a trouble plus d’unefois le jugement de nos 
historiens et a presente sous un faux jour tel ev£nement d’assez 
grande importance : il suffit de citer comme exemple la victoire de 
Divicon, transports paries Vaudois aux bords du lac Leman et spe- 
cialement dans la contree de Vilieneuve, tandis que les temoignages 
anciens, bien entendus, lui assignent le territoire des Nitiobrigues, 
peuple gaulois qui demeurait aux bords du Lot et de la Garonne, et 
dont la capitate 6tait Agen. Le but que l’auteur du livre en question 
s’est propose est de completer les documents livr£s par les inscrip- 
tions de Mommsen et de ses confcinuateurs, les Merits periodiques des 
antiquaires de Zurich, etc., pour en reconstituer toute une hisloire 
vraiment scientifique de la Suisse. La tziche n’dail pas des plus fa- 
ciles : il fallait, pour s’en acquiiter avec succes, non-seulement une 
connaissance paifaite et prealable de la litter ature IresStendue qui a 
rapport a ce sujet, mais de longues rechercbes speciales, et toujours 
i’oeil de la critique pour juger de Tautbenticite et de la valeur de la 
tradition, il. Gisi, qui, par quelques travaux bistoriques, s'est deja 
accredits d'une maniere tres-favorable aupres des savants suisses, 
parait en effet r£unir les qualites en question, de sorte que son livre 
sera utile a quiconque se vouera aux etudes d'histoire et d’antiquites 
suisses. A vrai dire, la parlie la plus imeressanle du livre n’est pas 
la collection, quoique assez imporlante, des passages classiques; ce 
sont plul6t les accessoires, e’est-a-dire les remarques introductives, 
critiques et explicalives qui donnent du relief a son travail. On n’y 
trouve pas settlement toules les donnees de la literature ancienne el 
moderne sur les matures qui se rangentdans le cadre du sujet, mais 
lauteur releve encore avec beaucoup desoin et d’exactitude tous les 
points qui ont donne lieu a des controverses scientifiques, et ii y 
ajoute son propre jugement. qui, pour la plupart des cas, est con- 
forme aux resultats generalement acquis. En se livrant a toules 
les recberches qui peuvent concourir a 6clairer un point de cri- 
tique, M. Gisi n’a pas eu la pensee de briber par l’attrait de la nou- 
veauty ni par la bardiesse des jugements, mamere favorite des cri- 
tiques de nos jours; il adopte ce qui lui parait avoir le plus de 
probability, soil par Tautorite des teraoins, soit par le cours nature! 
des choses ou par des raisons de philologie et de iinguistique, ou 
enfin d’autres motifs tires du sujet m£me. 

Ea ce qui concerne plusieurs points d'une nature plus ou moins 
secondaire, on peut £tre d'un autre avis que M. Gisi : on pourrait, 
par exemple, besiler sur la convenance devoir admis certaines ma- 
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tieres qui ne se rapportent pas trop a l’hisloire suisse proprement 
dite : ainsi les guerres des Allobroges et lc passage des Alpes par 
Annibal. On pourrait lui reprocher d’avoir mis trop peu de soin a 
une exacle distribution exterieure des matieres, qui facilite non-seu- 
lement la lecture, mais aussi I’etude. On pourrait etre d6sagreable- 
ment surpris de la foule de fautes d'impression qui defigurent le 
texte et dont le nombre depasse ce qu’il est convenu de toierer. Nous 
en pourrions citer des centaines, surtout dans les notes, ce qui est 
d’autant plus f§cheux que I’auteur a destine ces notes en premiere 
ligne aux ecoliers des classes superieures. J’espfcre que, si les voeux 
de M. Gisi se rSalisent un-jour, l’exemple d’exactitude que donne 
l’auteur ne sera pas suivi par la jeunesse. II fautdire, en effet, qu’un 
grand nombre de ces fautes dites d'impression doivent etre mises sur 
le compte de M. Gisi lui-meme ; il a cru pouvoir se passer de la cor- 
rection, a laquelle doit tendre lout auteur et surtout l’auteur d’un 
livre qui accompagne de notes le texte, et qui doit par la mtbne 
faire concorder de la manure la plus exacte les deux parties de son 
travail. Puisque nous en sommes au chapitre des critiques, nous 
n’epargnerons pas non plus les reproclies quant a la diction alle- 
mande. Un livre destine a I’usage de la jeunesse doit se signaler 
par une diction nette et sans reproche, regie qui est adoptee par 
tous les pedagogues. Nous sommes forces de dire que 51. Gisi n’a 
pas fait grand cas de cette regie : son style offre parfois des ano- 
malies si choquantes, des passages si durs et si compliques, qu’il 
faut lire a plusieurs reprises le mCme endroil seulement pour le com- 
prendre. 11 ne conviendrait guere A une recension destinee a des 
lecteurs francais d’en citer des exemples, mais on n’aurait que 
l’embarras du choix. Ce qui est le plus a regretter, c’est que 
51. Gisi ait cru pouvoir se passer d’un apercu critique des sources. Un 
livre comme le sien de*rait etre precede necessairement, selou notre 
avis, d’une appreciation de toutes les ressources (en premiere ligne 
Ics Aerivains eux-memes, puis les inscriptions, les monuments d’an- 
tiquitAs, etc.) qui nous mellent en etat de nous former un jugement 
critique des elements du sujet. A quoi bon des renvois a Tite-Live, 
Strabon, Polybe, etc , si la veracite, ^exactitude et par consequent 
l’autorite de ces ecrivains sont toutes differentes? — Un livre tel que 
51. Gisi s’esl propose d’Acrire, qui devrait servir de repertoire pour 
toutes les questions touchant I’histoire de la Suisse, demandait de 
plus un index d’une tout autre importance qu’une enumeration 
alphabetique de quelques noms de l’ancienne geographic, differenls 
de la denomination aujourd’bui re^ue. Un index*, dispose selon les 
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exigences de la science jointes h cePes de la commodity, vaut bien 
un livre entier, ou du moins n’en estpas la partie la moins impor- 
tante, surtoul dans un livre comme celui dont nous nous occupons. 
Mais passonsaux matieres. L’auteur les a divis6cs en onze chapilres, 
dont voici I’orflre : I. Les Gu6sales; II. Passage des Alpes par Anni- 
bal ; III. Assujettissement des Allobroges; IV. Les Gimbres et les 
Teutons; V. Revolte et second assujeUissement des Allobroges; 
VI. Sortie des Helvetiens; VII. C6sar et Arioviste; VIII. Assujettis- 
sement du Valais; IX. R6volte des Gaulois sous Vercing6torix ; 
X. Guerre des RhStiens ; XI. Coup d’oeil sur la division politique de 
la Suisse depuis C6sar jusqu’a Tan 400 apres J6sus-Christ. 

Le tout est precede d J une introduction ethnographique et geogra- 
phique d’assez grande 6lendue, qui conlribue beaucoup a la valeur 
du livre, car cetle matiere est une des plus difficiles a traiter, tant 
elie est compliquSe de probi&mes et de questions encore obscures. 
En adoptant les recherches des savants les plus comp&tents, I’auteur 
nous dit que le territoire de la Suisse, dans ses limites actuelles, 
etait habits avant la domination des Romains par non moins de 
(reize nations connues dans l’hisloire, nations que les anciens Hel- 
vetiens rangeaient parmi les Celtes (Gaulois), et que ces Celtes, sor- 
tant de l’Asie, avaient pris la route de terre pour envahir les parties 
occidentales de l'Europe. Dans les temps recules dont il est question, 
la navigation par mer n’etait pas utilisee par des nations enlieres. 
Nous apprenons, en outre, que la nation des Celtes se partageait en 
deux races, les Gadhfcles et les Kymris, rfeultat qu’on doit purement 
a la pbilologie compare, et que les Helvetiens, comme la plupartdes 
Gaulois proprement dits, faisaient partie de la derniere peuplade. 
M. Gisi, parlant des autres nations qui se m&lerent aux Gaulois, cile 
les Iberiens comme etant d’origme toule differenle, vu que leur 
idiome n'a point de rapport avec les langues indo-germaniques (ou 
jap6tiques, comme dit Tauteur). Ce qui ne saurait 6tre conteste, 
c’est que les Iberiens, pendant leurs nombreuses migrations, ont tra- 
verse la Suisse; mais ce qui est plus douteux, m6me tres-invraisem- 
blable, c’est qu’ils aient peuple les habitations lacustres a lepoque 
de la pierre, opinion avancee par Troyon, mais ebranlee par M. Kel- 
ler qui a demonlrt* que ces resies d’un temps recu!6 plaident forte- 
rnent en faveur de ia culture progressiye d’une grande nation, c esi- 
a-dire des Gaulois. M. Gisi se prononre en faveur de la derniere 
opinion, et il fait bien, a ce que nous pouvons juger. Du reste, cetle 
question, qui touche les relations des Iberiens et des Gaulois, ne 
red une pas le ineuffe int6r6t que les recherches sur les rapports de 
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parcnte qui existent on non entre les Germain® et les Gaulois. C’est 
surtout un savant allemand dont la sagacite egale ferudition, 
M. Holtzmann de Heidelberg, qui a produit il y a quelques ann£es 
dans te monde lellre la these de i’idenlite des deux nations. Mais 
quelque specieuses qu’aient 6te ses raisons, il n’a pas reussi a les 
faire valoir aupres des hommesde lettres; de sortequ’a Theure qu’il 
esl tous les savants se declarant en faveur de la diversity des races. 
Quant aux Helvetiens, il a fallu bien du temps pour leur assigner 
enfin la place que demande un examen impartial des fails et de la 
tradition, et c’est un des merites de M. J. de Muller que devoir yieve 
Fopimon de Torigine celtique de nos ancStres au rang d’un fait qui 
ne saurait plus etre conteste. M. Gisi s'est bien garde de youloir 
expliquer i’origine du nom d’Helvetiens, et il se borne a reproduire 
les essais tant anciens que modernes qui ont £te faits a cel egard, 
essais qui ne sont que des jeux etymologiques depourvus de loute 
probability. M. Gisi s’impose a cel egard une reserve tres-louable, 
tandis qu’il se prononce d’une maniere tres-decidee pour ce qui lui 
parait 6tre Evident et certify par des preuves historiques. C’est ainsi 
qu’il pretend que, dans l antiquite qui precede les temps historiques, 
les Helv£tiens occupaient un terriloire different de celui qu’iis habi- 
terentplus tard et qui estapeu pres identique a celui d ’aujourd’hui; 
fancien domaine des Helvetiens ytail situe entre le Rhin et le Da- 
nube, entre le Main et la « silva Hercynia» (c’est-a-dire Tensemble 
des montagnes qui enferment la Boheme). Tacite le dit, M. Gisi le 
redit, et il avail raison de ne pas se metier du temoignage de ce 
eelebre auteur. On peut m£me fixer assez approximativement, par 
des combinaisons historiques, l’epoque ou les Helvetiens quitterent 
les contrees d’au-dela du Rhin. Au temps de lVnvahissement des 
Cimbres et des Teutons, ils habitaient encore fancien terriloire; a 
fepoque de l’entr6e d’Arioviste dans les Gaules, ils lavaient quitty, 
de maniere que l’£poque de leur emigration doit tomber entre ces 
deux 6venements (100-70 avant J.-CQ. Quels etaient alors les habi- 
tants de notre pays qui durent cyder au choc des Helvetiens? C’est 
la un probleme que la tradition historique ne saurait resoudre et 
pour I’eclaircissement duquel il faut lAclamer faide d’aulres sciences. 
G’est aux recherches concordautes des antiquaires et des cranio- 
logues que Ton doit d’admetire que les premiers habitants de la 
Suisse d,»ns les temps historiques, c’est-a-dire ceux qui prycy- 
daient foccupalion des Helvetiens, appartenaient a la raeme race 
que ceux-ci, savoir a la race celtique. Avant que ces recherches fus- 
sent publiees, M. Troyon croyait devoir altri’mer ces habitants pre- 
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curseurs des Helvetiens a la race finnoise. Cependant il y avail des 
parties assez etendues de noire pays qui, en eflel, dtaient habitdes 
par des populations non celliques : les Grisons el le Valais. La s’d- 
taient fixes les Etrusques, ici une population germanique; les deux 
races Staient assez diffdrentes, du resie, de la race finnoise. Quant k 
l’origine des Etrusques, les savants les plus dislingues de nos jours 
les ont rattachds a la race dite indo-germanique, etonl dtabli (’iden- 
tity de ce peuple avec les Rhdtiens (Raeti). L’on sail que ces Rhe- 
tiens possddaient depuis les temps les plus anciens le territoire que 
renferme aujourd’hui le canton des Grisons; seu lenient il reste a sa- 
voir si les Rheliens doivent Stre considdres comuie Etrusques emi- 
gres, ou rdciproquement. M. Gisi laisse la question indecise, quoi- 
qu’il incline plutdt vers la derniere opinion, appuyee surtout de 
l’autority du celebre historien Niebuhr. En verile on admeitra volon- 
tiers qu’un peuple quelconque ait renonce k la vie dure et aux sen- 
tiers impraticables des hautes Alpes pour s'etablir dans les contr6es 
riantes de l’ltalie; mais on admeltrait difficilement l’inverse. Quant 
k la population germanique du Valais, el le est mise hors de question 
par les temoignages des anciens hisloriensgrecsou romains. 31 . Gisi, 
dans le resume de son exposition, cite une assertion de Dieffenbach, 
d’apres laquelle tous les peuples voisins reclamaient pour ainsi dire 
a juste litre la Suisse comme asile et comine pays naturel de passage. 
De toules parts, des Gaules, de I’ltalie, de l’Allemagne, les peuples 
furent pousses dans ces rnontagnes; dans leur emigration, quelques 
peupladess’y arrdlerent et, entre le pays qu’elles venaienl de quitter 
et ceiui vers lequel eiles se dirigeaient, elles se choisirent, pour 
une partie de leurs bandes, un troisieme domicile; c’est de la 
que date le melange des nations et des langues, qui est visible 
encore aujourd’hui et qui nous empeche de tracer les frontikres 
ethnograpbiques de la Suisse et des pays qui I’environnent. 

M. Gisi, passant aux Helvetiens. tels que Jules Cesar les a con- 
nus, parle des quatre cantons qu’ils occupaient. Malheureusement 
on ne connait que les noms de deux d’enire eux, les Tigorinset les 
Verbigknes. cites par Cesar; et, ce qui est encore plus facheux, on 
ne connait pas meme la situation geographique de leurs etablisse- 
ments. Cequi est positif, c’est que les Tigorins occupaient une plus- 
grande etendue de pays, et que leur influence prevalait dans les af- 
faires communes des anciens Helvktiens; ce qui est non moins cer- 
tain, c’est que les Zuricois d’aUjOurd’hui n’ont pas le droit de se re- 
garder comme descendants et successeurs des Tigorins; car le noin 
de ceux-ci n'a pas la moindre reladon etyraologique avec le nom de 
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Zurirois. !1 est vrai qu’on a Irouve flans un endroit du canton de Zu 
rich une inscription voueeau «genius» du canton des Tigorins; mais 
une autre inscription, tout & fait conforme a celle-ci, avail 6t6 d£cou- 
verte anlerieurement dans un endroit assez eloign6 du canton de 
Zurich, savoir a Villars-les-Moines aupres d’Avenches, ancienne ca- 
pitate des Helv£tiens. S’il etait permis d’en tirer quelque conclusion, 
on dirait plut6t que les Tigorins habitaient les environs du lac de 
Morat, vu que la capitale du pays entier etait probablement aussi 
celle du canton le plus puissant. Outre Avenches, M. Gisi indiqueles 
autres endroits de THelv^tie connus par Phistoire ou par les inscrip- 
tions. Nous en ciions ici quelques-uns qui ont rapport a !a Suisse 
francaise : Nyon (« Colonia equestris » des Romains), dont le nom 
oeltique etait Noviodunum, la colonie la plus ancienne qu’aient 
fomlee les Romains en Suisse, puis Yverdon (Eburodunum), station 
permanente d’une flottille romaine; Orbe (Urba), situee, comme 
Nyon, sur la grande route qui, de Milan, conduisait a Strasbourg en 
passant le Grand-Saint-Bernard ; Vevey (Yiviscus); Lausanne,^ lacus 
Lausoniusj)) ; quanta t’endroit nomm6 Noidenolex, M. Gisi avail cru 
d'abord que c^taient les ruines de Vicux-Chatel, pres de Neuchatel, 
mais il a 6mis une autre opinion dans les notes. L’erreur, tres-par- 
donnable du resle, etait fondee sur un passage mat entendu de quel- 
ques manuscrits de la « Notitia provinciarum Gall iae », et s’etait 
propagee jusqu'a Pepoque ou la critique de Th. Mommsen a jet6 
plus de jour sur les inscriptions de notre pays. Guilleman avail in- 
terprets le premier ce Noidenolex comme nom celtique de Neucha- 
tel, et depuis lors on avail decou\ert des inscriptions qui pr6sentaient 
ce nom; mais il est constate mainienantqu’elles avaientetefabriqueea 
et supposes par le chancelier de Monlmollin (1703), qui croyait de- 
voir a son patriotisme le sacrifice de la v&rite. Il n est pas !e premier 
etil ne sera pas le dernier qui, pour faire remonler les origines de sa 
patrie ou de ses ancSlres a une epoque plus recul6e, ait employe ce 
moyen condamnable. 

Quant aux destinees d’Avenches, M. Gisi les rappelle dans une 
note (n° 108) en disant que ce « village celtique * fut transforme par 
Vespasien en une ville de caractere italique portant le nom assez 
pompeux de « Colonia pia Flavia constans emerita Flaviorum foede- 
rata », et que la faveur personnels dont elle jouissait de la part de 
cet empereur provenait de la pietS de Vespasien envers son p6re 
qui y avait pass6 et fini ses jours (Suet., Vespas ., ch. i), ou bien de 
rattachement que la ville avait prouvS a Pempereur Galba, attache- 
ment qui lui attira de rudes souffrances par la vengeance de Vitel 
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lius; mais Vespasien, se regardant comme successeur de Galba, 
t§cha de l’en dAdommager par la faveur susdile. Cette faveur se 
transmit du pAreau fils, car Titus cornbla la villede temoignages de 
sa bienveil lance. Au reste lacolonie ne fut paslongtemps florissante; 
elle succomba sous le choc des Allemands qui, selon saint Jerome, 
vinrent detruire Avenches en 264, mirent a feu et A sang la plus grande 
partie des Gauleset penetrerent en Italie. Ainmien Marcellin, hislo- 
rien de la seconde moitie du iv e siecle, en parle comme d’une ville 
desolee dont les habitations Ataient A demi delabrees. Claude PtolA- 
mAe, gAographe distinguA du n e siecle, 1’incorpore au territoire des 
« Sequani », ce que M. Gisi croit Atre une erreur. Pour ma part, je 
ne voudrais pas souscrire a ce reproche. II est vrai que du temps de 
Jules CAsar, le Jura formait la frontiere entre les HelvAtiens et les 
■ Sequani ». Mais on sait que plus tard la province romaine, dite 
« Maxima Sequanorum, » comprenait, oulre les « Sequani » propre- 
ment dits, les Rauraciens et les HelvAtiens, de sorte qu’Eutrope, his- 
torien vivant sous l’empereur Constantin, ose dire nettement que 
« CAsar vainquit les HelvAtiens, qui maintenant sont appelAs SA- 
quani. » On sait d’ailleurs qu’a l’epoque d’ou date la «Notitia provin- 
ciarum et civitatum Galliae®, toute 1’HelvAtie Atait incorporAe a la 
province dite « Maxima Sequanorum », laquelle devait son nom de 
« Maxima » sans doute a la circonstance qu’elle comptait parmi les 
plus Alendues des provinces gauloises. Le mAme PtolAmAe que nous 
venonsde citer comprend les t Sequani », les HelvAtiens et les Rau- 
raciens dans la province « Belgica », connue par la description de 
Jules CAsar. Conform Ament a cette distribution de PtolAmAe, la Table 
de Peulinger (« Tabula Peutingeriana », dont l’origine remonte a la 
premiere moitiA du in* siecle) Alend les limites de cette * Belgica » 
jusqu’au-dela d’Avenebes, au milieu mAme des HelvAtiens. Di- 
rons nous done que PtolAtnAe se contredit? Je ne le crois pas. II 
faut bien dislinguer entre une division ethnographique, telle que 
Cesar l’observe dans ses Commentaires, et une division politique ou 
militaire telle qu’Auguste et ses successeurs l’onl introduite. Des que 
I’on confond ces deux ou trois termes, dont la distinction n’est pas 
toujours observAe par les Acrivains eux-mAmes, on sera disposA a 
prAsumer une erreur qui, en vAritA, n’existe pas; et comme il est 
impossible de fixer le temps oil la dAnomination « Maxima Sequano- 
rum » s’est etablie, dAnomination qui peut tres-bien avoir existA a 
l’epoque de PtolAmAe, il n’est pas a propos, selon notre avis, de l’ac- 
cuser d’erreur. Lors mAme que nous parviendrions, par telle ou telle 
circonstance, a dAtennin°r la date de la dAnomination officielle. et 
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qUe celle-ci serait post£rieure a Ptolemee, il faudrait pourtant ad- 
tnettre dans le langage vulgaire quelque point de depart qui edt 
donn£ occasion an nom officiel. — Avantde quitter ^introduction de 
M. Gisi, on nous permettra d’extraire de ses « remarques » (notes) 
quelques indications qui peuvent avoir de Finter£l pour des lecteurs 
suisses; nous les ferons suivre dans I’ordre observe par lauteur du 
livre. Ainsi nous apprenons que les Celtes doivent Forigine de leur 
noma Farme nationaledu kelt , raassue de bronze; quant aux insti- 
tutions publiques, religieuses, doinesliques, nous sommes renseign£s, 
autantquelepermet le peu de documents et de t£moignages authen- 
tiques qui nous sont parvenus, sur les fonclions des Druides, les 
sacrifices humains (usage detestable qui devait son origine a la 
superstition) et d’autres usages caract£ristiqut s qui distinguaient 
cette race remarquable. A en juger par la preponderance des Druides, 
soil dans la politique, soil dans la vieparticuliere, il est a peine per- 
mis de pr£iendre que la constitution des communaut6s gauloises 
fiU aristocratique ; c'£tait plutdt la hi£rarehie la plus stride et la plus 
prononc£e. Les Druides, bien loin de remplir uniquement les fonc- 
lions de pr&lres, joignaient a cette profession cedes d’instituteurs, 
de m£decins et de juges, ce qui leur assurait un ascendant tout h fait 
souverain sur les destinies de la nation. Seuls proprietaires detoute 
science, seuls representants de Fel£ment spirituel, il n’est point 
etonnant qu’ils Femportassent sur la noblesse; c’etaient eux qui, 
dans quelques provinces, cr£aient le chef de FEtat, dirigeaient 
toutes les resolutions publiques et pronongaienl Fanatheme contrc 
quiconque refusait de se soumettre a leurs ordres. Quant & leur vie 
particuliere, ils jouissaient de la reputation la plus irr£prochable de 
raoralite et de justice; au moins ils possedaient Tart de sauver les 
apparences et de s’entourer d un nimbe de sainted qui doublait leur 
ascendant. La superstition m£me, dans laquelle la nation gauloise 
parait avoir el6 plong6e plus que toute autre, £tait pour eux une 
source intarissable de puissance. La on trouve represents tous les 
genres de prophetie qui jamais aient existe chez un peuple quel- 
conque : les entrailles des victimes, le vol et le chant des oiseaux, 
les ph£nomenes de Fatmosph6re, les reves et les pressenliments, 
enfin les conversations Actives avec les ames des defunts. Les Ro- 
mains, dans leur politique de conquGte, avaient reconnu d’un coup 
d’oeil stir que cttait Fascendant des Druides, en premiere ligne, qu’il 
leur fallait briser. Mais ceux-ci, opinialres et tenaces comme ils 
Fetaient, aimaient mieux se retirer avec leurs disciples sur les ro- 
chers de Focean que de renoncer a leurs pretentions. 

XXII. 
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Quant h l’aristocratie gauloise, elle usait et abusait de tous les pri- 
vileges que la noblesse de tous les temps a reclames. Les hommesli- 
bres d’extraction infirieure, supportant tous les impdts publics, 
itaient forces de conlracter des dettes aupris des seigneurs, ce qui 
amenait enfin pour eux un etat d’esclavage dont il leur itait impos- 
sible de se dilivrer. Tel noble ilait entouri d’une armie complete 
de ces serfs, desquels il disposaitenmaitre absolu. C’itail former au 
milieu de I’Etat un Elat particulier; et pourquoi se soumettre aux 
ordres de la coinmunauli quand on avail la force de les braver? Or- 
getorix, notre cilebre a'ieul, en paraissanl a la diete avec une suite 
de dix mille serfs, ne se sera pas empressi, je pense, de recevoir et 
d’executer les ordres que lui aurait dictis le gouvernement des Hel- 
vetians. — La mime situation, quoiqu’a un degri inferieur, se 
trouve chezles anciens Germains, qui, il faut en convenir, ressem- 
blaient & leurs voisins sous bien des rapports, bien que les diver- 
gences l’emportassent de beaucoup. C’est surlout le caractire de la 
langue qui decide, c’esl l’instinct des deux nations, qui se sont regar- 
dees comine differentes, ce sont les institutions domestiques et parli- 
culieres, par exemple le costume proprement dit. G’est sous ce rap- 
port que le pantalon ccllique a quelque importance pour l’histoire ; 
en outre, toules ces sortes d'ornements, les bracelets, les chaines et 
les anneaux d’or, dont les Gaulois faisaient parade, n’etaient pas 
goiit6s des Germains. Le vieux Caton, nomme censeur, les a ca- 
racterisis d’une maniere aussi frappante que concise, en disant que 
la plupart des Gaulois se vouent avec le plus grand zile a deux cho- 
ses, savoir : la gloire militaire et les propos spirituels. — Le cours des 
slides a sanctionni ce tableau du vieux Caton, car il est encore vrai 
de nos jours. Le mime propos, appliqui aux Geimains, serait faux, 
au moins pour la seconde partie. La coincidence littirale des deux 
mots Germani (nom de nation) et du latin germani (les veritables) a 
conduit plus d’un Romain a considirer les Germains comme la fleur 
ou l’ilile des Celtes. Mais cette opinion est decidement fausse : les 
deux mots n’ont rien de commun l’un avec 1’autre. Toutefois, je ne 
voudrais pas pretendre avec M. Gisi que le mot Germani soit d’ori- 
gine gauloise et qu’il signifie, selon 1’avis generalement adopte des 
savants, les crieurs. D’abord je ne crois pas qu’une nation aussi iten- 
due et nombreuse que celle des Germains ait eu besoin d’aller cher- 
cher son nom aupris des Gaulois, ce qui repugnerait a toute analo- 
gic historique. Puis je n’ignore pas que les germauistes les plus 
estimis se prononcentconlre l’origine gauloise du mot etenfaveur 
de l’origine allemande. Il est vrai que la signification de « crieur » 



UlSTOlRE DE LA SUtSSE, SOURCES LlTTERAlRES. 

(c’esba-dire le « [Mv ayaOb; » des gaerriers grecs) s’accorderait trfis- 
bieu avec le caractere belliqueux des Germains, de m^me que 1’yty- 
mologie de Gaulois ( gal etant un mot ancien-irique signifiant combat) 
est parfaitement conforme aux moeursde ia nation gauloise; mais la 
science rigoureuse ne fait pas de concessions a une prfetendue con- 
formity des mots et des objets. 

Les Gaulois aimaient-ils les boissons spiritueuses aussi passionny- 
ment que leurs voisins? II est facheux que nous ne soyons pas in- 
struits suffisamment sur ce point; nous aurions, j'en suis persuade* 
une preuve de plus pour la diversity des races. Faute de mieux, nous 
savons qu'ils avaient appris la culture de la vigne des habitants de 
Marseille, mais quelle ne reussissait que dans les coulees myridio- 
nales. Yespasien lui donna le premier une plus grande ytendue, et 
depuis les temps de i'empereur Probus, illustre vigneron, elle ytait 
genyralement adoptye. On ne connaissait passeulement l'artde pro* 
vigner la vigne, mais aussi celui d’enfrelater le produit. PourTHel- 
vytie, les bords du lac de Geneve ont le merite d’yire connus les pre- 
miers dans l’histoire de la viniculture : les habitants du district 
situ6 entre Morges et Rolle buvaient deja du temps des Romains le vin 
qu’ils avaient fait croitre eux-m^mes. Quant a Tanciennete de la 
culture, la Valteline Temporte peubytre sur les contryes cwlessus 
mentionnees; ce vignoble, < Raetica vitis », selon le godt des Ro~ 
mains, ne le cedait qu’au vin de Falerne; au gout de I’empereur 
Auguste, le yin de Valteline ytait myme superieur a tout autre : 
Tillustre ami de Mecene etait a la verity tres-sobre au point de vue 
des jouissances du palais, surtout des boissons, et il ne depassait 
pas pour Tordinaire la mesure d’un demi-htre, mais c’ytait habi- 
tuellement du yin de Valteline. 

Comme les Alpes jouent un r61e assez important dans l’histoire de 
la Suisse, M. Gisi leur a voue avec raison quelques observations. 
Nous apprenons que Torigine de leur dynomination est obscure. 
Les grammairiens romains et grecs, qui auraient pu acquerir facile- 
ment la connaissance de nombre de choses qu’il est impossible de 
savoir aujourd’hui, ne sont pas d'accord a ce sujet. Les uns pryten- 
dent que le mot « Alpes », d'origine gauloise, signifie « hautes mon- 
tagnes » ; ceux-ci disent qu’il indique plutdt une espece de « cl6ture» , 
selon ceux-la « Alpes » signifie « passage par un defile », d'autres 
encore rapportent le mot a l adjectif latin « albus », dont la forme 
«alpus » existait chez les Sabins (ce serait done « convert de neige >). 
Ce qui parait certain, e’est que ni Jes Romains ni les Sabins n'ont 
rien de commun avec Torigine de ce mot, qui est plutdt celtique. 
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Mais i! se peut qn’aucune des Irois significations sus-mentionnees ne 
soit vraie, vu qu'elles sont trop difCrentes pour ne pas faire soup- 
gonner une invention des grammairiens qui, dans les questions 
dCtvmologie, aimaient mieux se livrer aux jeux d’esprit et aux 
Wans d’iraaginition que de consulter les lois sGveres de la critique. 
En parlant des Alpes, M. Gisi mentionne aussi les routes les plus 
frequences par les peuples de l’antiquite pour le passage de ces 
montagnes : ceux qui passaient d’ltalie dans les Gaules avaient le 
choix deplusieurs routes: 1° celle du Grand-Saint-Bernard qui d6- 
bouchail dans le Valais et de la conduisait directement h Avenches, 
d’ou elle se dirigeait vers Argentoratum (Strasbourg); ou bien, 2o iU 
prenaient la route moins praticable du Petit-Saint-Bernard, qui, a 
Montier en Tarantaise, se divisait en deux bras dont Tun conduisait 
sur le Mont-du-Chat a Vienne, l’autre prenait la direction de Geneve 
et Besangon pour atteindre Strasbourg; la premiere ne fut fre- 
quence que du temps de Cesar, qui la rendit praticable pour Tu- 
S3ge ordinaire, des lors ce fut la grande route alpestre dans cette 
direction; 3° le passage du mont Genevre, franchi par Pompee; 
4° le passage des Alpes marilimes cite par l’ltineraire d’Antonin. 

Celui qui passait d’ltalie en Allemagne pouvait choisir entre la 
route de Como qui franchissait le Septimer et le Spliigen, ou bien, 
s’il poursuivail la direction de rest, il franchissait les Alpes Carni- 
ques. D’ailleurs il est constate par les recherehes des antiquaires que 
les Romains avaient d6ja Gtabli des routes sur le Simplon, le Ber- 
nards et le Julier. 

On nous penneltra de passer le premier rhapitre qui a pour litre : 
«lesGuesates» (Gaesates), que M. Gisi, suivant I’opinionde Niebuhr, 
Dieffenbach et d’autres savants, assigne au Valais. En consid^rant 
les termes dont les historiens anciens se servent pour indiquer le 
domicile de cette peuplade, il est presque impossible de les placer 
ailleurs, quoique les historiens suisses de modeme date aient ignore 
ces faits. Comme habitants du Valais les GuSsales r£clamentle droit 
de faire partie de I’histoire suisse et de figurer dans nos annales. IIs 
sontles premiers de notre ternloire qui se soient mesures avec les 
Romains sur les champs de bataille, rencontres sanglantes qui se 
terminerent par leur defaite complete. C’est done a juste titre que 
M. Gisi les a places en Cte de ses recherehes. Etaient-ils Germains 
ou Celtes? Voila une autre question tres-difficile a resoudre. Les 
Gaulois eux-nCmes qni habitaient dans la plaine du P6, les ont re- 
gardes comme leurs freres, ce qui me parait un argument a prendre 
on consideration En outre, la chaine d’or que le guCral romain 
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Marcellus a prise surl’ennemi Yiridomare,*chef des Gu6sates, paralt 
plutftt plaider pour l’origine gauloise de ce peuple. 

Le second cbapitre s’occupe du passage des Alpes par Annibal. 
Quoique ce soit proprement un 6v6nement qui ne touche pas i’his- 
loire suisse, l’anteur s’en est occup6 avec autant de profondeur que 
d’exactitude, ne filt-ce que pour detruire la croyance que le terri— 
toire suisse soit int6ress6 a cette question. La v6rit6 avant tout, et 
un resultat negatif en vaut quelquefois bien un autre. M. Gisi se 
flatte d’avoir livre dans ce chapitre l’cnumeration critique la plus 
complete des opinions qui jamais aient 616 exprimees sur ce sujel 
interessant (1). Dans cette question tr6s-difficile et 6pineuse, M. Gisi 
se prononce lr6s-positivement et d6cidement pour le Petit-Saint-Ber- 
nard comme point de passage. Toute autre opinion, qu’elle se pro- 
nonce pour le Grand-Saint-Bernard ou pour le mont Yiso, pour le mont 
Genevre ou pour le Simplon, ou bien pour les Alpes Juliennes, lui pa- 
rait erronee, quoique la description de Tite-Live n’admette decid6- 
ment pas d’aulre passage que celui du mont Genevre, et que Bauchen- 
stein semble en avoir demontr6 la justesse et mis hors de doute l’im- 
possibilite de tout autre passage. M. Gisi pref6re l’autoril6dePolybe 
a celle de Tite-Live et pr6tend que la description du premier, com- 
prise et interpr6tee comme il faut, r6pond uniquement et exclusi- 
vement a la conflguration g6ographique du Petit-Saint-Bernard. 
M. Gisi allegue les recherches de Melville et de Luc, et en premi6re 
ligne celles des deux Anglais Wickham et Cramer, tous champions 
du Petit-Saint-Bernard, qui, a ce que dit M. Gisi, est aujourd’hui 
reconnu de plus en plus comme le vrai passage. Mommsen du 
moins, dans sa c61ebre Histoire romaine, l’a adopte. En effet, ce pas- 
sage, quoique un peu plus long que celui du mont Gen6vre, est 
beaucoup plus commode; il est m6me le plus commode de tous les 
passages naturels qui ne sont pas pratiqu6s par 1’art. En 1815, un 
corps d’Autrichiens avec un train d’artillerie a franchi les Alpes par 
cette voie, qui, depuis les temps les plus anciens, a et6 toujours la 
grande route entre le pays des Celtes et l’ltalie. Annibal, en la choi- 
sissant, avail l’avantage de parvenir ainsi a Test du Rh6ne, dans la 
vall6e de l’Is6re superieure qui, de Grenoble conduisant a Cham- 
b6ry, s’etend jusqu’au pied du Petit-Saint-Bernard. De toutes les 

(1) Remarque. La « Bibliotheque universelle » a aussi public un article sur ce 
sujet (1837, tol. X, p. 355, seqq.). De plus, M. Boccard, dans son « Histoire du. 
Yalais », a traitd la question en revendiquant le passage au territoire suisse, mais 
ses arguments pour le Grand-Saint-Bernard sont trfes-faibles et ue s’elfevent pas da. 
taut a ia hauteur du sujet. 
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valines alpestres c’est la plus large, la plus peuplSe et la plus fertile. 
Nous ne voulons ni ne pouvons suivre les details de ces recherches; 
nous nous permettons seulement, par pareothese, de constater par 
un ou deux exemples comme il faut ytre sur ses gardes pour les de- 
tails gyographiques donnes par les anciens. Polybe, en somme histo- 
rien exact et scrupuleux, fait prendre a tout le cours du Rhdne la 
direction du nord-est au sud-ouest, et Appien, en parlant de la 
route du mont Genevre (que Pomp6e construisit), la place dans les 
alentours des sources du Rh6ne et du P6. II en r6sulte, pour nombre 
de cas, la r^gle de ne pas trop se fier a leurs renseignements de ce 
genre quand les auteurs n’onl pas 6te temoins oculaires et que leurs 
donnees repugnent k la probability. II en est autrement des fails 
historiques. En disant qu’Annibal descendit dans les contrees des 
Jnsubriens, Poiybe cite un fait historique qui merite d’autant plus 
de foi que les habitants Tattendaient avec impatience, ce qui ne 
peut ytre contesle ; tandis que si Annibal faisait sa descente du c6te 
du mont Genevre, il mettait le pied dans un pays ennemi et exposait 
son armee fatiguee et afTaiblie au danger d'etre ecrasee. On doit 
croire qu’Annibal etait tres-bien informe des rapports naturels des 
races gauloises au-dela des Alpes : les Insubriens, engages dans une 
lutte contre les Tauriens, dont Annibal etait aussi Tennemi naturel, 
accueillaient avec joie le general carthaginois qui, deson c6tA, apres 
la descente des Alpes, trouvait chez une nation alli£e le repos et le 
renfort dont il avait avant tout besoin. 

Passons au troisieme chapitre, qui Iraite des combats des Alio- 
broges contre les Romains et de leur premier assujettissement. Les 
Allobroges, situes entre la vallee de l'lsere, le Rh6ne, le lac Lyman 
et les Alpes, touchaient aux frontieres des Helvetiens a Geneve, 
qui etait un de leurs endroits principaux. Its succomberent par suite 
de la desunion des peuples gaulois, desunion dont les Romains 
seuls profityrent. Leur sort se decida dans une grande bataille (a 
l’embouchure de i’lsyre); quoique allies avec les Auverguats (Ar- 
verni), ils furent defaits par la tactique superieure des Romains. Si 
1’onen croit les anciens auteurs, Tarmee reuniea perdu plusde cent 
mille combattants. Cette brillante victoire dota les Romains d’une 
nouvelle province (Narbonensis) qui renfermait tout le territoire 
situe entre les Alpes et le cours du Rhone depuis sa sortie du Leman, 
On voit par 1 k qu’une petite parlie de la Suisse, e’est-i-dire Geneve 
ct ses dependences meridionales, tomba au pouvoir des vaiuqueurs. 
M. Gist reprend l'histoire des Allobroges dans un chapitre sui- 
yant (5). L on sail par le recit de Saliuste quel r61e important Cali- 



HIST01RE DE LA SUISSE, SOURCES LITTERAIRES. 173 

lina avail attribu6 & ce peuple dans son entreprise. Les desseins du 
fameux conspirateur echouerenlpar la trahison des deputes gaulois, 
mais le peuple lui-m6me, en d6savouant la raaniese d’agir de ses 
deputes, se souleva contre 1’oppression des Romains, pour 6trc assu- 
jelti une seconde et demise fois. 

Lechapitre quatri6me, qui traile de l’exp^di lion des Cimbres et 
des Teutons, fait partie necessaire du livre en ce que les Helv6tiens 
furenl entrain6spar ce mouvement. En se joignant aux Cimbres, ils 
passerent dans les Gaules et parliciperenl a Taction d'une maniere 
tres-funeste aux Romains. C’est a cette occasion que Divicon d6fit 
une arm6e romaine pres d’Agen sur la Garonne, victoire que, par 
suite d’une erreur aujourd’iiui tres-r6panduc, on a cru avoir 616 
gagn^e sur les bords du L6man.Ce qui peut frapper en lisant le 
r6cit de cette bataille, c’est que nous trouvons les Helv6tiens isol6s 
et reduits a leurs propres forces, quoique Strabou leur donne les 
Cimbres pour allies. Selon cet auteur, les Helvetiens 6taient une 
race paisible et tr6s-riche, mais voyant le butin immense que les 
Cimbres avaient amasse, ils ne purent resister au d6sird’en acqu6rir 
autant. II faut done admettre qu’A un certain moment ils se sont 
s6pares de leurs allies. D’ailleurs Strabon met en campagne surtou f 
les Tigorins et les Toygenes, tons deux appartenant sans doute an 
peuple beMtien; mais poor les soi-disanl Toygenes, nul ne saurait 
dire ou ils demeuraient, ni quel rdle ils remplissaient dans notre 
histoire. Strabon fait assister les Toygenes a la bataille, d’Aix ; en 
outre, il cite les Ambrons de la mfime maniere, en parlant de*la 
guerre contre les Toygenes et les Ambrons. Dans un autre endroit 
le mfime auteur parle de trois races dans lesquelles les Helvetiens se 
divisaient, et dans un troisieme il pretend que deux de ces races ont 
616 6crasees par les Romains. Quelles 6taient done ces deux peu- 
plades? Les Tigorins reparaissentensuite a c6t6 des Cimbres, quand 
ils franebissent les Alpes pour descendre dans les plaines de l’Dalie. 
Done les « 6crases » sont les Toygenes, et — d’apres la maniere de 
voir dequelques historiens approuvee par M. Gisi — les Ambrons. 
Il en resulterait que ces Ambrons seraient la troisi6me race des 
Helv6tiens que Strabon ne nomme pas. Il faut avouer que le raison- 
nement ne manque pas d’une grande vraisembiance, encore aug- 
mentee par quelques dates historiques. M. Gisi les a r6unies dans 
une digression vouee A la question des Ambrons. Tout en lui tenant 
compte de ce travail, il faut dire que pour le c6te ext6rieur (qui ce- 
pendant contribue au succes de bien des ouvrages) le livre de M. Gisi 
n’y a guere gagne. J’en dis autant des notes accompngnant pas a pa 
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le ti xte du cliapilre precedent. L’utililti scientifique de ces hors- 
d’oeuvre ne compete qu’a demi l’inconvenient qui resulle d’une 
stiried’inlerruptions dans la disposition gtintirale de l’ouvrage. 

Au sixitime cliapilre, M. Gisi arrive enfln a un tivencment d^cisif 
pour les destinees futures des Helvetiens, savoir leur depart et l'in- 
vasion des Gaules sous les auspices d'Orgtitorix (plultit Orcilirix, 
nom qui signifie, selon les recherches de Thierry, « chef de cent 
vall6es»). Les motifs de cetle singuliere resolution ont titti altribues 
jusqu'a present trop exclusivement a l’influence de ce chef : en 
voyant les choses de pres, c’etait pluttit la perpetuite des luttes avec 
leurs voisins, les Germains, qui dtitermina les Helvetiens a chercher 
ailleurs une nouvelle patrie. Ils avaient dtija quitte leur ancienne 
residence au-delh du Rhin, avant que Jules Cesar commengat l’assu- 
jettissement des Gaules: mais les attaques continuelles des Germains 
It s ineommodaient d’autant plus que, depuis l’titablissement d’Ario- 
vistedans le terriloire des Sequani, ils etaienl presque enclaves dans 
le terriloire des Germains et isoles de leurs compagnons de race. Ce 
qui parait stir, c’est qu’Orcitirix fut un des principaux instigateurs 
de cetle campagne et qu’il employait toute son influence a convaincre 
ses compatriotes de la necessity d’exticuter leur dessein; mais si ce 
dessein n’avait eu pour base que la personne d’Orcitirix lui-mtime 
et non pas la situation des choses, la mort de ce chef l’aurait sans 
doute fail tichouer. Mais le chef mort et ses intrigues trahies, nous 
voyons les* Helvtiliens poursuivre leur resolution. Toutefois cet 
homine celebre disposait d’une puissance et d’une influence extra- 
ordinaires. Le rticit de Jules Cesar qui le concerne (si Ton voulait 
peut-Ctre le mettre en doute) a titti vtirifiti d’une maniere qui n’ad- 
met pas de contradiction ; on a trouvti des monnaies gauloises por- 
tant sur le revers le nom d’Orcilirix. C’est surtout la trouvaille de 
Chanlenay (Nievre) qui a de l’importance pour cette question, parce 
que ces monnaies porlant en partie le nom d’Orcitirix, en partie celui 
de Dumnorix, celebre contemporain du premier, datent d’une epo- 
que anltirieure a l’assujellissement des Gaules par les Romains. 11 
est vrai qu’on n’en a pas encore trouve sur le terriloire proprement 
suiste, re qui pourrait engager un critique scrupuleux a douter de 
i’identite de i’Orcitirix en question avec celui les monnaies; mais ce 
serait un hasard presque inoui que la coincidence de deux person- 
nages contemporains et alors celebres, dont 1’un ne serait plus connu 
que par quelques pieces de monnaie. Quelques-unes de ces mon- 
naies presentent l’image de fours, qui parait etre le symbole d’Arle- 
mis; il est constate que dans le culle de cette deesse fours jouail un 
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r6le; on apercoit aussi sur 1'une d’elles une t6te d’oiseau que 1’on in- 
terpret comme t6te de coq ; le coq lui-mSme etait, dit-on, le symbole 
martial des Helvetiens qui, plants sur leurs etendards, les distin- 
guait des autres races gauloises. J’ai de la peine a y ajouter foi. Du 
moment quel’on fait intervenir l’oursdans un symbole rcligieux, on 
ne devrait pas, me semble-t-il, donner un sens lout different & 
un autre animal qui etait consacre sans conlredit, chez plusieurs 
peuples, a plus d une divinity. Quant a I’endroit de la trouvaille, il 
s’explique tres-facilement si Ton admet que les Helvetiens, en par- 
tant pour les Gaules apres avoir incendie leurs demeures, prirenl 
avec eux toutes leurs richesses metalliques et les perdirent par suite 
de leurs defailes. On s’est demand^ quels etaient les motifs qui enga- 
gerenl les Helvetiens & brdler leurs demeures, et quelle etait la 
nature de ces habitations. Quant au premier point, il est probable 
qu'ils voulaient rendre impossible toute pensee de retour, et, de 
l’autre cOte, empecher les Germains de prendre possession de leurs 
proprietes. En ce qui touche la deuxieme question, il sera permis de 
presumer que c’etaient en partie des habitations lacustres. Je dis 
« en partie », car les villes au moins (oppida) que C6sar cite ne peu- 
vent avoir ete construites de cette maniere. D’ailleurs il est remar* 
quable que le nombre des squeletles et des cranes qu’on y a lrouv6s 
est proportionnellement fort petit, ce qui parait etablir en eflfet que 
ces demeures ont ete abandonees spontanement et n’ont et6 nulle- 
ment occupies par une soudaine invasion d'ennemis. Les Helvetiens, 
du resle, n’etaient pas les seuls a entreprendre cette expedition; ils 
etaient renforcfo par les Rauraciens, les Tulingi, les Latobrigues et 
les Boiens. Tout autre que Cesar aurait h6site a s’opposer a des forces 
si imposantes, d’autant plus que les Romains n’avaient pas de titre 
legitime a empecher les Helvetiens de s’etablir dans une partie quel- 
conque des Gaules, en dehors de leur province. Mais Cesar, apres 
avoir gagne du temps sous le pretexte sp6cieux de deiiberer, fit rom- 
pre dans l’intervalle le pont du Rhone a Geneve (1) et fortifier la rive 
m6ridionale de ce fleuve pour empecher le passage de 1’ennemi. Par 
la il for<ja les Helvetiens a chercher le passage de la SaOne, dont ils 
occup6rent la rive gauche (et non la rive droite, comme dit M. Gisi) 
dans toute sa longueur, de Trevoux a Villefranche. Ils n’avaient 
pas, & cequ’il parait, une trop grande habitude de passer les fleuves, 
car apres vingt jours ils n’etaienl pas encore reunis de l’autre cOte, 

(1) Remarque . Noas apprenons k cette occasion que le nom de Genfeye est d’ori- 
gine celtique et r6pond, pour la signification, exactement au latin ostia (ville na- 
yale des Romains). Geneva en celtique signifie mdchoire ou louche. 
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de 9©rte que Cesar en sorvenant tout a coup trouva encore la qua- 
trieme partie des combattants sur la rive gauche et parvint facile- 
naent a l’Scraser. Mais la grande dMaite n’eut lieu que pres de Bi- 
bract e, capitale des Eduens (Haedui). Cetle bataille offre, comme 
on sait, un probleme aux savants en ce qui concerne la lopogfaphie. 
On s’est jusqu’a nos jours decide generalement pour Autun, comme 
situd sur le m6me endroit. Mais depuis les recherches de 1’empereur 
NapoleoD, on s’est prononc6 pour le Mont-Beuvray (entre Luzy et 
Chides, a treize kilometres de distance d’Aulun), endroit ou Ton a 
lrouv6 il n’y a pas longtemps, sur un plateau de 125 hectares, nombre 
d’armes antiques, de mosaiques, et les vestiges de rues, ce qui 
prouve l’existenee d’une ville gauloise du temps passe. En outre, 
les rapports topographiques de Cesar s’accordent au mieux avec cet 
endroit escarp^ et peu accessible; enfin, l’identite des noms de B»- 
bracte et de Beuvray ne parait plus admettre de doutes. 

Malgre cette malheureuse issue de leur entreprise, les Helvetiens 
ne perdirent pas entierement leur independance. Leur territoire 
resta intact a l’exception de la pointe meridionale, l’ancienne ville 
de Noviodunum, dont les Romains prirent possession pour y etablir 
la premiere colonie suisse, nominee Colonia Julia Equestrium (au- 
jourd’hui Nyon). Les relations d’avenir entre les Romaius et les 
Helvetiens furent reglees par un traits dont cependant nous ne con- 
naissons qu’un seul article, et encore par hasard, c’est-k-dire par 
Cic£ron, qui dans un de ses discours en fait fortuitement mention. 
II dit que dans certains trails faits avec les Germains, les Helvetiens 
et d’autres nations, il y avait cette exception qu’aucun ressortissant 
de ces nations ne pouvait acquerir le droit de citoycn romain. Cetle 
restriction n’elait pas du tout une preuve de d£dain a l’egard de ces 
peuples; au contraire, on voulait garantir par cette mesure leur in- 
dependance qui aurait pu 6tre menacee par le droit de citoyen ro- 
main accorde a une partie d’entre eux. 

Le chapitre suivanl (7) est desline aux evenements qui se pass^rent 
entre les Romains et Arioviste, et qui se terminerent par la complete 
d6faiie de ce chef germanique. S’il faut croire les plaintes des depu- 
tes gaulois aupres deC£sar, Arioviste 6taitdevenu un vrai fleau pour 
les Gaulois, surtout pour ceux qui l’avaient appeie a leur secours, 
les « Sequani » ; & force de demandes et de menaces, il avait deji 
obtenu le tiers de leur territoire (I’Alsace d’aujourd’hui), et il se 
disposait a en demander un second tiers. Mieux valait avoir les Ro- 
mains pour maltres que cet usurpateur, dont les pretentions aug- 
mentaient chaque jour. La sincerite de ces plaintes et la verite des 
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faits allfcgues est sujette a plus d’un doule. N’importe, il fa Halt un 
prfstexte a Cfear pour commencer une guerre, et les Gaulois lui ren-> 
dirent le service de le lui fournir. La mSme circonstance que pous 
avons rencoutree dans le chapitre precedent, c’est-a-dire la contro- 
verse topographique, se renouvelle ici. Quel a et6 le champ de ba- 
taille? MM. Dunod, Quiquerez, Trouillat l’ont cherch6 dans les 
alentours de Porrenlruy ; ils ont 6t6 en mfime temps aussi savants 
que patriotes, en revendiquanl pour leur territoire special la gloire 
de cette brillante affaire. Mais lors mSme que tous les details s’ac- 
corderaient avec cette supposition, l’eloignement du Rhin suffirait 
pour la rendre impossible. Ceux qui, en mature de geographic et 
de science, savent se detacher du point de vue patriotique, adop- 
tent generalemenl l’assertion avancee par Napoleon et par Goder, 
et placent en Alsace, dans le voisinage de Cernay, la grande 
plaine ou se livra la bataille; c’est une plaine dont le centre est 
appele « 1’Ochsenfeld » (plaine des boeufs). Le chapitre d’Arioviste, 
tel que Cesar nous le decrit, est tres-int£ressant, par un seul pas- 
sage, sous le point de vue linguistique. C’est Ja que Cesar (I, A7) 
envoie un depute romain d’origine gauloise pour trailer avec lui 
dans cette langye m6me « que le chef germanique s’Gtait appro- 
prifieparun long exercice» (longinquaconsuetudine). Ce fail prouve 
que les deux langues 6taient aussi differentes l’une de l’autre que les 
nations elles-m6mes. 

Resumons en quelques mots ce qu’il nous reste & dire. M. Gisi a 
vou6un chapitre au soulevement des habitants du Yalais, les Nan- 
tuates et le?. Veragri, chapitre qui se termine par leur d^faite et l’in- 
cendie de Martigny (Oclodurus); il s’occupe ensuite de la revolte 
g6n6rale des Gaulois sous les auspices del’Auvergnat Vercingfitorix, 
revolte dans laquelle les Helvetiens aussi furent entraines; ils y pri - 
rentpart au moyen d’un contingent de huit mille hommes d6cret6 
par le grand conseil des chefs gaulois. Quel a ete leur sort? Nous 
ne pouvons que le deviner. La lutte fut terminee non loin de la ville 
d’Alesia (Alise-Sainte-Reine, departement de la C6te-d’Or). C6sar, 
rests maitre de la situation, r^partil les prisonniers parmi ses soldals, 
a l’exceplion des fiduens et des Sequani auxquels il rendit la li- 
berty. Il se peutque les Helvetiens fussent du nombre de ces prison- 
niers. Pour la derniere fois les Helvetiens senliient le poids des 
arraes romaines a l’6poque des troubles qui devancSrent le regne de 
Vilellius. Restes fideles a Galba qu’ils ne savaient pas mort, ils four- 
nirent a Cecina, general de Yitellius, et a la legion qui portait le 
nom menacant de « rapace», un prelexte desire pour meltreafeu et 
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a sang le territoire par oil le gfen&ral passait. II est probable qu’aprSs 
ces jours de souffrances les Helvetiens furent disdommages en quel- 
que sorte par Yespasien, qui se regardait comme successeur legitime 
de Galba. 

Nous avons don 06 un apercu impartial du livre de M. Gisi, et nous 
sommes le premier a en souhaiter la continuation. Espfirons que 
l’auteur, avant de publier son second volume, trouvera l’occasion 
d’examiner avec attention nos remarques, qui nous ont 6td dictGes et 
par l'interfil du sujet ct par la conviction que, si M. Gisi y applique 
toutes ses forces, il est quality pour remplir cette tache avec succes. 


J. MiEHLY. 



BULLETIN MENSUEL 

BE L’AC A DEM IE DES INSCRIPTIONS 

HOIS B*AOUT 


Vendredi 29 juillet. Uq deuxi^me rapport deM. Guerin est communiqu6 
par le minislre des beaux-arts, et une commission est nommGe pour 
1’analyser en mfime temps que le prudent. 

Sur le rapport de M. Littr6, la commission du prix Volney a propose de 
partager le prix entre la Grammaire persane de M. Vullers et le Cours de 
phonologie comparee de M. Ascoli . 

Communication 6pistolaire deM. Castan, biblioth^caire k Besangon, sur 
l’^tat des fouilles qu’il fait ex^cuter, en ce moment mfime, sur l’empla- 
cement du theatre romain de Tantique Vesontio. Ces fouilles ont dtfgagd 
une notable section d’un podium grandiose, puis les bases, fdts et chapi- 
teaux d’une colonnade corinthienne qui enveloppait par en haut la cavea 
de i'^difice. Enfio, sur une longueur de quinze metres, les murs de la 
sc£ne ont 6te mis k d£couvert. 

Vendredi 5 aoilt. Rapport de la commission nommSe pour exa- 
miner les deux rapports de M. Guerin. Le premier concerne la zone 
orientale de la Samarie; le deuxi£me, la zone occidentale. Ce dernier 
constate une d^couverte importante, celle du fameux mausolGe de !a fa- 
mille des Macbab£es, vainement chercbe par les voyageurs ant^rieurs, et 
que M. Guerin a exhumd au Kirbet-el-Medich , le veritable Modin, patrie 
de cette famille c6l&bre. Grace k des fouilles qu’il a fait faire sous ses 
yeux, M. Guerin a pu relever tout le plan de l’6difice, et y constater la 
trace des sept chambres sepulcrales consacrdes aux sept membres de la 
famille. 

12 aoilt. Communication de M. le sous-lieutenant Taxier, dat£e d’En- 
sisheim, le 29 juillet; elle a trait k un passage de Scylax, et propose 
deux corrections qui paraissent avoir un baut degrS de vraisemblancc. 
Lecture de M. Egger. 

19 aoUL Lectures de MM. Dulaurier, Egger et Deloche. 

26 aoftt. Lectures de MM. Dulaurier et Revillout. M. Egger communique 
sommairement k V Academic les r^sultats de ses recbercbes sur des frag- 
ments d’un papyrus grec rapports d’figypte en 1869 par M. Marietle. Ces 
fragments appartiennent k un traits d'optique et paraissent in^dits. 

A. B, 
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On a ddcouvert, il y a quelque temps, tout pr6s d'Ajaccio, un sar- 
cophage de marbre blanc d’un travail passable et d’assez bonne t5poque. 
Cette petite tombe, qui a i m i 6 de longueur sur 0 m 40 de largeur etO IB 29 de 
hauteur, contenait des ossements et des medaiiles qui ont £t6 maiheureu- 
sement disperses. L’exfguibS des dimensions de ce s^pulcre fait supposer 
qu’il renfermait le corps d'un enfant. Sur trois des c6t£s du sarcophage 
sont sculptds des bas-reliefs d’une excellente execution. 11s represented 
des scenes de chasse que les iconographes dSsignent habituellemeut sous 
le nom de «la chasse d’Hippolyte ». Cesujet funGraire a fort usit£ dans 



l'antiqtfit<5 da xi* si&cle. Beatrix, inkre de la comtesse Matbilde, fut ense- 
Velie dans un sarcophage antique dgeorg du mfime sujet. La gravure qui 
accompagne cette notice reprSsente de face le petit monument, dont la 
forme est celle d’un trapeze. Sur les trois cOt£s sont 6bauch6es des cbasses 
a l’affut ; le quatri6me c6t£ est fruste et devait s’appuyer contre la mu- 
raille d’un columbarium. Au-dessous se voient des traces de crampons en 
fer, et A 0*05 de la base on remarque une ouverture dtroite. C'est par Ik 
qu'd certains jours determines on venait encenser le mort. Le lieu mtoe 
de la d^couverte est une Eminence nomm£e Punta di TraJaveto, d'od Ton 
commande la route de Campo di Soro et la route de Bastelica. Des d6bris 
de murailles et de poteries, et la d£couverte dans un lieu trks-voisin d'une 
m^dailie deThdodose, feraient supposer qu'ily a eu 14 quelque petite for- 
teresse romaine. La proximity d’Ureissum (Ajaccio) et la n^cessitd de con- 
tenir les tribus irtsoumises derioterieursembleraient confirmer cette hy- 
pothese. Fa. Molard _ 


BIBLIOGRAPHIE 


Collection de monuments pour servir a I’hiatoire do la languor 
neo-hellenique ; par M. Emile Legrand. 

Depuis que nous avous eu Phonneor d’annooeer aux feetaur* de la 
Revue archtologique (numSro de ftvrier 1870} les publications de M. E., 
Legrand relatives au grec moderne, il a augments de plusieurs ©uvrages 
sa Collection de monuments pour servir d V etude de la longue n4(hhell6niquc, 
11 vient de donoer successivement : une Grammaire de la longue grecgue 
vulgaire , par Nikoiaos Sophianos; Vlliade d ? Eomire r traduite en vers 
grecs vulgaires, par Nikolaos Loukanis (premier fascicule); Ap>o1sopos ou 
le Mepos da $oir f par Berga^s; la Complaint* dt la Rmmtlie ; le Premier 
chant de Vlliade, it afdtatt ea veis volgaires, par Alhanase Khristopoulos } 
une Lamentation tor lee malheursde la Grew, pa* Antoine Eparkbos. 

Tonies ces pieces, i in princes avec un soin ra*e et one efegance toujour* 
croissaote, soot faites pour plaire aux savants et aux bibliophiles* Bea 
notices, des prefaces does k la plume de II. Legrand ou a celle de* 6recs y 
^es amis, qui le secoodent dans sa tdebe, mettent & la dispositioa des fee- 
teurs des renseignements poises aux sources d’une drodiUou sofkle autant 
que sobre. 

1° La Grammaire de Niholaos Sophianos voit le jour poor la premi&rd fohw 
M. Legrand vient de la tirer du maouserit n* 2592 conserve a la Biblio- 
Iheque nationale de Paris k Corfoti* 61ev£ dans le e£16bre college grec 
fondS a Rome par Leon X, Sophianos fut ensaite professeur dans cette 
m^me vilie et plus tard k Venise. A Rome, il consacra surtout son temps k 
copier des manuscrits. La Biblioth&que nationale en poss6de beaucoup de 
sa main ; envoyd plus tard au mont Athos par la lib£ralitd de l’espagnol 
Jacques Mendoza, dont il it la connaissance k Venise, il y d^couvrit un 
Isocrate plus complet que celui qui £tait imprimtL 11 avail d6di£ au pape 
Paul III un ouvrage sur la fabrication et r usage de V astrolabe, lie pi xata- 
ox.eu?K xal ^pifaeux; xpvxwTou dtorpoXaSou. En 4540* il composa les cartes dff 
la Gr6ce, travail excellent dont Gerbeiius a fait l’dloge sufivaat : m Nicolaus 
Sophianus, vir, ut ego quidem sentio* spectat® virtutis et eruditionis, 
cum tantas histori® utilitates anitno perspicerei, quo major© cum fructu, 
atque nonnulla etiam cum voluptate, studiosi in bistoriis versa*! possent. 
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consilio pulcherrimo ac prope divino, descriplionem hanc Graecise ex 
optimis utriusque linguae script oribus colleclam, in hanc elegantissimam 
picturam redegit. » 

Sophianos n’Gtait pas seulement estimable par son erudition; it avait 
r&me patriotique, et, soit k Rome, soit k Venise, il n’oubliait pas la nation 
grecque. II regrette k la fin de sa Grammaire, en termes attendrissants, 
F6tat d'ignorance ou vivent les Hellenes. A peine, dit-il, trouve-t-on des 
maitres pour enseigner la grammaire aux jeunes gens, sans parler de la 
rh&orique, de la logique, de la g£om£trie et de l’astronomie. En compa- 
rant le nombre des anuses passes par les jeunes gens sous la discipline 
des maitres et le peu de savoir qu’ils emportent de l’§cole, il s’afflige et 
congoit un plan d’6tudes mieux entendu et plus profitable. Il ne s’6tait pas 
born<$ k le concevoir, il avait entrepris de l*ex£cuier et sa grammaire en 
£tait le premier degre. Il voulait trailer en langue vulgaire, tlq xouxyiv xtjv 
^ uSatov xat xotv^v YXSaarav, la rhGtorique, la logique et la philosophic. 11 
avait pressenti la destin£e de cette langue m6pris£e des savants, il la 
croyait susceptible de progr6s, de beauts, et ne d£daignait pas de lui con- 
tier les meditations d’Aristote et de Platon. D6s le xvi e si&cle il entrepre^ 
nait cequ’ont fait plus tard, aux applaudissements de tous les philhellenes, 
Kora'i, Rangabe et tant d’autres. « 11 fut le premier k comprendre, dit 
M. Legrand, que la langue vulgaire 6tait susceptible de perfectionne- 
ment, et que si Fon voulait faire p6n£irer Instruction parmi le peuple, 
ii fallait lui parler sa langue et non pas celle du si£cle de Pericles. Eclai- 
rer le peuple, relever le niveau des intelligences tombd si bas dans la 
patrie de Socrate et de Platon, telle fut la glorieuse et noble tache qu’il 
s’imposa et k Faccomplissement de laquelle il consacra toute sa vie. » Cet 
hommage de M. Legrand ne me dispense pas de citer les propres paroles 
de Sophianos; elles tirent de la langue mfime qu’il parle une grAce cbar- 
mante. 11 s’adresse aux jeunes gens k qui il offre sa grammaire, il les en- 
gage a l’Studier en les assurant que leurs progr&s seront faciles et prompts, 
puis il les excite a PGtude par des raisons tiroes de la beaule et de Fexcel- 
lence de la langue grecque. Atort ot (at) puxOatvovxai o^t p.ovov 

pi DJvTiVtx^v ^Xtoacrav, ap*b xat pi 7ta<jav aXXr,* ^Xtoasav bizrxt vav’ avapsaoc 
crrou? av6pt!)7rou?, xaXa xat av 7ixov ^ 6ap6apwxEp7) xou xoajjLOu* -nba to p.aXXov 
V) eSixiq jxaj 8ptXta, ^ xotvij Xeyto, dr.oy zi xexotav abxa;tav, xat appoviav xat 
xaXXomatxbv, Sttoo, ux; If 0 * vopi£w, oXXtq vi p,7)$EV evat 8ttou xav v& x9); 
attAtovei. » (P. 79.) Quelques lignes plus bas il ajoute avec orgueii : « Ati: 
xovxo, x* lore ;t? Oap^etxe xat fXTqSev ap^Xelxe, oxt 8Xa Etvat Suvaxa axo ysvo; 
xwv 'Pwptaiwv povov vi OeXei, E'lretS'Jj 8 0eo? xou; I^aptas va/ouv jpuctv E 7 ctx 7 i- 
$£iorepav aic oXa xa aXXa e0vt] xat, av 0eXr,oouv va xf t v SaXouv oral; eut- 
<mr}pa“;, * (P* 80.) 

Nous voila bien loin des paroles d^daigneuses de Th£odose Zvgomalas k 
Martin Crusius. S’il avait raison de dire qu’il n ’exist ait pas encore de 
lexique pour le grec vulgaire, il se trompait en affirmant que rien n’avait 
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ete fait pour cette langue. « Dej3, dit M. Legrand, plusieurs ouvrages ea 
romaique avaient ete im primes a Venise, et notamment cetle yieille tra- 
ducliou de l’lliade, par Nikolaos Loukams, que nous venons de reediter, et 
les Noces de Thtsee et d'Emilie, initiation grecque d’un roman de Boccace. » 

Sophianos a done le mtfrite d’avoir Ie premier congu l’idee de r^gula- 
riser la langue romaique, alors si incertaine et si capricieuse dans ses 
formes et dans sa syntaxe. Dans sa preface au prince de Lorraine, il trace 
ainsi le plan de son entreprise : « Videbam ergo necessarium esse non 
solum grammaticam scribere qua nomina et verba cum caeteiis sermonis 
parlibus ad regulas redigerentur, sed etiam lexicon condere, quo diclio- 
numingenssylvainciuderetur. Hunc tractatum in tres partes divisi. Prima, 
nomioa et verba cum reliquis parliculis ostendo. Secunda, ago de ortho- 
graphia, terlia vero de constructione. Imposui jam uitimam manum pri- 
mae parti quam nunc T. R. D. offero; caeteras habeo in maoibus, quas 
propediem sub tuae amplitudinis nomine prodibunt. » Nous n’avons pas 
Pesperance de recouvrer ces parties, qui semblent perdues k jamais. 

La gramuiaire de Sophianos traite de Particle, du nom, du verbe, du 
participe, du pronom, de la proposition, de Padverbe et de la coojonc- 
tion. On voit que Pauleur ne parle pas de Padjeciif, qu’il fait rentrer dans 
la classe des noms. M. RangabO, auteur d’une giarnmaire abrOgOe du grec 
actuei (Paris, 1867), consacre & peine trois pages k cetle espOce de mots; 
il justifie Sophianos par ces lignes, au commencement de son chapitre 
quatri£me : « La dOclinaison des adjeclifs ne diffOre en rien de cede des 
substantifs. » 

Notre auteur ne cherche point, du reste, k corriger l’usage vulgaLe. 
On a vu qu’il le croit bon, non dOpourvu de gr3.ee et d’eiegance; il ne 
pense quk le saisir pour le regularises R reconnait done, d’aprOs cet 
usage, sept dOclinaisons. M. RangabO n’en adrnet que six. Oa comprendra 
d’ou vient la difference, quand on saura que Sophianos fait one seule d£~ 
clinaison, la premiere, pour les noms masculins terminOs en at;, rjs, t?, uj, 
et attribue a laseconde les noms fOminins en aeten r\. 

On congoitOgalement qu’il doive y avoir de grandes differences enire ces 
deux gratnmaires pour la terminaison des mots au pluriel. M. RangabO 
vient aprOs des lentalives rOpOlees pour rapprocher le grec actuei de l’an- 
cienne ldngue; Sophianos n'y pense pas, il est tout k fait populaire ; 

fait pour iui au pluriel ot M. Rangabe decline d'une ma- 

nure plus savante, il met ot xX£7rrat* et iudique la forme vulgaire qui 
elle-meme avail change dansl’entretemps, ol vHkx ol fxavTtSe? devient 
cbez lui ot p-avrei;, 

Sophianos ne fait aucune difference entrelegeuitif et le dalif:N. ^ ti 
G. ttjs Ttpwfo, D. T7j^ M. Rangabe rend au datif son ancienne forme 

ttj Tipwi, en faisant observer que te datif est un cas qu’ou n’emploie que 
dans le style eleve. « Sophianos, dit M. Legrand, semble ignorer ce que 
e’est que l’iota sousciit . » Il eciit Particle pluriel feminin ol pour que 
la langue populaire emploie encore aujourd’hui. 

XXII. 
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Le verbe, dans cette grammaire, est traits avec beaucoup de detail (de la 
page 40 k la page 70;. L’auteur admet quatre conjugaisons. La coDjugai- 
son telle que i’enlend Sopbianos est tres-compliquee et se compose d’un 
grand nornbre de temps que Pusagen’a pas conserves. En void la suite : 
ladicatif , present, imparfait, futur premier, aoriste premier, parfait, plus- 
que-parfait, aoriste second, futur second. Imp&ratif , present et imparfait, 
aoriste premier, Optatif y present et imparfait, parfait et plus-que-parfait, 
aoriste et futur. aoriste second, futur second. Subjonctif , present, parfait, 
aoriste premier. Infinity, present, parfait, futur premier, participe. La 
forme des temps nYst pas moins differente. 

Le futur premier que M. Rangabe doune sous cette forme : 6a Xuw ou 
6&co Wei, se presente ainsi chez Sophianos : OeXto ypa^et; le futur second, 
6a lucto chez les modernes, avait autrefois cette forme : 6&to ypacpeu Un 
tableau fera mieux ressortir ces differences : 

SOPHIANOS, RANGABE. 

Imparfait, lypaaa. 

Parfait, y?W^‘ 0V h oy ' 

Plus-que-parfait,Ypap.i«vov sl^a. 

Aoriste second, el/a Ypa<psi. 
lmpt?r. am. premier, Ypa^e. 

Optalif present, ap/rcors va %a?a; 
parfait et plus-que< parfait fy-xorz va 
e?ya Ypa’^oi; aoriste premier et futur 
auTtoxe vJt ypatyw 5 aoiisle second 
ottATtore va £»./a ypa<pot; futur second 
aa^OT£ va OiXw ypotaot. 

Iafiaitif, va ypa?w ; parfait v*y» 
vsaajjLsvov. 

Futur vat Ypa^w. 

Participe ypatpovTa;. 

On voit comment M. Rangabe est remonte a la conjugaison savante. II 
est vrai qu’il y a chez les Hellenes des dcrivains dont le langage se rap- 
proche plus des formes populaires. 

En comparant les terminaisons des verbes telles qu’elles se trouvent 
cbez Sophianos et chez M. Rangabe, on reuiarque les mfimes transforma- 
tions que nous avons dejA rapportees pour les noms. L’ancien grammai- 
rien n’a qu’une manure de conjuguer, il admet sans observation les 
formes que M. Rangabe place entie parentheses avec une indication qui 
ne les recommande pas, loin de la, aux partisans du bon langage. So- 
phianos donne aussi uu plus grand nornbre d’advexbes que M. Rangabe. 


eXuov. 

XsXuxa. 
er/ov Xuffei. 

Xuaov. 

(Conditionnel) rjOsXov ausi. 
Imparfait 6a eXuov ; futur v]6cXov 
Xuaei ; pi us-que- parfait 6a eiyov 
Wffet . 

Xustv . 

Xusstv . 

Xutov; Xuawv; Xuaac; XeXuxun;. 
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Les progr6s du grec actuel ont d& Faire disparailre quantity depressions 
d£daign6es aujourd’hui, mais fort usit£es au xvi 6 si&cle. Entre autres il 
f'aut remarquer Sap.axi (un peu), qui manque dans presque lous lesdiction- 
naires et que le Glossaire de Du Cange cite sans le traduire. 

II est bien k regretter que ce travail de Sophianos s’arrdte k la syn- 
taxe, on y aurait trouvd des renseignements dont le d6faut se fait trop 
sentir & tous ceux qui se sont oceup6s de cetle langue interm^diaire qui 
a dur£ au moins quatie cents ans. 

On lira avec fruit la preface de M. Legrand;il ya rassembl£ les indica- 
tions n£ce?saires a Vhistoire de la giammaire grecque durant ce long 
intervalle. Girolamo Germaoo, j^suite sicilien (1568-1632), Simon Portios 
(1638), Romanos Nic£phore(xvn e si6cle), M.-J. Tribbechovius (1705), Michel 
Lang (1708), Thomas, capucin de Paris (1709), Mercado, moine espagnol de 
l’ordre de Sainl-Frangois (1732), ont tour k tour, soit donn6 des ceuvres 
originates, soit Iraduit, arrange, abreg£ et souvent g&t6 des oeuvres d£j& 
anciennes. D’autres giammaires du grec vulgaire sont mentionn^es dans 
Brunet et Touvrage de Vater, Litteratur dev Grammatiken , etc. (Beilin, 1847, 
in-8°), et indiqu^es par M. Legrand. 

Deux de ces grammaires doivent surtout exciter uotre int<5r6l : celle 
de Simon Portios, que l’auteur d£dia au cardinal de Richelieu en le con* 
jurant d’intervenir en faveur de la Gr£ce, et celle de Thomas, capucin 
de Paris. La nouvetle meihode du capucin, pour apprendre les principes de 
la langue grecque vulgaire, divisee et partagtfe en $11 heures, n’est cer- 
tamement pas uu ouvrage fort savant ; mais elle rendit en son temps beau- 
coup de services aux voyageurs et aux marcbands. « Personae, dit 
M. Legrand, ne parlait pour TOrient sans s’gtre pr^alablement procure 
chez Pierre Cari, iibraire sur le port de Marseille, le lexique de Somavera 
et la grammaire de Thomas. Sur un exemplaire de ce dernier ouvrage 
que nous avons en not re possession, on lit : Ce livre appartient d Jacques 
Bourdon , c apitaine de VEtoile , de la ville de Marseille , et il lui a ete dunne 
par Manuel Dimitri , maitre d'tcole au Port-Lion (le Pirte) en 1718. Et plus 
has, ces deux vers lalins : 

G rammatica hcec doctus quam concinnaverai aucior 

Jam decies mecum tractus invisit eoos. » 

2° La paraphrase en grec vulgaire de ITliade d’Hom^re, par Nikolaos 
Loukanis,a precede la grammaire de Sophianos; elle justifie ce quel’auteur 
pensait de cet idiome m^prisd des savants; c’est qu’il a sa grSce et son 
m6rite. M. Sathas, qui a £crit la preface de cette r^impression, ne peut 
rien dire de positif sur la patrie de Loukauis. Il le croit pourlant de Cor- 
fou (il l’avait d’abord fait naitre k Zante, NeoeXX^vix^ <piXoXoy£a <r. 135). 
Son lliade parut a Venise en 1526. Elle portait ce litre : « e U 4 urjC ou Tlta; 
a£Ta8X?)6 £i<7a 7raXai el? xoivrjv yXaxrrrav, vuv Se 3iop6w6eTaa xal 8iaT\>7rw6ewa 
GoV'Toaw? xal xaTa €i£X{a, xa6o>? lyet r, to-j 'Opjpou CiSkot; Tiapa NtxoXaou 
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too Aouxotvou * e<r« p.£v 6t6Xoc Tf#vy wcpsXtpioc, xa\ wpaia roic dvayvaxTo^evotC' 
xa\ ItteiS^ Iifftv Iv r^Se rvj Si'SXto TroXXat Sstvat, Tjyouv 'Ounqpixal, eysvstq 
xotl ir{va^ Iv w mvaxt sop'iqcret? TauTa; rd; ^[ATiptxa? Xe^ei; a7tXw<; s^YiyY] pivot 
AdSeTE' Toiyapouv iravTEC ttjV 6£6Xov tva eiStjte tA TroixiXa xaTopOojp-aTa too 
< 0{J.Vipou.» — « Stampata in Venetia per Maestro Stefano da Sabio : il quale 
habita a Santa Maria Formosa : ad instantia di miser Damian di Santa 
Maria da Spiei. M.D.XXVI. nel mese di Magio. » C’est a cette Edition qu’un 
des correspondants de Martin Crusius faisait allusion quand il lui dcrivait : 


« OJyssea Homeri non est in vulgarem linguam translata, sed tautuin- 
modo Ilias, » (Turco Graecia, 523.) Ce fut la premiere iraduclion de 


l’liiade en langue vulgaire. Il n’en parut une en France qu’en 1530, en 
Italie en 1572, en Angleterre en 1581, en Allemagne en 1 620^ en Belgique 
en 1658, en Espagne en 1788. 


Ge n’dtait pas du re^te la premiere fois quc les Grecs modernes enten- 
daient parler en langage vulgaire de Piliade. J’ai montrd dans mes Etudes 


$ar la litterature grecque moderne qu’ils avaient ddj& traduit en vers non 
rifles la Guerre de Troie , de Benoit de Sainte-Maure. Ces histoires, ddfi- 
gurdes d’apres les r^cits de Dictys de Cr£te et de Dar6s le Phrygien, leur 
t'taient arrivees par nos chanteurs dans les rapprochements que lesCroi- 
sades etablirenl entre [’Occident et l’Orient. Ce n’etait rien autre chose 


que les rdveries d’un trouvAie normand que le moine Hermoniakos (1323- 
1335) avait versifides en vers de huit syllabes. On y voyait Achille conduire 
I’arm^e des Bulgares, des Hongrois et des Myrmidons; on y apprenait que 
Farmure de Diomede avait etc retrouvee dans un cofPre en Lombardie, 
nierveille qu’on avait suspendue dans le temple de Minerve; chose plus 
surprenante encore, les Troyens envoyaient aupr£s du roi-prophete David 
une ambassade pour implorcr sou alliance. 


Ces romans, ou les lambeaux d'Hom&re dtaient cousus a toutes sorles 
d inventions bizarres, avaient fait leur temps. C’est I’lliade elle-mOme que 
Loukanis traduit et paraphrase. 11 n est pas toujours irreprochable dans 
le sens et dans la construction, mais du moius il nous laisse entrevoir et 
reconnaitre I’inspiralion d’Homt»re : disjecti membra poetw. 

3° C’est une tout autre methode qu’a suivie Athauasios Khristopoulos 
dans la traduction qu’il a donnde du premier chant de Tliiade. Ce poele 
avait vu les etTorts de Korai et de ses disciples pour reformer la langue 
grecque. N6 en 1772, mort en 1847, il a sa place pinni les ecrivains qui 
ont illustrl la Gr6ee contemporaioe. Son esprit facile, ing£nieux ses 
chants tendres, badins et pourtant animes d’une pointe de sentiment lui 
ont valu le surnom d’Anacreon. It avail lente des oeuvres plus hautes et 
donu6 un drame qui avait Achille pour heros. Admirateur passionn/ de 
la langue vulgaire, ii avait enlrepris den faire voir 1’antiquite, la richesse, 
la force et la poetique harmonie dans un lexique compose sur le plan de 
celuide Henri Etienne. Il en e^t reste a la letlre H. Il essaya aussi de tra- 
duire en vers rimes l’l.iade. U renonga a ce travail, que la rime rendait 
difficile et ptejudiciable a l’exactitude. Il en revint done au vers politique 
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comme a la langue romai'que. « Cette traduction, dit l’6diteur, est remar- 
quable pour son 61tfgauce el son exactitude; le poete s’est attache k rendre 
mot & mot le texte original, et il y a parfaitement r£ussi. Les 6pith£tes ho- 
meriques, qui font le desespoir de tous les traducteurs, ont en romaiique de 
tr&s-heureux equivalents. Du reste, s’il est au monde une langue suscep- 
tible de reproduce les ineotnparables beaut6s d’Hom&re, c’est sans con- 
tredit celle qui a suee6d£ a l’idiome dans lequel « rimmortel aveugle » 
composa son l!iade...» Quelques vers permettront aux lecteurs d’appr6* 
cier lavaleur des eloges de M. Legrand. 

Tvjv £'/0pav <^aXXe tt]v xaxrjv, 0Ea, tou ’AytXXgtu; 

’IIoO scpaps xou; ’Ayatou!; avaptQpi^TOu^ Ttovou; 

Kai etc tov afr/jv epp i;e TuoXXatc avSpetat; 

^Hpwwv * xat xob? exaixev autouq cpayt twv cxuXtov, 

Kt oXwv t£W opviwv * x’ -?i teXeuoce tou Ata. 

4° La Complainte de laRoumelie , dt^pourvue de tout intMR litt6raire, n’a 
d’autre nitrite a nos yeux que de se rattacher k un projet de Bonaparte, 
Ce g£n£ral conqut 1’id^e de rendre la liberty k ia Gr&ce. Ce fut dans le 
but de preparer Pex^cution de cette grande entreprise qu’il chargea d’un 
voyage en apparence litteraire, pendant les ann£es 1797 et 1798, Dimo et 
Nicolo Stephanopoii. Ces deux hommes at I & rent s’adresser au bey des 
Malnotes, petite peuplade farouctie qui avait su preserver sa liberty des 
atteintes du despotisme musulman. « Le chef de ce peuple h^roique s’em- 
pressa d’aceueiliir les envoyes de la grande republique et de leur mana- 
ger des entrevues a\ec les deputes de la Livadie, de la Macedoine* de la 
Cr£te el de l’Alhauie. Dans ces reunions, ou Ton trailaitdes int6r£ts com- 
muns, il arrivail frequemmer.t au vieux Mainote de retracer en termes \i- 
goureux les atroces persecutions que le gouvemement lure exerqait contre 
le malheureux peuple grec. Un jour, il crut devoir ajouter un nouvel in- 
tMl aux details qu’il leur avait donnas, « en y joignant le chant d’une 
complainte qui retrace d’une manure egalement tid£le et touchante Tetat 
rt6plorable de la Gr£ce. C’est la reponse de Rom£lie a la demaude que lui 
fait un etranger : 

• 

’PouijleXti, gsv ‘/JJu'pEcrat, 

Via Ssv 6apeT; TraiYVtSia. 

Trois f cm tr.es chanlent alternative meat, tandis qu’un Mainote accom- 
pagne leurs \oix avec une esp6ce de guitare. » 

5° L’ ’Atcoxotk* ou le Repos du Suir , parut en 16H7 a Venise, chez Orsino 
Albrizzi; il fut reedite daus la m6me > i He en 1721, chez Nicolas LeSaros. 
L’auteur s'appelle Berga£s, Ou ue sail rieu de plus sur son coinpte. 
M. Audre P. Yielos dll qu’il emit Cr^toia, M. Salhas pease qu’il elait 
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Chypriote; M. Emile Legrand n’est de l’avis ni de l’un ni de I’autre; il ne 
trouve dans le style de Berga^s ni le dialecte chypriote tel qu’on le voit 
dans Fouvrage int^ressant de M. Sakellarios Ta Kouptaxa, ni celui de la 
CrAte. wC’est, dit-il, lalangue commune comprise de tous Jes Grecs, qu’ils 
soient de Chios, de CrAte ou d'Ath^nes. » S’il me fallait prendre parti, je 
me rangerais plut6t a Favis de M. P. Vr&os. Entre le style de 1* ’Atoxottoc 
el celui d 'Erotocritos, il me semble qu^il existe plus d’un trait de ressem- 
blance. 

VApokopos contient 550 vers rimes. C’est une piAce morale sortie de 
la plume (Tun moine ou d’un pretre, une instruction adre&s£e aux vi- 
vants, une satire de leur promptitude A oublier les morts. L’auteur s’en- 
dort; il se trouve bientdt a la chasse, il poursuit un animal fantastique qui 
lui 4cbappe et le conduit dans une solitude d’ou il descend au s£jour des 
morts. Ceux-ci s’empressent autour de lui. Cbacun le questionne sur les 
objets qui l’interessent. Jeunes filies, femmes, maris ont encore l’esprit 
attache A la terre des vivants. 11s comptent sur le souvenir de ceux qu’ils 
ont aimes, ils demandent si Pordre du monde n’a point p£ri avec eux, 
s’il y a encore sur la terre un soleil qui luit, des eaux qui courent, des 
jardins et des arbres qui fleurissent, et des oiseaux qui chantent. M. Le- 
grand fait remarquer avec raison combien ces pens6es out 6t6 souvent 
exprim^es dans les chants populaires. « Au fond des uoirs abimes, en bas 
dans le monde souterrain, les belles jeunes filies se lamentent et les 
jeunes gargons pleurent... Y a-t~il encore un del et un monde iA-haut? 

a-t-il encore des t^glises et des images dordes? Y a-t-il encore des me- 
tiers ou tisseut les matrones? » (Passow, ccclxviii.) En d’auires endroils 
Berga^s, qui dut \ivre en Italie, imile visiblement le poete Dante. 

Il faut remarquer dans ce poeme une invective assez ingenieme conlre 
les calovers grecs qui visitent les jeunes veuves et leur tiennent des pro- 
pos galants : « Ah ! jolies filies, disent-ils, que vous sert de rester enfer- 
m£es cbez vous comme des poules dans leurs niches ? quittez done vos 
chambres et venez A lYjglise 6couter nos predications et surtout d^poser 
d’abondautes aumOnesl » 

Ce poeme d£bute par une aliSgorie d’un gotit tout a fait oriental, qui a 
connue en France d&s le xm e si&ele. Bugues de Miramors, archidiacre 
de Maguelonne, puis chartreux, a compose un livre de visions solitaires 
qui nous a conserve, sous des imitations plus ou moins directes, des fables 
assez etrang^res aux habitudes d’esprit des peuples d’Occident. L’inten- 
tion de l’auteur est de forcer rhomme A se retourner vers Dieu; il faut 
done pour ctla qu’il soit bien comaincu lui-mfime de sa profoude mis£re 
et du peu qu’est sa vie. Voici la meditation d’llugues de Miramors, elie se 
retrouve dans VApokopos avec les memes details: a Je dormais, tout A coup 
je movefile; il me semble alors que je tombe dans un abime, mais en y 
tombant il me semble aussi que je me retiens par les mains A un arbre 
qui se trouvait sur la pente, afin de ne pas rouler jusqu’au fond. Deux 
rats, Fun blanc et Fautre noir, ne cessenl de ronger les ratines de cet 
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arbre. Au milieu de la fosse, et perpendiculairement sous mes pieds, etait 
-une pierre, Quatre serpents se cachaient dessous. Tout au fond je voyais 
un enorme dragon qui n ’avail qu’une corne et qui semblait faire la garde 
pour m’empficher de sortir. De l’arbre auquel je me lenais accroche sor- 
tait un rayon de miel qui decoulait dans ma bouche. Trompe par la dou- 
ceur de ce miel, je perdais le souvenir du danger et m’arrfitais a des 
pens^es de plaisir. Or, voici la vision expliquee par la sainle Ecriture : 
ia fosse, c’est le monde; l’arbre, la vie; les deux rats, ce sont le jour et 
la nuit; la pierre, c’est le corps; les serpents sont les quatre humeurs de 
Fhomme; le dragon est le diable, la bdte a une corne est la mort; la 
goutte de miel c’est la volupte qui trompe et perd tous les hommes. » 

Je n’ai pas voulu laisser echapper ce rapprochement entre V Apokopos 
et Hugues de Miramors. Je le recommande a M. E. Legrand. 

L’edition de ce morceau, prepare par M. Skylizzi,de Chios, nous donne 
au bas des pages Fexplication des mots les plus difficiles; c’est un grand 
secours pour le lecteur. On se fera une id£e du travail que reclame la lec- 
ture des compositions de cette epoque, quand on saura que M. Skylizzi, 
inalgre son erudition, n'a pas pu tout eciaircir ni faire disparaitre toutes 
les imperfections du texte. 

6<> La demise piece dont nous parlerons a ete publiee a Venise eni544; 
•c’est une lamentation, Opiivo?, sur les malheurs de laGr^ce. L’auteur s’ap- 
pelle Antoine Eparkbos. II a ecrit en grec litteral d’une rare elegance ses 
plaintes sur les malheurs de son pays. M. Satbas avait deja donne cette 
piece dans sa spiXoXoyia. Nous renvoyons les lecteurs a Particle qu’il a con- 
sacrd a ce poete: ils peuvent aussi consulter sur lui, dans la Biographie 
universelle 9 une notice de M. Weiss. 

Depuis que cet article est ecrit, M E. Legrand a donne deux autres 
livraisons : la premiere contient YHistoire du roi d’Ecosse et de la reine 
d’ Angleterre ; la seconde, des Ohansons et chants populaires de la Calabre . 
Ces deux publications sont trop interessantes pour que nous nous conten- 
tions de les signaler dans un post-scriptum ; nous en reparierons plus au 
long. Ch. Gidel. 

Athen and Hellas, Forschungen zur nationalen und politiscliexi 
Geschichte der alten Griechen, von D r Wilbelm Oncken, Privat-Docent 
der Philologie und Geschichte an der Dai versitset Heidelberg. In-8°, £ parties, 
1865, 1866. 

Ces Recherches sur Fhistoire nationale et politique de Vancienne Grice pro- 
mettent plus qu’elles ne tienuent. Les jugements, que pour ma part je 
crois, dans l’ensemble, justes et vrais, sont h peu pr£s ceux de Grote, que 
M. Oncken a certainement beaucoup lu et beaucoup medite. Peut-fitre y 
avait-il profit k rSpandre en Allemagne les idees de Grote, qui y ont ete 
tout d’abord assez vivement combatlues; bien des livres qui y jouissent 
encore d’une certaine reputation et qui sont sou vent consults traitent la 
democratic ath6nienne, ses institutions et les chefs qui la conduisaient, 
avec un dedain et une durete tout a fait injustes; il etait utile de reagir 
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contre cette tendance en montrant que la puissance et la grandeur d'A* 
thanes n’ont point comme on seraii tentd de le croire d’apres certains 
auteurs, un effet sans cause. Le ddfaut du livre, c’est surtout qu’il est 
com posd, sans dome de parti pris, avec une certaine negligence. M. Oncken 
ne s’est pasastreint k ces efforts que s’imposenl aujourd’hui les Mommsen 
et les Ernest Curlius; id, on ne sail pas trop, m6me quand on est ddj& 
assez avancd dans sa lecture, ce que Ton lit. Ce n’est cedes pas une his- 
toire, comme les histoires grecques de Grote ou de Curtius; c’est plutOt 
une s6rie de dissertations, de considerations, mais le ton de la narration 
reparait par intervalles. Autant que je puis en juger, l’auteur abuse, 
mfime pour des lecteurs allemands, des termes abstraits, des phrases lon- 
gues et charg6es. 

II n’en est pas moins vrai que ceux qui s’occupent d’histoire grecque 
trouveront dans ces pages beaucoup d’observations et de faits dont ils 
pourront tirer parti J’en signalerai quelques exemples, Dans l’iutroduc- 
tion (page vii), M. Oncken signale avec grande raison Tdlroite relation qui 
exisie entre la diminution du pouvoir des archontes ea charge et I’abais- 
sement politique de l’Ardopage, compose d’ex-archonles. Le corps formd 
tout entier de magistrals qui n’ont eu que des attributions affaiblies et 
restreintes ne peut avoir la mdme importance qu’au temps ou il contenait 
des hommes ayant exerce la plenitude du pouvoir. C’est la un apergu qui 
f’rappe par sa justesse et que I’on s’Stonne de n’avoir pas encore rencontrd 
ailleurs. 

Page 6, ii y a des choses heureuses et vraiment bien dites sur i’esprit 
nouveau qui anime 1’histoire au xix e si6cle. Un pen plus loin, le vrai ca- 
ract^re de la revolution d’Aristide est tr£$-bien uiarqud. 

L’ouvrage, que nous n’avons pas encore eu le temps d’achever, femoi- 
gne que M, Oncken poss^de a un assez haul degrt* plusieurs des meilleures 
quality de rhistorien. Nous souhaitons t qu’il les applique desormais k 
une oeuvre mieux congue, dont le cadre soil mieux dSfiui et I’extScution 
plus severe; mais il y a ici une abondance d’idttes et une certaine pas- 
sion, une certaine chaleur qui doivent faire de M. Oncken un remar* 
quable professeur. q p # 
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Suite et fin (!) 


V 

DEUX SCENES DE MAGIE. 

Nous avons decrit, dans les numeros precedents, les grands ta- 
bleaux qui ornent les deux parois bien conservees du tablinumde la 
maison de Livie. Nous nous occuperons aujourd’hui de deux petits 
tableaux qui decorent la partie superieure des murs. L’un d’eux, le 
premier qui nous occupera, se voit sur la paroi du fond, a droite du 
Polyphdme poursuivant Galatee; 1’autre, dans I’espacecompris enlre 
la vue d’une rue de Borne Hi’ Argus veillantsur la nymphe Io. Ces 
deux sujets, places au-dessus de grands panneaux peints d’un ton 
uni, sont enloures d’un riche encadrement figure sur la paroi; le 
bas de ce cadre represente une corniche tres-ornee, qui semble avoir 
une forte saillie et rapprocher ainsi ces deux peintures du specta- 
teur. Aux deux cdtds de ces petites scenes sont simules des battants 
de porte ; on est done eens6 apercevoir les personnages au fond 
d’un appa rtement qui se trouverait ainsi ouvert a nos regards. On 
reconnalt la cette intention que nous avons deja signalee,de motiver 
la peinlure, de presenter le tableau comnae compris dans une baie 
qui perce la paroi et donne un jour sur le dehors. C’est toujours 
la mfime pensee qui, dans les villes italiennes, dirige encore les au- 
teurs de ces fresques [dGcoratives dont on couvre les murailles des 
cours et des sailes. 


(i) Voir les uura^m de mai, juin, jaillet et aotitf87Q, 
XXII. — Octobrt , 


14 
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Chacun de ces tableaux, qui sont evidemment tous deux de la 
m6me main et qui se font pendant, contient trois personnages. 
Dans celui qui occupe le haut de noire planche XXI, se tient debout, 
a gauche, une jeune femme couronnee de iaurier, le col, ies bras 
et les pieds nus, vetue d’une tunique blanche sur laqueile est jelee 
un manleau jaune a cfoublure violette ; elle acheve de vider une 
cruche de lerre, qui a la forme d’une amphore, dans un bassin rond 
qui est on de metal, ou de terre blanche vernissee. Ce bassin est 
pose sur un objet de couleur rougeatre et de forme carree, qui parait 
6tre un aulel. Derriere le bassin, au milieu du champ, debout, lui 
aussi, un adolescent, la t&le couronnee de lierre, v6tu d’une tu- 
nique violette, porte sur ses epaules un agneau. A droite enfin, une 
femme plus agee, assise sur un escabeau, a la t6te entouree d’une 
sorle de turban blancou de mitre; elle est enveloppee, jusqu’au men- 
ton, d’un ample manleau qui ne laisse point apercevoir le v^tement 
de dessous et qui cache le bras gauche; la main droite, degagee 
des plis du manleau, tient, tout pres du visage, un flabelhm ou 
6ventail en forme de feuille de lotus. 

L'oulre tableau presente une ordonnance analogue. Au fond du 
tableau pend une lourde infula qui semble tomber du plafond. Le 
centre du groupeest forme par une femme assise sur un siege sans 
dossier, recouvert d’une etoffe rouge. Cette femme a la tele nue et 
ceinte d’une couronne de feuillage; elle est v&tue d’une tunique a 
demi transparente, qui laisse a decouvert le col et ies epauies ainsi 
que I’avant-bras. Aulour de la partie inferieure du corps est roule 
un manleau jaune a doublure foncee. Elle tient sur ses genoux un 
vase qui a tout a fait la forme d’un de nos verres a pied et qui parait 
fait de la meme matiere; elle est tournee vers une autre femme 
dont la separe un trepied de bronze sur lequel brule la flamme, 
Cette autre femme est debout, et tient a la main une bandelette 
quelle tend au personnage assis; elle est vetue d une tunique rouge 
par-dessus laqueile est jete un manleau jaune : ses eheveux sont 
caches sous une sorte de mitella , ou echarpe rouge roulee autour de 
la Lete, comme on fait main'enant d’un foulard ou d’un madras. 
A gauche du spectateur, derriere la femme assise, s’en tient une 
autre qui est debout et qui appuie ses mains sur les epaules de sa 
compagne. Elle a la t£te nue, tt est couronnee de Iaurier. Sa tu- 
nique, d*un violet fonce, est recouverte, dans la partie superieure, 
d’un mantcau d’un jaune sombre. 

Ces deux tableaux, on le reconnait a premiere vue, ont un air de 
famitle tres-marque; ils sont probablement de la meme main. Dans 
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Fun et dans Fautre, tontes les femmes sont blondes. L'arrangement 
des draperies est le m£me dans les deux pendants; il est heureux et 
d’un effet agreable; mais Fensemble est d’une execution bien moins 
fine et moins ferine que Flo et que la Galatee. Cela a ete execute 
avec moins desoin; les couleurs sont moins fondues; on sent que 
Fartisle a traite ees peinlures comme des accessoires. 

Ces tableaux appartiennent a la categorie de ceux que M. Helbig, 
dans Fexcellent ouvrage que nous avons eu deja si souvent Focca- 
sion de citer, reunit sous le litre de Hellenistisches Genre , ou « ta- 
bleaux de genre trails dans le style grec * (1). Void comment il 
definit cette categorie : « Les peintures d6criles dans ce chapitre 
comprennent des scenes de la vie quotidienne, qui sont trai t6es avec 
un effort plus ou moins marque pour atteindre le style et Fid6al. 
Elies copient la vie quotidienne sans tous les ddauts qui en sont 
inseparables dans la reaiite, et eiles cherchent a la transporter dans 
la region de Fideal par Fagr£ment de la disposition et du groupe- 
ment des personnages, et par la belle execution des figures qui y 
sont r6unies. » Les ceremonies religieuses et les scenes de divina- 
tion ou de magie, par la variele et la beaute des attitudes et des 
costumes qu’eiles offraient aux regards, par le caractere de dignite 
tout k la fois aiinable et serieuse qiFelles imprimaient aux mouve- 
ments ou aux gestes de tous ceux qui y jouaient un rdle, fournis- 
saient aux artistes un riche repertoire ou ont largement puis6 les 
peinlres auxquels nous devons les decorations de Stables, d’Hercu- 
ianum et de Pompei. On peut voir, dans un autre chapitre de 
M. Helbig (2), combien sont nombreux les motifs que Fart de ces 
habiles et feconds decorateurs a tires du culte et de ses pratiques; 
encore ne mentionne-t-il que les types principaux, ceux qui m6ri- 
tent le mieux d’attirer Fattention. 

La presence, dans nos deux tableaux, de personnages dont le 
front est ceint de la couronne, et, dans le premier, de Fadolescent 
qui porte un agneau, et Yinfula qui, dans le second, se dddache sur 
la draperie du fond, nous avertissent tout d^abord que nous assistons 
aux applets d’une c6remonie religieuse. Peut-£tre peut-on ne 

[V Wandgemnelde der vom Vesuv verschuetteten Siaedte Cumpaniens 3 p. 332- 
349. 

(2) C’est dans le chapitre xvii, intitultj Ot^namentfyuren mchtmythologischeri 
Charakters fp. 422 et suivantes). Les premiers paragraphes contienr.ent, A titre 
d’echantillon des principaux motifs, la description d’un certain nombre de figures 
choisies entie des centaines d’autres et reunies sous cette rubrique : Ornament figu- 
ren aus dem Gebiete des Kultus (figures ddcoratives du domaine du culte). 
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s’en tenir la, et determiner le caractere special de cette ceremonie. 
J’inclinerais a croire que nous avons sous les yeux deux scenes de 
magie ou, pourparler plus exactement, de divination. Cette forme 
de la divination serait eelle que Ton designait sous le norn general 
d’uSpofiavxaa ou de divination par Teau, et dont les difT6rentes va- 
riates sont decrites ainsi par Potter, dans un livre tres-ancien, mais 
que Ton a pourtant tort de ne pas consulter plus souvent, lant it 
contient de renseignements utiles et temoigne d’une vaste lecture 
de tous les documents antiques (1). Ce qui y manque, c’est une 
connaissance des monuments figures qu’il n’elait alors donne a per- 
sonae de posseder; mais tous les textes ont 6te soigneusement de- 
pouill6s et le plus souvent bien compris. 

« L uSpoaavxeia ou la a divination par Teau » 6taii quelquefois ap- 
pel6e TOfjYojMtvT£(a, quand on la pratiquait dans Teau d’une source. On 
y observait les reflets, les changements, les flux et reflux, les gonfle- 
menis, les diminutions les couleurs, les images, etc., qui pouvaient 
se produire dans Teau. Quelquefois on trempait dans Teau un mi- 
roir, quand on desirait savoir ce qu'il adviendrait d'un malade; 
suivant que dans le miroir il avail bonne ou mauvaise mine, on au- 
gurait bien ou mai de Tissue de la maladie. Quelquefois on remplis- 
Sait d’eau une coupe, et on y plongeait un anneau pendu a un fil 
dont Tautre extremile 6tait altachee a Tun des doigts de celui qui 
voulait connailre Tavenir; puis on adressait une priere aux dieux 
pour leur demander de lever tous les doutes, de declarer leur vo- 
lont6; alors, si 1’esperance concue devait se realiser, de lui-m&me 
Tanneau frappait un nombre determine de coups contre les parois 
du vase. Quelquefois on jetaii dans Teau trois pierres, et on obser- 
vait la maniere dont elles tournaient sur elles-mSmes en s’enfon- 
gant. Am lieu d’eau, on faisait quelquefois usage d’huile et de vin, - 
et alors on appelait cette liqueur yurtac : au lieu de pierres, on em- 
ployait souvent des lingots d’or ou d'argent. Cette espece de divina- 
tion se pratiquait aussi dans un bassin de metal, et elle recevail 
alors le nom de Aexavoitavtewt. Parfois alors on s’y prenait ainsi : on 
eeyvait sur les pierres ou sur les lingots differents caracteres, puis, 
apres avoir invoque la divinite sous une forme determinee, on po- 
sait la question au sujet de laquelle on voulait une reponse; cette 
reponse etait donnee par une voix a peine perceptible, semblable a 
un leger sifflement, qui sortait de Teau. Le scoliaste de Lycophron 

(1) Archaologia grseca or the antiquities of Greece , by John Potter. London, 
in*18, 2 vol. Sixth edition 3 1740. Nous traduisons la p. 350 du t. I* 
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est d’avis que ce mode de divination remontait h la guerre de 
Troie, et qu’il avait,d6ja ete pratiquS par Ulysse; ce fut la, prStend- 
il, ce qui donna lieu a toutes les fictions poetiques de sa descente 
aux enfers, entreprise afin de consulter l'ombre de Tiresias. La di- 
vination par Peau se pratiquait aussi avec un miroir, et elle s*ap- 
pelait alors xaTOTtrpojjiaVTeia... . » 

Aproposdela AsxavopuxvxEi'a, ce que j ai Irouve de plus complet, 
ce qui donne plus de renseignemenls que les br&ves allusions des 
lexicographes et des scoliastes r£sum6es dans la page de Potter que 
je viens de citer, c’est un passage de Psellos, 6crivain byzantin dont 
le traits sur l operation des demons (trepi IvspYefa? Saiixovwv) a 6t6 
reimprime par Boissonade. Je le iraduis aussi exactement que le 
permet Pobscurite de cette langue pr^tentieuse, embarrassSe et 
lourde (1). 

« Comme la divination par Pair (aspo^avreia) et la divination par 
les feuilles (cpuMojjiavTsta), la divination par le bassin (XsxavopiavTsia) a 
et6 imaging par les A-syriens, dont Phabilete defiail toute compa- 
raison. Elle se pratiquait au moyen d’un bassin que Ton avait sous 

les yeux; il etait rempli d’une eau prophetique. » Suivent 

quelques mots dont il m’est impossible de lirer un sens (2). « L'eau 
que l’on verse dans le vase ne differe point, par essence, des autres 
eaux analogues; mais les ceremonies et les incantations que Pon 
accomplil au-dessus du vase qui la renferme la rendent susceptible 
de recevoir le souffle prophetique. Celle force divine sort du sein de 
la terre et n’a qu’une action partielle; lorsqu’elie penctre dans Peau, 
elle produit d T abord, au moment oil elle s’y introduit, un bruit au- 
quel les assistants ne peuvent trouver de sens: puis, repandue dans 
le liquide, elle y fait entendre certains sons confus d'oii Pon tire des 
indices pour la connaissance de Pavenir. Ce souffle, appartenant au 
monde materiel, garde toujours un caractere incertain et obscur, el 
c’est a dessein que les devins exploitent ces sons legers et confus, 
afin que, grace au vague m6me de ces bruits, ils puissent eviter d'etre 
jamais convaincus de mensonge. » 

L’hydromancie ou XexavofjLavxaa joue aussi un grand r6te dans les 
sortileges que prete a Nectanebo, roi d’Egypte, le curieux roman 


(1) Michael Psellus De operations dcemonum , cum notis Gaulmini/curante Jo. Fr. 
Boissonade. Accedunt opuscula iDedita Pselli. Norimberg®, 1838, in-S } p. 42. 

(2) Voici la phrase grecque : ovxt*) or} xai ).£xxvopavxcta -roi:; rapixxo*; xr;v <yo?iav 
'Aaeuptoi; xaTq>xov6p.r 4 T at urto Xsxavr,? 'j-rcoxeipevr;; xai jiocvtixou tt£iwr,pcopivr,; yoaxo » 
to xa xoi) a xwv oaipovtov ixippeni; xw olxetco ^apaxTTiptSoyar,; <r/r 4 p an. 
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de r Histoire merveilleuse d’Alexandre, que la decadence grecque a 
tant lu et copiS en le mettant sous le nom de Caliisthene. Void ce 
que contient le premier chapitre de ce singulier ouvrage : « Les 
elements ob&ssaient si bien a Nectanebo, roi d’Egypte, que, s’il etait 
menace d’une guerre, il n’avait pas besoin de lever une armee ou 
de reunir des machines de guerre- II se conlentait de se retirer dans 
la partie la plus reculee de son palais, et de s’y renfermer tout seul, 
avec un bassin de m6tal qu’il y apportait. II le remplissait de la 
plus pure eau de source ; puis il modelait de la cire, il lui faisait 
prendre la forme d’un petit navire sur le pont duquel il placait de 
petites figures representant des hommes, et il mettait le tout flotler 
sur le liquide; navire et personnages, tout semblait vivre. Il prcnait 
alors sa baguette de bois d’ebene etil faisait entendre* des incanta- 
tions auxquelles repondaient les dieux du ciel et de 1’enfer. Ii en 
venait ainsi h faire couler le petit navire. Au moment ou la cire 
s’enfongait dans 1’eau avec les personnages qu’elle portait, la flotte 
ennemie, qui voguait vers les rivages de TEgypte, sombrait et etait 
ensevdie sous les flots. » 

Dans les deux scenes que notre planche XXI met sous les yeux du 
lecteur, je crois reconnaitre des scenes d ’hydromancie. La premiere 
nous reprfeenterait proprement la ^xavopxvTsta, ou divination par le 
bassin. Sous la direction d’une matrone ou d’une magicienne qui, 
tranquillement assise, preside aux appriHs de la ceremonie, une 
jeune femme, cel le qui veut consulter les dieux, verse Teau dans le 
bassin oil le souffle prophetique va l’agiter et y retentir. Cette jeune 
femme, comme la Sim6tha de Theocrite, a le front cejnt de lau- 
riers(l); peut-£tre, comme l’heroine de cette belle idylle, ce qui 
i’anime e’est le desir de savoir a quoi s’en tenir sur la fidelite d’un 
amant qui la neglige, et, s’ll en est encore temps, de le ramener a 
elle soumis et repentant. Comme la Didon de Yirgile quand elle si- 
mule les apprSts d’une ceremonie magique, cette figure a declmusse 
ct nu le pied que Ton voit passer sous Pextremite inferieure de la 
tunique (2). Ovide nous represente de m&me sa Medee, quand elle 
se prepare a ses incantations nocturnes (3). Ce que nous ne trou- 
vons pas ici, e’est la vestis recincta , ou vtMement lache et floltant 
dont parlent ces poetes; peut-£trele peintre s’est-il ecarte ici de la 


(1) Idylles, Jl, 1. Tea pioi xa t oa^pvai, 

(2) Eniide, IV, 518 : Unum exuta pedem vinclis, in veste recincta. 

(3) Metamorphoses, VII, 181-183. Egreditur tectis vestes induta recincta-, 

Nuda pedem. .. 
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tradition pour avoir de plus beaux plis, de plus heureux mouve- 
ments de draperies. La tunique est serree a la tai lie par une cein- 
ture, et le manleau retenu un peu plus bas, en un bourrelet £pais 
qui s’appuie a la hanche. Seule, la femme assise est enveloppee d’un 
large himation qui flotte autour du corps et qui en laisse a peine 
deviner les formes. 

Quant a Tadolescent qui porte un agneau, son front couronne de 
lierre indique le rdle qu’il joue : il apporte la victime pour le sacri- 
fice qui doit etre offert avant que la magicienne n’interroge l’eau 
dont se remplit en ce moment te vase plac6 sur l’autel. Ainsi Medee, 
dans la cer6monie magique qui lui sort a rajeunir Eson, immole, 
avant de commencer ses incantations, un belier noir (1). 

La seconde scene presente un caractere analogue; ce serait une 
autre variete de l’hydromancie, celle peut-£tre oil on employait un 
anneau suspemlu au bout (Tun ruban. La femme assise etcouronnee, 
qui forme le centre du groupe, tient sur ses genoux le verre, sans 
doute rempli d’eau, qui va servir a interroger les dieux. Devant 
elle une servante lui tend le ruban auquel va etre attach^ l'anneau. 
Derriere elle, couronnee de laurier, une autre jeune femme s’ap- 
prete a aider sa compagne dans Tobservation des phenom^nes qui 
se produiront, a noler les tintements de l’anneau contre, la paroi 
sonore. Quant au feu qui brule tout aupres sur un trepied, on y a 
jete, on y jettera encore, taut que se poursuivra l’epreuve, ces grains 
de frument ou d’orge meles de sel que Ton faisait, au debut de lout 
saeritice ou de toute ceremonie magique, petiller dans la flamme en 
les y versant a poignee (2). 

Dans ce dernier tableau, M. Di 1 they (3) a voulu reconnaitre une 
scene empruntee a l’Hippolyte d’Euripide. II voit dans la femme 
assise Phedre, tenant sur ses genoux la coupe ou sa nourrice veut 
lui faire boire un philtre qui la guerira de son amour insense (4). 
II y a bien des objections a faire valoir contre cette hypothese. 
M. Dilthey, comme il le reconnait lui-meme, n’a pas sous les yeux, 
au moment ou il ecrit son article, la peinture qui lui suggere cette 
conjecture; peut-etre lui eut-il suffi de la revoir pour renoncer a 


(1) Ovide, Metamorph VII, 2 kk : Sacra facit, cultrosque in guttura veilerisatri 

Conjicit. . . 

(2) Virg., Eneide, IV. 517 : Ipsa mola manibusque piis aitaria juxta. . . — Th£o~ 
crite, Idyl les, II : y A)>ytxd xoi Trpdxov Ti-jpi xdxETat * aXX iTzizacrae, 

@£<rruXt. 

(3) Rheinisches Museum , t. XXV de la nouvelle sene, p. 157. 

(6) Euripide, Hippolyte , 509-510, 516-517. 
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son hypothese. Je ne vois point, en effet, dans la copie tres-fidele 
que j’ai k ma disposition, que les traits et l’&ttitude de la figure as- 
sise expriment cette vive douleur, cette agitation que Ton doit s’at- 
tendre a trouver chez Phedre au moment ou elle se rattache, comme 
a une derniere branche de salut, a Tespoir que quelques mots de sa 
nourrice ont fait naitre en elle de se delivrer de sa folle passion au- 
trement qu'en ayant la honte de Pavouer a celui qui en est Pinvo- 
lontaire objet. D’ailleurs, il n’est plus ensuite question dans la tra- 
g6die de ces philips dont la nourrice disail savoir le secret, et on 
ne voit nulle part que celle-ci essaye de les faire prendre a Phe- 
dre; entail une parole en Pair qu’elle avait jetee au passage pour 
distraire sa malheureuse maitresse et lui rendre le desir de vivre. 
1! n ? y a point, dans la piece grecque, de moment, de scene a la- 
quelle corresponde le groupe ici figure 

La femme qui se tient devant Phedre et qui lui parle, dans P hypo- 
these de ML Dilthey, ce serait la nourrice; mais rien n'indique, 
dans le tableau, qu’elle soit plus agee que la personne assise. Que 
faire aussi, dans le cas ou Ton adopterait cette interpretation, de la 
truisisme figure, de cette jeune femme couronnSe qui s’appuie sur 
Pepaule de la femme assise? Comment expliquer la presence de ce 
trepied sur lequel brute la damme? 11 n’y a pas un mot de cela dans 
la tragedie. Enfin, si vous expliquez ainsi, par la mise < n action 
d’une scene empruntee a Euripide, le tableau qui nous occupe, il 
faut trouver une explication analogue pour celui qui v correspond; 
or je ne vois point que M. Dilthey en ait suggere aucune, et il ne 
s’en pr6st nte point a mon esprit. 

11 est done beaucoup plus simple de ne point faire violence aux 
monuments, de ne point chercher ici, dans des figures dont le carac- 
tere est aussi peu marque, des souvenirs de la tragedie grecque. Il 
est vrai que les peintres de Pompei et des autres villes campaniennes 
ont quelquefois emprunte des sujets a ces drames dont les Episodes 
principaux 6laient dans toutes les m6moires (t) ; mais ils ne Pont fait 
que tres-rarement, et encore subsiste-t-il bien des doutes sur le veri- 
table caractere de plusieurs de ces tableaux oil Pon a voulu recon- 
naitre dgs emprunts faits a telle ou telle tragedie, a telle ou telle 
comedie grecque. II est bien plus simple et plus naturel de ne pas 
aller chercher si loin une explication qui se pr6sen£e d’elle-meme. 
Il n’y a point a donner ici un nom a des personnages qui gardent un 
caractere tout a fait ind6termine. On pourrait se borner a recon- 


*'l) tfelbig, Warulgemaelde, e tc., n os li64-14"6. 
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naitre ici deux de ces groupes que les ceremonies du culte offraient 
sans cesse aux regards de Partiste et qu'il lui sufTisai t de transporter 
sur le mur pour avoir un motif de decoration agr6able et heureux; 
nous aurionslik, repr6sent6s sous un double aspect et a un moment 
different, les apprets d’un sacrifice. Si on croit pouvoir determiner 
un peu plus le sens etle caractere de ces deux tableaux, rien, comme 
j’ai essaye de le monlrer, ne me parait plus vraisemblable que d’y 
chercher des scenes de magie. On peut meme definir Pespece parti- 
culiere de magie, ou plulot de divination, qui est ici figuree; elle 
rentre dans la categorie assez riche de ces superstitions que nous 
avons decrites sous le nom general d 'hydromancie y et dont la lecano - 
mancie ou divination par le bassin etait une des formes les plus 
usitees. 

Nous aurions aime a poursuivre cette etude, et a meltre sous les 
yeux de nos lecteurs, outre les grandes peintures du tablinum, la 
ricbe decoration dont sont rev£tues les pieces voisines, les alee . II y 
a la des arabesques melees de figures et des paysages fantastiques 
d’un gout charmant, dans le genre de ce qu’Herculanuin et Pompei 
ont de meilleur. Nous sommes forc6 d’arreter ici ces etudes; les 
circonstances douloureuses que nous venons de tnaversir ont inter- 
rompu nos relations avec Home; nous ne savons plus oil en sont les 
fouillesdu Palatin, et nous ne voulons pas nous appesantir sur des 
decouvertes dej a anciennes et dont nous ne connaissons pas la 
suite. 

Nous n’ajouterons qu’un mot pour faire sentir Pimportance et la 
valeur de cette peinture romaine du premier siecie, dont si peu de 
traces elaient, avant cette deeouverte, arrivees jusqu'a nous; e’est un 
extrait d'une lettre que nous ecrivait a ce sujet, il y a maintenant 
plus d’un an, un archeologue qui fait de la peinture antique son 
elude speciale et comme son propre domaine. N’ayant sous les yeux 
que des copies, j’avais consulte M. Helbig au sujet de Pexecution des 
peintures que je me proposals de decrire dans IzRevae. Voici ce qu’il 
me repond a ce sujet : « Des peintres differentsont certainement 
employes a decorer les murs de cette piece. En tout cas, la figure 
d’lo et le Polypheme pfoviennent de mains difffirentes. Ce dernier 
tableau n’est qu’un ouviage ordinaire, tandis que Ie premier, par le 
dessin comme par le colons, revele une main extraordinairement 
fine et sure. Les contours sont tres-linement nuances et pourtant 
bien arretes, la gamme des couleurs, qui se tient dans des tons re- 
lativement clairs, fait une impression harmonieuse et qui repose 
Poeil. II est tres-diffieilc de determiner d'une maniere absolue la 
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valeur de cet ouvrage compart aux peintures murales des villes , 
campaniennes; mais, a tout prendre, nous ne pouvons nous emp£- 
cher de reconnaitre dans Ho une oeuvre a placer sur le mfime rang 
que les meilleures peintures des cites campaniennes. Si nous res- 
treignonsla comparaison aux tableaux limiles par un cadre peint 
sur le mur (re que j*appelle les Megalotjraphiai ) , nous sommes 
anienes a porter sur le tableau qui nous occupe un jugement encore 
plus favorable. Dans cette branche de la peinture campanienne, on 
trouverait difficilement des figures qui £gaient celle d”Io au Palatin. 
Les proportions de cette ligure sont plus elancees et plus fines, le 
coloris en est plus transparent et plus doux que ce n’est d’ordinaire le 
cas dans les figures de femme que les peintres campaniens out pla- 
cees dans les grands tableaux qui remplissent lout un panneau. 
Faut-il expliquer cette finesse superieure de la conception et de 
Fcxecution par ce fait que la capilale fournissail aux peintres bicn 
plus d’occasions que ne ieur en donnait la’province d’avoir sous les 
yeux et d’etudierde pres les originaux grecs? Faut-il songer sui v 
tout a Finfluence que devaient exercer, sur les artistes qui travail- 
laient h Rome, les realites qui les enlouraient et Felegance des 
lemmes du monde dans la grande cite? C’est ce que je n’ose deci- 
der : les elements sur lesquels se fonderait cette comparaison sont 
encore trop rares et trop peu varies. » 

Esp£rons que les (vdmements politiques n’auront pas arrets pour 
longtemps les fouilles du Palatin, qu'ils permettront au contraire 
d’etendre plus loin les recherches et de degager enfin toute cette 
pai tie du palais des Gesars qui est restee jusqu’ici ensevelie dans 
une enceinte oil depuis des siecles les archeologues n’ont pu pene- 
trer; peut-etre cette region inexploree nous reserve-t-elle des tre- 
sors. En tout cas, les peintures de la maison de Livie conserveront 
tou jours un interet seiieux; el les om tde, si nous ne nous trom- 
pons, le premier monument aulhenlique et date de ce que le gout 
des artistes romains avail, dans ce siecle classique, tente et accompli 
pour orner et embeliir l’interieur des edifices prives, dans cette 
Rome de mnrbre que Fexemple et la volonte d’Auguste substituaient 
h la vieille cite republicaine, deja maitress®du monde et pleine de 
ses richesses, mais irreguliere, incommode et mal bade. 


Georges Perrot. 
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Suite (i) 


V 

L’inscription de Piankhi Meriamen n’est pas la seule, dans la 
serie des steles historiques du Gebel-Barkal, qui interesse directe- 
raent notre sujet. Sans doute nous devrons laisser de c6te I’inscrip- 
tion qui raconte Eintronisalion du roi Aslan, ear, bien que de peu 
d’annees posterieure aux autre 1 2 * 4 ?, elle est deja cependant en dehors 
de Eepoque qui nous orcupe. Mais les fails rac-ntes dans la stele du 
Songe appartiennent a Hiistoire que nous essavons de reconstituer 
et en sont un element important. 

Cette stele, fort connue dans la science, a ete l’objet des etudes 
successives de M. Mariette (2) et de M. Maspero (3), el ce dernier Ta 
traduite en enticr. Elle etait destinee a transineltre a la posterile le 
souvenir des sucees d’un roi d’Ethiopie, qui, inspire par un songe 
proph6tique, s’assit sur le trone vacant de Napata et, dans la premiere 


(1) Voir les nnm^ros d’aout et septembre 1870. 

(2) Revue arche'ologique, nouv. ser., t. XU, p. 162-169. — Catalogue de Boulaq; 

n" 918. — Fouillesen Egypte, pi. VII et VIII. 

(3J Revue archeologique , oouv. s£r., t. XVII, p. 329-339; pi. XI et XU. 
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ann6e de son regne, oumit toute PEgypte jusqu’aux embouchures 
du Nil. Ce roi 6tait d6ja connu par une pierre portant la date de sa 
troisieme annee, que Champollion avait copiSe k Louqsor (1). Son 
pr6nom est Ra-ba-ka; quant a son cartouche nom-propre, on Pa lu 


jusqua present Amen -men Nut , 



. Mais cette 


lecture peut iaisser place a des doutes serieux. Comme Pa remarque 
M. MaspSro, « la teinte de la pierre et la gaucherie de la gravure 
rendent les caracleres presque illisibles, » et Pon hesite souvent a 
les reconnailre avec une entiere certitude. Ainsi M. Mariette (2) 
avoue que le nom du roi pourrait etre aussi bien Amen-to-en-ut , 



le^on qui semble assez clairement donnee 


dans la copie que Champollion avait prise de la pierre de louqsor, 
malheureusement perdue. Quant a nous, en dudiant dernierement 
au Mus6e de Boulaq Poriginal de la stele clu Songe, nous avons cru 


a noire tour discerner dans le cartouche 



Amen - 


ari nut, ce qui peut 6galement se lire Arinout-Amen, par une ap- 
plication de la faculte de renversement si souvent employee dans les 
cartouches afin de donner a un nom divin la place d’honneur. Nous 
auronsa revenir plus loin sur cette question de la veritable fagon 
dont il faut lire le nom duroi de la stble du Songe, et la rectification 
que nous proposons sera pour nous la source de rapprochements 
historiques d’une cerlaine importance. Quant a present, nous lais- 
serons purement et simplement la difficulte pend mte, et nous appel- 
lerons provisoirement le prince en question Amen., .nut, sans 
nous prononcer encore d’une maniere definitive sur la valeur de 
Pelement douteux. 

« L’ann6e de son elevation en quality de roi tres-gracieux., dit la 
stele, le roi vit en songe, pendant la nuit, deux serpents, Pun k sa 
gauche, Pautre a sa droile. A son reveil il ne les trouva plus. J1 dit : 
« Qu’on m explique cela surd e-champ. » Or, on lui reponditpar ces 
paroles : « Tu possedes le pays du midi; soumets les pays du nord; 
que les diademes des deux regions brillent sur ta t&te, afin que tu 

aies tout le pays dans sa longueur et dans sa largeur avec toi. » 

Encourage par ces paroles. Amen nout se rend aussitot a Napata 


(1) ChampoUion, Monuments de /* Egypte, t. IV, pi. CCCXL1X. 

(2) Catalogue de Boulaq , 2 e edit., p. 289. 
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et s’y fait reconnaitre roi par I’oracle d'Ammon et par les priHres. 
Ainsi le debut du recit nous place a un moment on le trCne est vide 
et ou it va falloir proceder a Ejection royale; Amen... nout n’est 
pas encore souverain quand le songe lui predit sa grandeur, et il ne 
reside mSme pas a Napata. Mais en mfime temps il esl deja le per- 
sonnage le plus important du royaume et le plus rapprochS de la 
couronne, puisque le prStre qui explique son r£ve lui dit des ce 
moment : « Tu possedes le pays du midi. » Sans doule, pour se faire 
reconnaitre comme souverain par le sacerdoce tout-puissant de la 
capitale 6thiopienne, il faut invoquer des droits qu’il ne nous precise 
pas; cependant il est certain qu’il n’est pas le fils du roi precedent, 
car autrement il parlerait de son pere. 

Proclamd roi d’Ethiopie sans opposition, Amen. . .nout se met en 
marche pour aller conquerir l’Egypte, dont le songe lui a promis 
6galement la souverainete. Il entre par Elephantine, ou il fait des 
offrandes aux dieux de la Cataracte. Puis il arrive a Thebes, oil il 
fait son entree, sans avoir rencontre de resistance effective sur la 
route, mais trouvant la ‘population fort peu disposee en sa faveur. 
Cependant le zele qu’il deploie pour le culle d’Ammon lui ram&ne 
bieutdt les esprits. « Les sentiments hostiles qui remplissaient leurs 
coeurs, dit formellement le lexte, firent place a des sentimenls de 
joie. » 

Apres 6tre resle quelque temps k Thebes, Amen. ..nout t se di- 
rige en naviguant vers les pays du nord. » Un peu en avant de 
Memphis, des ennemis que l’inscripiion ne designe que par les 

mots « les fils de I’inimitie, » , sortent a sa 

renconire el viennent lui presenter le combat. Il parait que ces en- 
nemis dtaient regardes comme des impies, car deux lignes plus 
haut, quand le roi part de Thebes, le texte lui fait dire par la popu- 
lation : cc Va, pour relever les temples qui tombent en ruines, pour 
« retabiir les eperviers divins et leurs ernblemes, pour faire des of- 
« frandes divines aux dieux et aux deesses et des offrandes funeraires 
« aux manes, pour remetlre le prfitre en sa place, pour accomplir 
« toutes les ceremonies en I honneur du cycle divin. » Quoi qu’il en 
soil, une bataiile est livree contre eux et ils sont vaincus. Le roi en 
fait un si grand carnage « qu’on ne connait pas le nombre de ceux 
qui perissent. » Il s'einpare alors de Memphis, y fait ses devotions 
aux dieux et ordonne d’ajouter de nouvelles constructions au grand 
temple de Ptah dans son enceinte du sud. 

Maitre de Memphis, Amen... nout s’embarque de nouveau, avec 
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ses troupes, « pour combattre lcs chefs du . pays du nord, » 


t$i#M to' Ce “ Mi 


me paraissent, d'apr^s le texle 


m6me, elre ditferents des a fils de 1’inimitie, » d’abord combattus 
par le roi; car Pinscriplion n’en parle desormais que dans des 
termes honorables et ne leur applique aucune epithele aussi me- 
pri saute. « Sa Majesld vint jusqu’au pied de leurs enceintes forti- 
fies, pour combattre avec cux jusque dans leurs retraites. Le roi 
resta nombre de jours en leur presence, mais il n’en sorlit pas un 
pour livrer bataille a Sa Majeste. » 

Le roi ethiopieri se decide alors a rentrer a Memphis, et, tandis 
qu’il y prepare une ncuvelle expedition dans le Delta, on lui an- 
nonce que ies « chefs du pays du nord j deniandent a etre admis 
devant lui pour faire leur soumission. La stele raconte longuement 
I’entrevue, oil le chef de Pa-Soupti ou du n6me Arabique, Paqrer , 


x. 


a 


porte la parole 


au nom de ses collegues. Ceux-ei 


s’engagenl a payer tribut au monarque ethiopien, qui leur conserve 
leur pouvoir et leur accorde la paix. Apres un repas solennel a 
Memphis, dans le palais du roi, ils retournent cliacun vers sa ville, 
et Amen. . . .nout se rembarque aussi pour rentrer a Napata, oil il 
fait clever la stele commemorative de ces evenements. Il donne 
alors a ses deux sceurs, lierheta et Kerarbi, qui sent representees 
avec lui sur le monument, les titres de « regente de Nubie » et de 
« regente d’Egvpte, » comme Scliabaka avait donne a sa soeur Ame- 
niritis le titre de « regente de Theba'ide. » C’est toujours la m&me 
importance accord^e par les princes ethiopiens aux femmes de leur 
famille. 

Yoila certes une serie d’evenemenls d’une haute importance qui a 
et6 revelee a la science par la stele du Songe, et qu’aucune autre 
source, ni elassique, ni egyptienne, ne laissait soupconner aupara- 
vant. Mais a quel moment precis faut-i! les placer? Quelques-uns les 
ont crus contemporains de la xxnr dynastie, comme [’expedition de 
Piankhi; d’autres, parmi lesquels M. Mariette et nous-meme (1), les 
ont enregistres apres Taharqa et les ont fait coincide!* avec la Dode- 
carchie d’Herodote et de Diodore; enfin M. Maspero prefererait 
inscrire Amen.. . .nout dans la iiste des rois ethiopiens entre Scha- 
bataka et Taharqa. Le recit ne porte en lui-meme aucune indication 
precise qui soit de nature a decider positivement la question entre 


(1) Manuel d’histoire ancienne de VOnent , 3* Edition, 1. 1, p. 665. 
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ces diverses opinions, egalement plausibles. Avec le secours des 
seuls monuments hierogiyphiques, le problfeme que souleve la stele 
du Songe est. reellement insoluble dans I’etat actuel des connaissances, 
et il faut le joindre a ceux qui sont pour nous demeures intacts 
apres Tepuisement de toutes les informations que Ton peut lirer des 
sources originates £gyptiennes. 

C’est done a d’autres sources, e’est aux monuments d’un autre 
peuple que nous devons nous adresser maintenant et demander lu 
solution des difficulles qui, pour les egyptologues, s'opposent encore 
a la reconstitution complete de ITristoire de cette periode obscure et 
troublce. 


VI 

Les monuments que nous allons desormais consulter sont ceux de 
EAssyrie, qui pendant presque to ite cette periode hislorique joua 
dans les affaires de l’Egypte un r61e qui ne le cede en importance 
qu a celui de l’Ethiopie, et noire principal guide dans cette etude 
sera le beau memoire de 31. Oppert (1), complete sur queiques 
points par les rechercbes de 31. Smitli (2) et meme par certaines 
observations qui ressortent de notre examen personnel des textes 
originaux. Les sources assyriennes n’ont ele mises a la disposition 
de la science que depuis un petit nombre d’ann£es, et tout le monde 
s’accorde a reconnaitre riinportance capitale des eclaircisseraents 
qu’elles fournissent sur un grand nombre de fails donl on ne trouve 
meme pas la mention dans les inscriptions hierogiyphiques, ou sur 
d’autres demeures obscurs malgre tous les efforts des egyptologues. 
On n ? en a cependant pas encore, suivant nous, tire tout le profit 
qu’il y a a en faire, et, si nous ne nous faisons pas illusion, ils nous 
mettront a meme de resoudre presque toutes les difficuites qui nous 
arr&tent Eux seuls, en effet, peuvent fournir le fil conducleur au 
milieu des complications sans nombre de Tepoque qui nous occupe, 
parce qu’ils ont, ce qui nous manque encore en Egypte, une chro- 
nologie r£guliere et exacle. Tous les regnes assyriens qui corres- 
pondent a la periode etbiopienne de l’histoire d'Egypte sont poste- 
rieurs au moment oil intervient dans le calcul proleptique de la 
chronologic ninivite la grande difficulty de quarante et queiques 

(1) Memoir es present e< par divers savant* a l’ Academie des inscriptions, i« s6rie, 
t. VIII, part. I, p. 523-649. 

(2) Zeitschrift fur Myyptische Sprache und Alterthumskunde , 1868, p. 93-99. 
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annees, qui divise les savants sur la question de savoir s’il y a eu ou 
non interruption de la serie des eponymes. Ils appartiennent done 
a un temps ou 1’assimilation des annees eponymiques a des annees 
d'avant Yb re chretienne est absolument certaine, et ne donne plus 
lieu an moindre disaccord entre les savants speciaux. Cette chrono- 
logie des regnes de ia dynaslie des Sargonides a ete 6tablie par les 
travaux successifs de sir Henry Rawlinson, du docleur Hincks e! de 
M. Oppert, el die s’appuie sur des preuves d'une inebranlable soli- 
dity Nous croyons done qu’il nous sera permis de ne pas en discuter 
de nouveau les elements etde I’acceptercommeacquise a la science. 

Aux renseignement' extraits des inscriptions cuneiformes nous 
allons joindre ceux que fournit la Bible, et que nous avons jusqu’a 
present laisses a l’ecart sans en faire usage. En effet, e’est surtout la 
comparaison avec les recits des textes assyriens qui est venue en 
augmenter Fimportance historique. Jusqu’a ce que la chronologie 
assyrienne eut ele determinee du regne de Teglatbphalasar II a la 
ruine de Ninive, on pouvait encore elever des doutes serieux sur la 
chronologie des derniers livres des Rois et des propheties d’lsa'ie. 
Acluellement au contraire, elle profile de la certitude de la chrono- 
logie de FAssyrie. 

Salmanassar VI etait depuis deux ans roi de Ninive, quand une 
grave revolte eclata dans la Palestine et la S\rie, soumises peu de 
temps auparavant par son pere Teglathpbalasar. Les deux princes 
qui se mirent a la 161 e de ce mouvement et refuserent le iribut fu- 
rent Iaoubid, appe!6 aussi Iloubid, toi de Hamath sur FOronte, et 
Osee, roi d’Israel. La Bible, qui parle aussi de cette r6volte, mais 
uniquement en ce qui concerne Israel, (lit formellement (i) qu’a- 
vant de s’y jeter Osee avait ecoute les excitations de Seva, roi 
d’Egypte, et fait une alliance avec lui. C’etait done Finfluence egyp- 
tienne qui, redoutant la marche envabissanle de la puissance assy- 
rienne, dont le flot menagait deja ses frontieres, prenait les devants 
el lui suscitait des embarras en Syrie. 

Nous trans'rivons S6va le nom qui est ecrit kid, sans tenir 
compte de la ponctuation massoretique kid, car nous regardons 
celle ponctuation, pour laquelle nous avons le plus profond respect 
lorsqu’ii s’agit d’une question de philologie purement hebiaique, 
comme n’ayant aucune valeur quand il s’agit des noms propres 
Strangers, pour la prononciation desqucls il ne pouvait plus y avoir 
une tradition stire, au bout de tant de sieeles, quand elle fut adop- 


(1) n Reg. XVII, 4 . 
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t6e. II n’est plus possible de d outer, en effet, que Kio ne soit l'Ethio- 
pien Schabaka, dont le nom se trouve, dans la suite des mSmes ev6- 



S ( ab-’-e, ce qui correspond, nous 1’avons montr6 ailleurs (1), £ une 
forme semitiqueN3lP. M. Brugsch a Stabli, dansun travail special inti- 
tule JEthiopica (2), que la syllabe ka, par iaquelle se termine les noms 
royaux ethiopiens S l 2 3 aba-ka, S'abata-ka, n’est pas autre chose qu’un 
article emphatique qui peut Stre ajoutS ou retranchG sans changer 
la nature et le sens du nom; par consequent, les Assyriens et les 
Hebreux ont pu parfaitement appeler S‘aba , sans article, le mfime 
prince dont les Egyptiens ecrivaient le nom avec 1’article, S‘aba-ka. 
De mfeme, pour son successeur, en regard de la forme hiGrogly- 
.phique S l abataka , les inscriptions assvriennes nous presentent, 
dans le nom d’une ville de l’Egypte moyenne appelee d’apres lui 

Pa-S'abataka , une forme I Ef=I±J , s‘ab-ti-\ 

en lettres semitiques NDXtf, sans Taddition de la syllabe ka ou de 
Tariicle. On remarqnera Tidentit6 singuliere, et difficile a croire 
fortuite, que les noms d eS'aba-ka et de S-abata-ka } unefois depouilles 
de l’article final, prennent avec les deux noms ethniqres kde? el 
enregistres par la Genese(3) dans la descendance de Kousch. 
Ne peut-on pas trouver la une preuve de plus de Torigine propre- 
ment kouschite de la nouvelle maison royale que Kaschta inaugura 
sur le trdne de Napala? 

L/assimilation de Seva et de Schabaka nous conduit des a present 
a un premier resultat pour la chronologie de la xxv e dynastic. Les 
evenements que nous venons de rappeler se passaient sous i'epo- 
nvmie de MahdiS, en 724 avant J.-C. D J un autre c6t6, l’avenement 
de Taharqa etant fixe a 692 par les steles d'Apis, et les diverses ver- 
sions des listes manethoniennes donnant qualorze et douze ans a 
Schabataka, il faut placer la fin du regne de Schabaka en 706 ou 
en 704; le premier chiffre parait le preferable, car il est celui qui 
ressort de i’Africain, toujours plus exact qu’Eusebe etmoins suspect 
d'alterations. Mais, puisque Schabaka portait d6ja le sceptre 6gyp- 
tien en 724, il a regne plus des huit ans que lui donne 1’Africain et 
des douze ans que lui donne Eusebe. On peut supposer avec assez 
de vraisemblance que ce fut aussitfit apres avoir couquis l’Egyple 


(1) Revue orientate y 1869, p. 154. 

(2) Zeitschrift fur allgemeine Erdkunde, 2° s£rie, t. XVII. 

(3) X, 7. 
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que le prince 6thiopien noua des intrigues en Syrie pour ?e meitre a 
l’abri des dangers dune invasion assyrienne. Si Ton admet cette 
conjecture, on est conduit a faire au chiffre de FAfricain une correct 
tion tellement simple et tellement vraisemblable pour quiconque a 
la pratique des manuscrils grecs, que nous nous y arr£tons. G’est 
le retablissement des lettres iV au lieu deV> dix-huit au lieu de 
huit; rien de plus naturel que la chute de Ft sous la main des co- 
pistes; les exemples analogues sont trAs-frequems. II en resulte que 
pour nous Favenement de Schabaka en Egypte se place en 724, ce 
qui enlraine pour celui de Bokenranf la date de 730. L'an 12 de 
Schabaka, mentionn6 sur les rochers d’El-Hammainat, correspond 
dans ce syst£me a 712 avant J.-C. 

Reprenons maintenant ie recit des evenements, tel qu'il ressort 
des monuments assyriens et de la Bible. 

Apprenant la revolte des royaumes de Hamath et d’Israel, Salma- 
nassar ne voulut pas la laisser s’etendre, inarch a aussit6t conlre la 
Syrie et tourna, ses premiers efforts contre Israel, qu’il regardait 
sans doute comme F61ement le plus redoutable de la conf6 ieration. 
Ilsaisit Os6e et Fenvoya prisonnier en Assyria (1), puis, apres avoir 
ravage tout le pays, il vint mettre le siege (levant Samaric (2). 

Le siege dura trois ans. Pendant ce temps de gran. Is evenements 
se passerent en Assyrie, ou une nouvelle dynastie monta sur ie trbne. 
Salmanassar mourut en effet en 722, dans sa propre eponymie. La 
couronne 6tant vacante et n’ayant point, paratt-il, d'h^rilier direct, 
il fallut prouder a une Election royale, qui fut decidee par an signe 
divin, non pas un.songe ou un oracle comme en Ethiopie, mais 
Feclipse de lune du 19 mars 721 (3), fameuse en astronomie par la 
fixation de Fere de Nabonassar. Elu dans la ville de Harran, Sa- 
ryukin, le Sargon de la Bible, j usque-la tartan ou generalissime de 
l’armee, et descendant d’une branche cadette de la maison royale, 
occupa la premiere annee de son regne a achever de reduire Sa- 
marie, qu’il prit el d’ou il transporla 27,280 personnes. Ce fut la fin 
du royaume d 'Israel. L’annee suivante, deuxieme de son regne, it 
pacifia la Syrie du nord, soumit le bassin de FOronte et lira un 
chatiment terrible de la ville de Hamath, ainsi que de son roi Iaou- 
bid, qu’il fit ecorcher vif. 

Pendant tout ce temps, Schabaka, probablement absorbe par les 
difficultes de Forganisation de son gouvernement en Egypte, n’avait 

CD II Reg. XVII, 6. — (2) Ibid., 5. 

(3) Voy. Oppert, Revue archeologique, nouv. s<5r. ? t. XVIII, p. 381. 
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fait aucun mouvement pour secourir ceux qu’il avail pousses a se 
mettre en lulte avec la formidable puissance assyrienne. Mais en 718 
il flnit par se heurter a son tour avec les forces du conqmSrant qui 
venait de ceindre la tiare ninivite. Saryukin, ayant rbduit successi- 
vement Israel et la Syne septentrionale, voulut achever le cours de 
ses succes en faisant rentrer dans l’obbissance le pays des Philis- 
tins, qui avait pay6 tribut quelques annees avant a Teglathphalasar. 
Schabaka, sentant le danger approcher de ses Etats, ne pouvait plus 
rester dans Tinaction. Unissant ses forces a cedes de Hanon, roi de 
Gaza, ii vint presenter la bataille au monarque assyrien sous les 
murs de Raphia. Le nom de cette ville est peril T | j 


, ra-pi--/i, transcription fort exacte du nom egyptien 

, ra-pehu , tel que nous lelisons dans le papyrus Anastasi 

n° f. L’issue de la bataille fut desaslreuse pour le monarque ethio- 
pien et pour son alli6. La grande inscription de Khorsabad, qu’on a 
pris i’habitudo de designer sous le nom d’Annales de Sargon , ra- 
conte ainsi les fails : « Sab’e eut conliance en ses cohortes et vint a 
« ma rencontre pour livrer combat et bataille. Je les delis dans 
« Tadoration du grand dieu Assour, mon Dieu. Sab’e s’en alia seul 
« avec un patre qui paissait ses brebis, et s’echappa. Hanon fut 
« pris par moi, ct j'emmenai tout ce qu'il possedait dans ma ville 
« d’Alassar (\). » L’inscription des Barils (2) et ceile des Taureaux 
de Khorsabad (3) mentionnenl aussi la capture de Hanon. Celte me- 
morable bataille de Raphia me parail <Hre ceile dont les scenes sont 
retracees dans une serie de bas-reliefs de la salle II du palais de 
Khorsabad (4). 

On a trouve dans la salle des archives du palais de Koyoundjik k 
Ninive, etle Museebritannique possede, un sceau en terre glaise ou 
sont empreints a la fois deux cachets (5). Le premier, de travail 
egvpiien, e&t le grand cachet royal de Schabaka, represenlant le 
roi, accompagne ue son noin et coifle de la couronne de la basse 
Egypte, qui frappe un groupe d’ennemis agenouilles. Le second est 
de travail asiatique, imite de iassyrien, represenlant un personnage 
debout en adoration devant une divinite male et coiffee de la tiare; 


(1" Botta, Inscriptions, pi. LXXI. 

(2) Cuneif. inscr . of West. As., t. I, pi. 36, 1. 19. 

(3) Botta, Inscriptions , pi. XL, I. 29. 

(i) Botta, Monuments de Ninive , t. II, pi. LVI-LIX bis. 
(5) Layard, Nineveh and Babylon, p. 156. 
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c’est le cachet d’un prince asiatique. Ce sceau, ou les deux parties 
contractantes avaient imprimS leur cachet, devait pendre au has de 
quelque traits sur papyrus entre le conqu^rant ethiopien et l’un des 
petits rois de la Syrie, capture parmi le butin de Saryukin. Peut- 
Gtre Stait-ce le traits mfime de l’alliance entre Schabaka et Hanon, 
saisi k la suite de la bataille de Raphia et transports comrae un tro- 
phSe en Assyrie. 

Adater de ce jour, la puissance de Saryukin s’Stendit jusqu’au 
torrent d’Egypte, 

Tf<TeJ= 

adi najal Musuri, comme il dil lui-mSme dans l’inscription des Ba- 
rils (1). Quant a Schabaka, la grande inscription dite des Fastes 
prStend qu’on ne revit plus sa trace, « la innamir as l 2 ars l u . » Ceci 
doit probablement s’entendre de ce qu’il ne refit plus d’expedition 
en Syrie, pays dans les affaires duquel on ne le voit plus en effet 
reparaitre, et, par consequent, la pierre de Karnak ou il se vante 
de recevoir des tributs de la Syrie doit Stre du temps ou il nouail 
son alliance avec Iaoubid et OsSe. Cependant on pourrait aussi ad- 
mettre que le contre-coup de la defaite de Raphia fit tomber pour 
quelques annees son pouvoir sur 1’Egypte, qui etait deji retabli en 
712, date de l’inscription d’El-Hammamat. 

Ce qui confirmerait cette hypothese et contribuerait a lui donner 
un corps, c’est la mention qui est faile quatre ans plus tard^ en 715- 
714, septiSme annee du regne (2), du tribul que Saryukin recut du 
pir’u d’Egypte, en mSme temps que de SchamsiS, reine des Arabes 
de Douma, et de Yat’aamer, roi de Saba. Ce nouveau personnage 
6gyptien, tout le monde I’a deja reconnu, et MM. Oppertetde Roug6 
plusformellement que les autres, est entierement different de Scha- 
baka. Celui-ci etait designe dans l’inscription des Fastes par un 
titre tout particulier P rem i er signe est po- 

lyphone et susceptible des deux valeurs sHl ou tar. M. Oppert a lu 
sHl-tan-nu, qu’il tire de la racine uVtf, « dominer, » et compare au 

^ILL, arabe. Le docteur Hincks a prefere la lecture tar-tan-nu , dans 
laquelle il reconnait le litre assvrien de generalissime, rendu dans 
la Bible par jmn. Ce titre, d'origine accadienne ou touranienne, 


(1) Cuneif. inscr . of West. As,, t. I, pi. 36,1.13. 

(2) Sur cette date, voy. dans Botta l’inscription de la plaque 11 de la salle II de 
Khorsabad. 
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est, il est vrai, le plus souvent orthographie E^fcSTT*^. 
tur-ta-nu; mais une tablette du Mus6e brilannique (1) en donne 
formellement la variante C’est done lui qu*i| 

faut reconnailre ici,comme le pensait Hincks. Ainsi Saryukin refuse 
h Schabaka le titre de roi et ne I’appelle que « gen6ralissime d’E- 
gypte. » C’est dire qu’il ne reconnaissait pas la legitimitG de son 
pouvoir sur ce pays et qu’il y avait un autre personnage, soil sur le 
trdne dans quelque ville, soit momentanement depossede par le con- 
qu6rant ethiopien, qui etait regard^ par la cour de Ninive comme 
ayant les vrais droits a la couronne d’Egypte. Ce dernier personnage, 
on n’en saurait douter, est celui m6me que nous voyons en 715-714 
agir tout a fait en dehors de Schabaka, comme un personnage plei- 
nement independant, et rendre hommage au roi d’Assyrie. Le mot 
par lequel il est deaigne, — * TTT pi-ir-’-t*, 

est evidemment un titre et non pas un nom propre; c’est T6quiva- 

c — n 

lent exact de l’6gyptien , pir-da , rendu en hebreu nma. 

Quel peut Stre ce « Pharaon d’Egypte? » La conjecture la plus 
vraisemblable est qu’il s’agit ici du prince de Tanis, fun des plus 
puissants du Delta, continuateur d’une dynastie que Manethon a 
admise comme legitime, et d’ailleurs celui de tous les petits dynastes 
de l’Egypte qui avait le plus besoin de se concilier la bienveillance 
du monnrque ninivite, car il touchait aux frontieres de son empire. 

L’existence d’un prince de Tanis a l’epoque ethiopienne est at- 
testee parun passage formel d’lsaie, qui lui donne precisement le 
titre de Pharaon, confirmation precieuse de notre manifere de voir : 

« Les princes de Tanis H’C?) sont des insenses, les sages 
« conseillers du Pharaon (nyifi), leur conseil est une folie. Com- 
« ment osez~vou$ dire au Pharaon : Je suis fils des sages, fils des 
« anciens rois? » (2). 

Ces dernieres paroles caracttrisent avec une precision bien re- 
marquable la pretention de I6gitimit6 des princes de Tanis, comme 
descendants de la branche des Bubasiitesa laquelle apparlenait d6- 
sormais le droit d’ainesse. 

Au reste, il faut, pour avoir un tableau exact de ce qu’etait a ce 
moment la triste situation de l’Egypte, divisee entre une multitude 
de chefs rivaux, durement dominee par les Ethiopiens et menace 


(1) Cuneif. inscr. of West. As, t x. II, pi. 31, n° 5, 

(2) Is. XIX, 11. 
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par les Assyriens, lire tout le chapitre xix d’lsaie, auquel nous 
avons eraprunte ce passage. M. Mariette Pa regarde comme ecrit 
sous la xxm e dynastic, M. de Rouge vers le temps de Pinvasion de 
Piankhi; mais les dates de la vie d’IsPie s’y opposent. Po:ir nous, il 
date du moment m£me ou les inscriptions cuneiformes mentionnent 
le tribut du Pharaon de Tanis a Saryukin. En effet, cette prophetie 
est cerlainement post6rieure a la chute de Samarie et anterieure a 
la guerre de Saryukin contre Asdod. Elle est d’un temp? ou le prince 
de Tanis etait le plus puissant des dynastes de PEgypte et pouvait 
6tre oppose au monarque de Napata. 

« Voila que Jehovah est monte sur un nuage leger, il vient en 
« Egypte; les idoles de PEgypte sont agitees devant lui, et le coeur 
« des Egyptiens s’amollit en eux. 

« J'exciterai PEgyptien contre Pfigyptien; Phomme combattra 
« contre son frere, Parni contre son ami, ville contre ville, royaume 
« contre royaume. 

« L’esprit de PEgypte s’evanouira de son sein. j’aneantirai son 
<c conseil ; elle s’adressera aux idoles, aux devins, aux interpretes de 
« songes et aux magiciens. 

« Je livrerai PEgypte aux mains d’un maitre severe, un roi vie- 
« torieux dominera sur eux, dit le Seigneur Jehovah Sabaoth. 

« Les eaux cesseront dans Pinondation, et le fleuve deviendra sec 
« et d6sol6. 

« Les rivieres s’appauvriront, les canaux de PEgypte seront bas 
cc et d ‘ss6ch6% les joncs et les roseaux deperiront. 

« Des landes desertes seront pres du tleuve, au bord du fleuve; la 
« v6g6tation pr£s du fleuve se dessechera, tombera en poussi£re et 
« ne sera plus. 

« Les p£cheurs gSmiront: tous ceux qui jettent Phame^on dans le 
« fleuve seront en deuil, ceux qui etendent le liiet sur les eaux sc - 
<( ront consternes. 

« Ils seront confondus, ceux qui travaillent et peignenl le lin, 
« ceux qui tissent Petoffe blanche. s> 

Il est tr6s-curieux de rencontrer ici cette vive peinture de la de- 
solation du pays par suite du mauvais etat des canaux d’irrigation, 
negliges au milieu des desordres civils, car precisSment Herodote et 
Diodore de Sicile nous ont fait voir Sabacon,<Jans un moment de 
son regne, portant rrmede a cel £tat de choses et f.iisant Ktablir les 
canaux. La phrase qui montre PEgypte s’adressant aux oracles des 
idoles, aux devins et aux interpretes des songes n’est pas moins pre- 
cieme a noter, car e’est la un des trails les plus topiques du tableau; 
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il coincide parfaitement avec le dGveloppement de ce genre de su- 
perstitions dans les meeursde l’epoque, telles que nous les ont pre- 
sentees et les inscriptions hieroglyphiques et les recits des ecrivains 
grecs. 

« Les princes de Tanis sont des insenses, les sages conseillers du 
« Pharaon, leur conseil est une folie. Comment osez-vous dire au 
« Pharaon : Je suis tils des sages, fils des anciens rois? 

« Ou sont-ils maintenant tes sages? Qu’ils te l’anaoncent, qu’on 
« apprenne ce que Jehovah Sabaoth a resolu sur I’Egyple. 

« 11s sont comme des fous, les princes de Tanis; ils sont dans l’il- 
« lusion, les princes de Nap; les Egyptiens induisent en erreur les 
« pierres angulaires de leurs tribus. 

« Jehovah a r6pandii parmi eux un esprit de vertige pour qu’ils 
« fassent chanceler les Egyptiens dans toutes leurs actions comme 
« l’homme ivre chancelle sur son vomissement. 


« En ce jour l’Egypte sera comme une femme tremblante, ef- 
« frayee du mouvement de la main que Jehovah Sabaoth etend sur 
« elle. » 

Les interpretes juifs, qui des le temps de la version des Septante 
avaienl perdu la vraie tradition des evenements auxquels il est fait 
allusion dans ce chapitre, ont confondu fp avec le f)0 du prophete 
Osee (1), et y ont vu Memphis. C’est a M. de Ilouge (2) qu’appar- 
tient l’honneui d’avoir reconna ici une mention de la cite royale des 
monarques ethiopiens de cet age. On trouve, en effel, dans les ins- 
criptions du Gebel-Barkal meme, pour le nom de Napata les trois 
formes 


, nap, 

B MwA O 




a 






napi, et , napit , 

B m Avswa\ o 


la premiere etant la plus ancienne (3), dont la comparaison prouve 
clairement que Nap est la partie radicale du nom et par suite justifie 
la transcription hebralque f) 3 . 

« En ce jour il y aura en Egypte cinq villes qui parleront la lan- 
« gue de Chanaan et qui jureront par Jehovah Sabaoth; on nom- 
« mera l’une la ville de Heres. 

« En ce jour il y aura un autel de J6hovah au milieu du pays 


(1) IX, 6. 

(2) Hetus archeologique, nouv. s6r._, t. VIII, p. 127. 

(3) Lepsius, Denkm . aus .Egypt, und JElhiop. Abth. V, bl. 5, 8, 12 et 13. 
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« d'Egypte, et une stEle prEs de sa frontiEre, ea Thonneur de Je- 
tt hovah. 

« Ce sera tin signe et un temoignage pour JEhovah Sabaoth dans 
« le pays d’Egyptej car ils auront crie vers Jehovah a cause de leurs 
« oppresseurs, et il aura envoye un sauveur et un defenseur pour 
o les dEIivrer. 

« JEhovah sera reconnu par les Egypliens, les Egyptiens connai- 
« Iront Jehovah en ce jour; ils feront des sacrifices et des offrandes, 
« ils adresseront des voeux a Jehovah et le^ acquitteront. 

a Jehovah aura frappe I’Egypte, frappE et gueri; ils retourneront 
« vers Jehovah, qui les exauce et les guErit. » 

Gesenius a cru ces versets interpoles du temps de JEremie, apres 
la grande Emigration du royaume de Juda en Egypte qur suivit l’as- 
sassinat de Godolias. Nous ne croyons pas que Ton puisse admettre 
une semblabie interpolation dans ce chapitre, qui se suit IrEs-bien, 
et prEsente au contraire une grande unite de sty le aussi bien que 
de sujet. Rien de plus naturel, au contraire, que d’admettre des le 
temps qui nous occupe 1’existence de petites colonies hebraiques 
dans le Delta, formees par suite des relations de voisinage et surtout 
par des refugies auxquels les desastres du royaume d’Israel avaient fait 
abandonner leur palrie. C’est ainsi que, des avant l'emigration causee 
par le meurtre de Godolias, des Juifs elaient Etablis jusque dans la 
haute Egypte (DVmfl) et a Napata (fip) (i). A Tepoque des grandes 
guerres de Teglalhphalasar, de Saryukin el de Sennacherib, la 
basse Egypte devait Etre encombrEe de fugitifs des pays semitiaues, 
auxquels la politique traditionnelie des monarques egyptiens ouvrait 
ce pays en leur y faisant trouver un Etablissemenh L’imporlance de 
1’elEment sEmitique dans la population du Delta Etait deja ancienne; 
il suffit pour s’en convaincre d’etudier les noms habituefc dans la 
famille des princes Bubaslites, Teglath, Ouasarkin, Nimrod, Nabo- 
nesa. Quelques annees apres lepoque oii fut ecrite la prophetie 
d’Isa’ie, nous verrons sur le trdne de Tanis un prince dont le nom 
propre est purement semitique. 

Ainsi que l'a fait reoiarquer M. de Rouge (2), il y a un rappro- 
chement certain a faire entre le verset d’Isa'ie sur les cinq villes 
d’Egypte parlant la langue de Chanaan et {'existence d’une ville de 
Kanehani situee a rodent du n6me Alhribite, dont il est question 
dans la stele de Piankhi-Meriamen. Rappelons aussi la localite de 

(1) Jerem. XLIV, 1* 

(2) Revue arcMologique , douv. s6r., t. VIII, p. 127. 
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Migdol, a la frontiere orientale de la basse Egypte, dont le nom est 
purement h6braique, et qui fat preeminent un des points oil les 
emigres juifs vinrent chercher refuge a l’epoque de Nabuchodo- 
rossor. La designation de D*irtn appliquee a Tune des cinq yilles 
ne parait pas 6tre un nom reel, inconnu d ailleurs dans la geogra- 
phic egyptienne. C'est une appellation mystique, signifiant « la ville 
de la destruction.)) Ce qui le prouve, e'est la paraphrase des Tar- 
gumim mnaV NTnjn, « qui sera detruite, » et la lecon dune 
partie des manuscrits des Sepiante tcoXis *A<re8bt, comme si certains 
lextes avaient porte “ry, « la ville de la justice, » tandis que 
les autres manuscrits onl ttoXi; Symmaque, Onkelos et saint 

Jerome pensent qu’il s’agit d’Heliopolis; mais cette opinion tient 
sans doute a une confusion de onn avec Dnn, « soleil. » 

« En ce jour, ajoute Isaie en terminant sa prophelie, il y aura 
« une route de TEgypte en Assyrie; ceux d ? Assur viendront en 
« Egypte et ceux d’Egypte en Assur, et les Egyptiens serviront 
« Assur. n 

Le chapitre precedent du mfime prophete (chapitre xvin), qui 
parait avoir ete compose a peu de chose pres a la meme epoque, est 
aussi lout entier rempli de menaces pour TEgypte, mais faites en 
termes heaucoup plus generaux et plus vagues. Cependant les deux 
premiers versets peignent aussi d’une maniere frappante l’etat de 
desordre et de division du pays, sur lequel tous les prophetes in- 
sistaient pour detourner le royaume de Juda de sou alliance, si 
pleine de dangers. 

« Ah ! pays sous Tombrage des ailes, au dela des fleuves de 
« Kousch, 

« Qui envoies des messagers sur la mer dans des barques de roseau 
(t sur la surface des eaux; allez, messagers rapides, vers une nation 
« disloquee et dechiiee, vers un peuple redoutable depuis le d6but 
« de son existence, maintenant une nation nivelee et opprimee, 
« dont !e pays est coup6 par des fleuves. » 

Les expressions hvhv ont fort embarrass^ les interprets. 

Nous en avons suivi la traduction vuigaire, oil les Septante, les au- 
teurs des Targumim et les rabbins juifs du moyen age entendent par 
Tombre des ailes, l ombre que font les voiles, les vaisseaux qui ame- 
nent les ennemis. Mais la forme reduplicative Svhtf, du radical 
n’a dans aucan autre exemple le sens « d’ombre; » elle a celui 
de « bruit, » d’ou Gesenius et Gahen ont suppose qu’il s'agissait ici 
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du bruit des ailes, symbole du bruit des armes. Saint Jerbme Iraduit 
terra cymbalo alarum, eu prenant hxhv dans l’acception de cym- 
bale ou tympanum, qu’il a en effet quelquefois (1). Ceci conduit 
assez naturellement a Implication « tcrre du disque aile, » qui 
serait une designation tres-caracterislique de TEgypte, explication 
proposee parUngarelli et a laquelle nous attribuons, avec M. de 
Rouge, une tres-s6rieu?e valeur. 


FRANgois Lenormant. 


(1) II Sam. VI, 3. — Psalm. CL, 5. 
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SUR QUELQUES DETAILS DE LA 

CATHEDRALS DE STRASBOURG 


Les remarques reunies ici se rapportent a un mtaie Edifice , 
Notre-Dame de Strasbourg; elles n’ont pas entreelles d’autre lien; 
ce sont de simples analecta. J’y examine quelques questions de de- 
tail, heureux si mes observations peuvent Stre admises par les histo- 
riens futurs de la cathedrale. Que si on trouve rappeles plusieurs 
foisdans ces etudes des ouvrages bruits et aujourd’hui irrevocable- 
ment pqrdus, c'est que nul ne peut desormais s’occuper de TAlsace 
ancienne sans rencontrer Hncendie du 24 aout 1870; plus de huit 
mille ouvrages manuscrits out peri la en quelaues heures (1). Les 
erudits allemands, qui savaient le prix de ces tresors, avaient averti 
le quartier general de Mundolsheim., pensant que cette grande 
destruction ne pourrait ni haler la reddition de la vilie, ni servir 
i’honneur de I’Allemague. L’armee assiegeaute en a decide autre- 
ment. Du moins .le vainqueur ne doit-il pas reprocher a la vilie de 
Strasbourg de n’avoir su prevoir que le premier de ses edifices in- 
eendie serait la bibiiotheque, d’avoir trop compte sur les senti- 
ments genereux d’un peuple quj dans ses actes ofliciels, ses poesies, 


(1 Voyez, dans les comptes rendus de I’Acad^mie des inscriptions et belles-lettres, 
deux r6centes notices sur que!ques-uns de ces manuscrits, i’une de M. Wescher, 
I’autre de ftl. Ui. Em. Ruelle. Sou^ ce titre : l* Ancienne bibiiotheque de Strasbourg , 
M. Schn^egans a public de precieux details dus h M. Rpussner, professeur au st'mi- 
naire protestant et sous-bibliothecaire de la bibiiotheque de Strasbourg. La guerre 
en Alsace } premiere partie, Strasbourg ; Xeuchatel, librairie generate de J, Sandoz, 
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ses articles de journaux, lappelait sa fille et la revendiquait comme 
une enfant ravie depuis trop d’ amides a la mdre patrie (1) f 

I. — MORT DE LA VIERGE. 

Ce bas-relief, place au-dessus de la porle de Thorloge dans un arc 
cintre, estun des morceaux de sculpture les plus precieux de Ja ca- 
thedrale. Je croism&me que dans tout le moyen age on trouverait 
tres-peu de monuments de m6me valeur a lui comparer. II n’a pas 
cependant, jusqu’ici, ete etudie par les archeologues ni m6me re- 
marque dans les ouvrages speciaux consacres a la metropole de 
Strasbourg (2). 

La Yierge est sur un lit a quatre pieds droits, le corpus enveloppe 
dans une vaste draperie transparente qui dessine les bras, les mains, 
la poitrine et d’autres details du corps. Au pied du lit on voil une 
femme assise a terre, dans [’attitude de la plus vive douleur. Le 
Christ se tient derriere le lit; de la main droite il benit sa mere, de. 
l’autre il porte une petite figure vtHue d’une longue robe floltante; 
a gauche et a droite sont les dooze apotres. * 

La petite figure, vetue d’une longue robe, et qui tient les mains 
jointes, est Ydme de la Yierge. Nous reconnaissons ici une particu- 
lari te qui a frappe tous les voyageurs dans les eglises byzantines. 
La scene connue sous le nom de xotavjGis r7,c Tuavayta; (mort oa dormi - 
tion de la Panagia) fait presque toujours partie de la decoration a 
fresque de ces eglises. Le Christ y est invariablement represen le 
benissant et tenant Tame de sa mere. Cette seule observation suffi- 
rait pour donner une valeur exceptionnelle a ce bas-relief, qui est, a 
bien des 6gards, une oeuvre bjzantine (3). 

(1) La Soci^te des antiquaircs de France, dans sa stance du 7 juin dernier, sur la 
proposition de M. Brunet de Presle, a decide de cr6er dans sa biblioth&que une 
section sp^ciale pour PAlsaoe, ou tous les livres relatifs k Hnstoire et k I’arch^o- 
logie de cette province seront r^unis et mis 5, la disposition des Alsaciens qui ha- 
bitent Pans. La Soctete fait appel a toutes les personnes qui pourraient disposer en 
sa faveur d’ouvrages relatifs a PAIsace. 

(2) Les artistes^ au coutraire, en ont toujours fait le plus grand cas. Le sculpteur 
Grass, dont le nom n’est pas moins clier a la France qu’A PAIsace, Pavait copitS de- 
puis longtemps. Eugene Delacroix, qui, dans les dernieres annees de sa vie, venait 
souvent a Strasbourg, avail pour ce bas-relief une sorte de culte. Deji malade, il 
en faisait mettre au soteit un beau moulage et le regardait durant des heures avec 
cette passion si ardente, que ni la maladie ni la souffrance n’avaient pu ^teindre 
en lui. 

(3) L’usage de reprSsenter les ames sous la figure d’enfants 6tait accepts au 
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En y regardant de plus prfes, ce n’est pas seulement ce detail ma- 
teriel auquel on est attentif, c’est le style g6n£ral de l’oeuvre, style 
t res- different de celui qui caracterise les aulres sculptures de la 
cathedrale. Ici l’artiste ne s’inspire pas du moyen age occidental, 
mais de I’antiquite classique. Le lit semble copie d’un bas-relief an- 
tique, d’une scene de conclamatio par exemple; la femme assise, au 
premier plan, rappelle les pleureuses qu’on voit souvent sur les 
muvres de Tart greco-romain. La figure de la Vierge est toute grec- 
que. Les vierges du moyen age sont toujours plus ou moins copi6es 
d’apres desmodeles contemporains. L’ideai n’emp&che pas de recon- 
naitre le type humain que Lartiste a eu sous les yeux. Qu’on se 
rappelle les vierges flamandes, ou qu’on regarde a Strasbourg celle 
du portail de Saint-Laurent. II en est de meme des Vertus, des Vices 
personnifies sous la figure de femmes, des heroines et des vierges 
sages. Ces statues appartiennent a des families et a des races bien 
definies, et surtout a des peuples ch'ez lesquels la beaute est plutOt 
dans ^expression que dans Lharmonie des traits et des lignes. La 
figure et la poitrine de la Vierge ont ici une beaute qui n’est ni al- 
lemande ni frangaise, une ampleur dans les contours, une fermete 


moyen Age par les sculpteurs et par les peintres, Ainsi, sur la fagade principale de 
la cathedrale, au-dessus des derniers clochetons qui surraontent la grande sc&ne 
de la resurrection des morts, un ange tient dans une nappe l’Ame d’un juste sous 
les traits d’un eufant sans v&tement; le diable emporte 1’ame d’un dumnd repre- 
sent^ egalement par un enfant. Gf. le plan de cette partie de l’edificefait au xiv € sie- 
cle et conserve au mus£e de l’QEuvre de Notre-Dame. Les vitraux de l’eglise de Haslach 
nous montrent Fame de saint Florent portde paries anges; le saint, sans vStement, 
est coifK d’une mitre, (Straub, Analyse des vitraux de Uancienne colle'giale de 
Haslach et de Vancienne abbctye de Walbourg; Caen, 1800, p. 15.) Dans le vitrail de 
la Passion, A Strasbourg, Tame du mauvais larron s’^chappe sous la forme d’une pe- 
tite figure. Meme scene a Haslach et a Walbourg. (Straub, ouvr . c/7.* p. 27 et59; 
cf. aussi p. 43, martyre des apotres : leurs ames, sous la forme de petits hommes nus, 
sont figurees au-dessus du martyre; des anges les portent au ciel.) M. Straub me 
communique une note qu’il avait prise autrefois sur le beau manuscrit d’Herrade de 
Landsperg; au folio 123 on voyait Tame de Lazare, sous la figure d’une enfant, re<;ue 
dans le sein d’ Abraham. Ces exemples appartiennent a UAlsace du moyen Age. On 
doit remarquer que sur notre bas-relief, c’est l’ame de la Vierge elle-mSme que 
Carlisle a repr£sent£e. On sait qu’un certain nombre de miniatures repr^sentent 
cette ame sous les mSaies traits; mais quelle influence les Byzantins n’ont-ils pas 
eue surl’art des peintres de manuscrits! 

On retrouve jusque dans les pays du nord les Ames repr£sent£es sous la figure de 
petites pcrsonnes. Voyez en particular : Pierre tumulaire de Kierte en Fionie, xi e sife- 
cle. « Un ange, saint Michel peut-fitre, re^oit dans ses bras et emporte au ciel l'Ame 
dAlivrde, figurde par un petit corps humain. » (Engelhardt, Guide ill . du Mus. des 
antiq. du Nord a Copenhague ; moyen Age.) 
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moins expressive qu’harmo :ieuse, une disposition rSguliere et 
mfithodique detoutes les lignes, qui ne peuvent tromper unarcheo- 
logue habitue a l’antique. II faut en dire aut.mt de la femme assise; 
toute sa douleur esl dans la pose, non daas la figure : cette 
gorge tres-ample, ce visage prcsque muet, ees joues pen inodel6es, 
ce corps dispose par grandes masses, ne sont pas dans les habitudes 
du moyen age. Les apOtres regardent.la Vierge etendue sur le lit 
ou elle expire; leurs figures n’ont pas d’expression variee; aucun 
effort n’a ete fait pour nous les montrer en proie a une profonde 
tristesse, pour donner a chacun d’eux des traits originaux. La 
beaute de la scene est dans i’habilete avec laquelle 1 s assistants 
sort groupes, dans«l’unite du tableau oil tous les regards sont fixes 
sur un memo point. Pas plus que la Vierge, les apdtres n’ont rien 
defrancais ni d’allemand; ils ne ressemblent d’aucune maniere aux 
autres statues de la cathedrale, aux docteurs du grand portail, par 
exemple. La simplicile, la disposition des personnages. l’art admi- 
rable avec lequel les draperies sont trainees, font la beaute de cette 
scene et iui donnent un caractere original tres-marqut; (1). 

On sait que fusage de la sculpture, pour representer les saints et 
la Vierge. fut interdit en Orient des le vrii® stecle. C’est la raison 
pour laquelle les sculptures religieuses sont si rares dans cette parlie 
du monde chretien (2), et c’est pourquoi aussi les mosaiques et surtout 
les fresques s’y trouvent prodiguees a profusion. Cependanl tous 
les archeologues ont remarque que la peinture byzantiue a du s’in- 
spirer de la sculpture. La vierge des absides rappelle les Junons an- 
tiques; elleen a les traits forts et reguliers, le menton athenien, le 
nez droit, les grands yeux. Le saint Georges paralt copie du Cavalier 


(1) Stir le portail principal de l\5glise de Notre-Dame, A Senlis, on voit un grand 
bas-relief trfes-endommagd. II est facile d’y reeonnaitre la mort de la Vierge. Diffd- 
rents personnages entourent le lit funebre. Deux d’entre eux tiennent des encensoirs. 
Un ange emporte l’ame de la Vierge, figurde sous les traits d’une petite personne. 
Ce bas-relief differe sensiblement de ceux de Strasbourg; il merite cependant d’en 
£tre rapproch£. 

(2) Un chapiteau provenant, dit-oo, de Sainte-Sophie et conserve k Constantinople, 
au mus£e de Sainle-lrene, represente des personnages; ce sont des habitants de la 
campagne occupy aux travaux de leur vie journaliere. J’ai vu k Andrinople, dans 
1’eglise cathedrale, un fragment debasrelief en marbre sur lequel est sculpt^e 1’ado- 
ration des Mages. Les monuments de ce. genre sont trfcs-rares, et encore ne reprodui- 
sent-ils ni la Vierge ni les saints, — Voir dans la Revue archeologigue de 1868, la 
description de quelques sculptures religieuses du Bas-Empire ( Catalogue de Sainte- 
Irene ). 
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thrace (1). Les comparisons de ce genre sont faciles a faire, et, bien 
qu’on ne les ait pas encore reunies dans une 6tude generate, elles 
sont familiferes h tous les voyageurs. En 4868, j’ai trouv6 sur la 
Propontide une belle statue byzantinede la Vierge en marbre blanc, 
monument unique du v e ou du vi c si&cle (2). Cette statue est enfouie 
dans la cave d'une eglise par ordre du m6tropolitain, qui ne veut 
pas laisser au grand jour une oeuvre de sculp;ure reprouvSe par les 
canons oecumeniques. Cette vierge presente tous les traits que nous 
remarquons sur les fresques des absides; elle est un specimen peut- 
6tre unique de la belie sculpture grccque dans Tancienne Eglise 
orthodoxe; on y reconnait les grandes traditions de Part classique. 
Le bas-relief de Strasbourg doit prendre place a c6t6 de cette vierge 
remarquable. Nous y voyons un modele que la peinture a ensuite 
reproduit a 1’inflni, en oubliant toutes les traditions premieres de 
sobre expression et de beaute simple. La me parait etre un des me- 
rites principaux d’une oeuvre interessante a tant d’egards (3). 

On admet en principe la grande influence exercee par les Byzan- 
tins sur les premiers developpements des arts au moyen age. Les 
primitifs iraitent les peintres damages de rOricnt; les mosa’istes 
d’ltalie avaient trouve leurs maitres a Constantinople eten Grece; les 
premiers vitraux (4) ne furen! que des mosaiques transparentes ou 
le style de I’eglise grecque se reconnait sans peine. Tous nos musses 
poss&dent des i voices dont le earactere grec est Evident; beaucoup 
portent des legendes qui ne laissent pas douter de leurs prove- 
nances; enfin les rapports de I’architecture romane et de I'archi- 
tecture byzantine ont me signals depuis longtemps. Ces etudes 
d’origine feront un jour l’objet de travaux d’ensemble; dans les 
travaux de ce genre, le bas-relief de Strasbourg tiendra sans doute 
une place importante (o). 


(1) Voir Revue archeologigue de 1868 : Note sur un autel decouvert en Thrace. 

(2) Cf. rann Rapport sur un voyage archeologigue en Thrace . P6ri ode byzantine, p. 41. 

(3) II faut rapprocher de ce bas-relief deux autres morceaux de sculpture qui, 
bien que beaucoup moins parfaits, sont traites dans le m6me style : le couronnement 
de la Vierge sur la seconde porte de I’horloge, et saint Thomas touchant les plaies 
de Jesus h l’^glise de Saint-Thomas. Ges bas-reliefs soDt 6galement encadr^s dans 
des arcs cintr^s. 

(4) Nous en avons d’int^ressantes imitations modernes A Strasbourg, fenfitres 
pr&s de 1’horloge. 

(5) Les antiquaires du Nord, dans les catalogues qu’ils nous ont donnes de leur 
mus^e, ont soin de faire une place importante a la p^riode qu’ils appellent byzan - 
tino-barbare , — du v e au vni® si6cle pour le Danemarkpar example, — ils classent 
dans cette p^riode une foule d’objets trouv^s dans les tumuli et les tourbieres du 
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Quant a la date qu’il faut attribuer 4 ce monument, je pense qu’il 
appartient a la premiere moitie du xn e siecle; la partie de l’6difice 
ou il est plac6 est de cette epoque; a ce moment l’influence byzantine 
pouvait encore €tre acceptee; plus lard Tart du moyen age occi- 
dental eut seul le privilege de couvrir la cathedrale de statues et de 
bas-reliefs (1). 


IL — STATUE DITE D’flERCULE. 

Au bas de la tour de la cathedrale du c6t6 nord. Moulage au mus6e 
de r oeuvre de Notre-Dame. (Schoepflin, Alsatia illustrata ; Colmar, 
1751-1761, t. J, pi. 8. Grandidier, ouvr . cite , 1. 1, p. 4.) 

Cette statue, haute d’un metre et demi environ, repr6$ente un 
personnage nu qui tientunemassue et porte, comme attribut, la peau 
de lion traditionnelle. Grandidier, suivant en cela i’opinion des 
archeologues de ron temps, regarde ce monument comme antique; 
il y reconnait une des idoles qui decoraient ie temple paien bali sur 
Templacement occupe aujourd’hui par lacath6drale. 


Schleswig ou de la Scaudinavic et dont le caracthre byzantin est evident. I/influence 
des artistes de Constantinople s’est fait sentir jusqu’en Islande. CC : Engelhardt, 
Catalogue du museede Copenhague , 1868, et en particulier les remarques tr&s-justes 
de ce savant k la page 26 de son ouvrage. Vorsaae, Nordiske oldsager i del konge- 
lige Museum i Kjobenhavn ; Copenhague, 1859; pi. 95, fig. 397; pi. 129, 131, etc. 

(1) La mort de la Vierge, sc&ne empruntee k la Ldgende doree et aux Evangiles 
apocryphes, qui racontent que le Sauveur et les apdtres assistaient a cette raort, est 
assez souvent reprdseutde dans les dglises d’Alsace. Dans la chapelle de Sainte-Ca- 
theriuea la cathedrale, un beau bas-relief sculpts vers 1480, comme 1’indique Cin- 
scription qu’il porte encore, nous montre les demiers moments de la Vierge. Le 
Christ, placd k une fendtre oh on ne Ie voit qu’A moitid, tient une petite figure A 
longs cheveux, qui joint les maius, mais dont les details sont peu distincts. C'est 1A 
une imitation dvidente du bas-relief de 1 ’horioge. Il faut quelque peine pour recon- 
naitre ici Came de la Vierge, qui n’est qu’un accessoire traiV avec beaucoup de negli- 
gence. Les assistants, au nombre de douze, sembieotempruntds A lasocietd polie du 
xv e sihcle. M. Viollet-le-Duc a publid une troisieme dormition de la Vierge, con- 
serve dgalement k Strasbourg, mais que je n’ai pas dtudide. C’est une belle sculp- 
ture sur bois que M. Viollet-le-Duc croit Ctre du xm e siecle ( Dictionnaire raisonnt 
de V architecture frangaise,t. I, p. 14). Une des plus belles verrieres de Walbourg 
est aussi consacrde k la mort de la Vierge; un des apdtres, assis sur une banquette, 
lit les pridres des agonisants; Pierre, recouvert d’line chape, asperge le lit d’eau 
bdnite. Ces details se retrouvent en partie sur les bas-reliefs de la chapelle de Sainte- 
Catherine. Cf. Straub, Analyse des vitraux de Vancienne collegiale de Haslach et 
de Vancienne abbaye de Walbourg , p. 61. On voit dans la chapelle duLiget (Indre- 
et-Loire) une peinture du xv e siecle, oh Thme de la Vierge est reprdsentde noe 
(Viollet-le-Duc, ouvr . cite, 1. 1, p. 15). 
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L’HercuIe pretendu porte autour des reins une draperie tout a 
fait analogue a celle que Fart chrtetien donne aux saints quand il les 
reprtesente nus. C’est d6ja la un signe tout materiel qui nous avertit 
de ne pas admettre sans de graves raisons Forigine antique de la 
statue (1). Mais d’autres caracteres s’opposent davantage a ce que 
nous reconnaissions ici une oeuvre romano-barbare. Cet Hercule n'a 
pas la ligure classique du demi-dieu; tout indique que Fartiste a 
voulu faire un portrait. Les veux creux, les sourcils preteminents, 
la barbe ineulte, le front fuyant, Fexpression etrange et toute mo- 
derne de celte figure qui revele une singuliere energie, mais 
aussi quelque chose de commun, une nature plulOt brutale qu'in- 
telligente : tous ces caracteres s'expliquent faciiement dans une 
oeuvre du moyen age; on ne peut en rendrecompte si on voit ici un 
dieu de 1’ancien paganisme germain ou romain. Nous reconnaissons 
done dans PHercule de Grnndidier un portrait, celui, par exeniple, 
d'un bomme fort qui s’elait fait remarquer lors de la construction 
de Fedifice. Par un de ces caprices frequents ay moyen age, il a sa 
place dans la calhedrale; Fartiste lui a donne les attributs d’Her- 
cule 7 symbole de vigueur physique. 

Ce qui explique Ferreur de Grandidier et des archeologues qui 
Font suivi, c’est que la cathedra le a possedd longtemps des statues 

(1) Schoepflin, dans YAlsatia iilust? y ata , insiste sur cette habitude propre, seloo 
lui, aux anciennes tribus de la valine du Rhin, de dissimuler lesexe des divinit^s. 11 
citesurtout les bas-reliefs c£l£bres d^couverts dans les Vosges, au Donon. Ces bas- 
reliefs ont fait l’objet de nombreuses dissertations. Montfaucon, dom Calmet, dom 
Martin, en ont parl<§. Ce qui est assez curieux, c’est que ces antiquaires ne connais- 
saient ces monuments que par les dessins d’un religieux du Moyenmoustier, dom 
AUiot, dessins du xvu* si&cle, que MM. Gravier et Jollois ont retrouv^s dans les ar- 
chives deSaint-Di^. Ce religieux avail donn6 A presque tous les Mercures des seins 
et des hanches de femme, de plus, il les avait orn<§s d’une ceinture qui portait un ou 
deux anneaux tombant devant le corps et rerapla^ant le sexe des personnages. De 1A 
les conjectures de Schweighaeuser sur ies divinites androgynes , de 1A les remarques 
de dom Martin sur les Mercures sans sexe. M. Jollois a heureusement public les des- 
sins de Saint-Di£ et les marbres originaux; la draperie est aujourd'hui ^vidente : le3 
Mercures du Donon ont un sexe parfaitement recou naissable et ne portent pas d'an- 
neaux. Cf. : J. B. P. Jollois, Memoire sur quelques antiquit es remarquables du di- 
partement des Vosges , un vol. in-folio; Paris, 1843, Derache {ouvrage trfcs-rare), 
pi. 34 et suivantes. Gravier, Memoire sur le Donon , Journal de la Socit5t£ d^mula- 
tion des Vosges, num^ro VII. Montfaucon, Antiq. expliqu&e, t. II, pl.CLXXXVIL Dom 
Martin, Religion des Gaulois, t. I, pi. IX, p. 338. Dom Calmet, Notice de Lorraine , 
pi. II. Schweighaeuser, Decouverte de plusieurs Mercures sans sexe sur une mon- 
tagne de Lorraine , explication de ce defaut de sexe . Memoire sur les monuments 
celtiques du de'partement du Bas-Bhin < v M£m. de la Soci6t£ des antiq. de France, 
1836, t. XII). 
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certainement antiques, restes sans doute du sanctuaire pa'ien rl6di6 par 
les Triboques. Jusqu’en 1525 on conserva dans h chapelle de Saint- 
Michel, attenante h la cathedrale. an Hercule en bronze que les 
gens du pays appelait Crutzmana , Kriegsmann , dien de la guerre (1). 
Sur la plate-forme on voitun Mars que Schoepflin a fait dessi- 
ner (2). 

Vers la fin du xvn e si£cle, on trouva a Strasbourg une statue 
d’Hercule en bronze; elle fut donnee par J. Daniel Braun ci Lou- 
vois, qui la fit transporter a Paris; nous savons qu’elle resta queique 
temps a Issy dans Bhbtel du inarechal d’Estrees; en 1782, elle se 
trouvait dans une maison voisine d’issv nommee La Barre(3). Euiin, 
un souvenir non moins certain du culte d’Hercule existe encore 
dans la cathedrale : je veux parler du puits situe dans le collateral 
droit, a cote de Bangle de la chapelle de Sainte-Catherine, Ce puits 
resta ouvert jusqu’en 1696. La tradition dit qu’il servait autrefois 
aux ceremonies paiennes; ii avait ete benit par BevSque saint Remi, 
qui y baptisa un grand nombre de nouveaux convertis. Jusqu’au 
milieu du xvi c si£cfe, les cures de la ville et des environs se ser- 
virent de Beau de ce puits pour le bapteme (4). 

III. — LES VIERGES SAGES ET LES ViERGES FOLLES. 

Ge sujet se voit sur le poriail de droite de la facade principale. 
On sail qu’il decore un grand nombre de cathedrales gothiques. 
D’un c6t6 du portail sont les vierges sages el Jesus, de Baulre c6te 
les vierges folles et Satan; les personnages sont un peu plus grands 
que nature. Les vierges folles tiennent leur lampe renversee, les 
vierges sages la tiennent au eontraire debout. 

La se&ne est tiree de BEvangtle selon saint Mathieu. II faut rap- 
porter le texie mejne du Nouveau Testament pour bien comprendre 
comment Bimagination da moyen age Ba interprets. 

1. Alors le royaume des cieux sera semblable a dix vierges qui, prenant 

leurs lampes, ifen all£rent au-devant de l’epoux et de Bepou-e : 

2. Cinq d’entre elles etaient folles, et cinq etaient sages. 


(1) Grandidier, Essais , 1 . 1, p. 3 et les passages cit£s par lui de Schad, Beschrei- 
bung des Ministers zu Strasburg (Strasbourg, 1617, iu-4), et du c^lebre ing£nieur 
Daniel Speckle. 

(2) Ouvr. cite, 1 . 1, p. 470, pi. VI, n° 3. 

(3) Grandidier, ouvr . cite , pi. IV. Schcepflin, L n° 3, 

(4) Grandidier, t. I, p. 7. 
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3. Les cinq folles, en prenant leurs lampes, ne prirent point d'huile avec 

elles; 

4. Les sages, au contraire, prirent de fhuile dans leurs vases avec leurs 

iauipes ; 

n. Et lVpoux tardant a venir, elles s’assoupirent toutes et s’endormirent. 

6. Mais vers minuit on enlendit un grand cri : «Voici I'gpoux qui vient; 

allez au- devant de lui » 

7. AussitOt toutes les vierges se levfcrent et prepar^rent leurs lampes; 

8. Mais les folles dirent aux sages : « Donnez-nous de votre huile, parce 

que nos lampes s’eteignenL » 

9. Les sages leurs rt*pondirent : « De peur qu'il n’y en ait pas assez pour 

nous et pour vous, allez plut6( a ceux qui en \enden% et achetez-en 
pour vous. » 

10. Mais pendant qu’elles allaient en acheter, lVpoux vinl et celles qui 
<$taient prg'es entr^rent avec lui dans la salle des noces, et la porte 
fu* female. 

11. Enfin les autres vierges vinrent aussi, et lui dirent : « Seigneur, sei- 
gneur, ouviez-nous. » 

11. Mais il leur repondit : « Je vous le disen v6rit6, je ne vous connais 
point. » 

12. Veillez done, parce que vous ne savez ni le jour ni l’heure. 

La parabole orientale est tres-simple; des suivantes atlendent leur 
maitre qui a et£ cherclier sa fiancee et va la ramener dans sa propre 
maison; e’est un jour de noces. Cinq d’entre elles n’ont pas eu soin 
de prendre la petite cruche h huile : quand F6poux arrive, leur 
lampe est pres de s’eteindre; les vierges sages les renvoient assez 
duremeut au bazar oil se vend fhuile, et entrent seules dans la salle 
oil on va celebrer la fele. 11 est facile de von* que cette parabole nest 
pas repr^sentee ici a la ieltre. Les vierges sages n’ont pas la petite fiole 
qui contient l’liuile; Carlisle a plae6 pres des vierges folles resprit 
du mal, sous les traits d’un beau jeune homme; Satan lienl une 
pomme qu’il rnontre aux viersres, sa figure est aimable et souriante; 
les pieux fideks auraieat pu se tromper sur la vraie nature de ce 
personnage si la sculpture ne les avail avertis par u i artifice inge- 
nieux: derriere le dos du seduoleur moment descrapauds et d’au- 
tres beles ninpantes, symboles de sa perversite; il n’est beau et 
charmam qu’en apparence. Ce que Carlisle a rendu ici, e’est done 
fespiit du texte sacre; ce sonl les filies de Jesus et les filles de 
Satan, ou pluldt les epouses mystiques du Christ et celles de fespiit 
du mal (i). 


(1) Sur la comparaison des religieuses et des vierges sages, cf. inscriptiou de 
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Un passage intSressant (Tune bulle du pape Alexandre III, con- 
servee aujourd’hui dans les archives de Strasbourg, s’applique par- 
faitement a ces sculptures : 

a L'Egiise apostolique doit sa protection aux vierges sages qui, 
sousl’habit religieux et les iarnpes allumees, se preparent chaste- 
ment et par des oeuvres tie saintete a marcher au-devant du divin 
6poux, afin que nulle attaque tem6raire neddtourne de leur dessein 
ces pieuses filles et ne porte atteinte a ia sainte religion. C’est pour- 
quoi, ines bien-aimees filles en Jesus-Christ, noire clemence accede 

a vos justes demandes » (Bulle d’Alexandre ill a ses b:en- 

aimees filles en Jesus-Christ Wurtrude, abbesse du monastere de 
Sainte-Sopliie, et ses filles d’Eschau) (1). 

Ainsi les vierges sages sont les ames pieuses qui se consacrent 
a J6sus. « Christ, dit Herrade de Landsperg en s*adressant au 
choeur des religieuses de Hohenbourg, te prepare des noces inef- 
fables; attends ce 'prince du del et reserve-toi vierge pour lui . 
Ici supporte tout ce qui est apre... navigue au milieu de la 
mer orageuse, pourvu qu'en sortant du navire tu occupes Sion 
la tr^s-sainte; la le roi virginal, fils de Marie, te reclamera, et 
dans ses bras (e relevera de toute tristesse. » Ce passage et vingt 
autres exprimentla mfime idee que la bulle du pape Alexandre III. 
Le mariage avec Satan est indique dans des vers comme ceux-ci : 
« Monde, tes fiangailles sont memongeres, ton alliance est trom- 
peuse, tu tiens parole par la ruine et la trahison, tu conduis a la 
perte. Souventtu verdis, tu as quelque croissance, car le printenips 
c’est la floraison; mais apres un court laps de temps, fAverne mois- 
sonne tes fleurs. » Les traits memes sous lesquels est represente 
fesprit tentateur, cette anthitbese de la beauie apparente et de la 
corruption inl6rieure, sont precises avec energie : « Monde caduc, 

tusalis tout Qu’est-ce que ta face superbe et ta belle chevelure, 

et la belle forme de tes membres. et Tincarnat de tes joues?... La 


Jouarre et d’Aoste; Le Blant, Inscript, chret. de la Gaule , n. 199 et 392, et aussi 
Gazzera, Insc, crist . del Piem. } p. 93; Saint-Damas, Carm. XXXI, Le premier de ces 
textes est des environs de l'ann^e 680, date de la mort de sainte TbelchilJe. Les of- 
fices latins, relatifs &des religieuses, rappellent souyent la parabole des dix vierges. 
Cf. Muratori, Lit. rom 1. 1, p. 630. II semble in$me que cette parabole se retrouve 
dans les catacombes (.De Rossi, Bull., oct. 1863, p, 76 : fresque des catacocnbes 
de saint Cyriaque). La bibliographie du sujet pour cette p^riode recuse a 6t6 faite 
par M. Le Blant, t. 1. On remarquera toutefois que le moyen &ge a singuli6rement 
d6velopp£ et pr^cisd i’id^e premiere. 

(1) Cf. L. Spach, Lettressur les archives, p. 201. 
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douceur de la chair cache sous son enveloppe le ver du sfepulcre. » 
Le mysticisme du moyen age a souvent exprime avec force ces 
pens6es; mais les vers que nous citons sont de tres-peu ant^rieurs 
aux sculptures qu’ils nous permeltent de commenter; de plus, ils 
furent Merits dans la plaine d’AIsaee, non loin de Strasbourg, au 
monastere de Hohenbourg. Ce beau manuscrit d’Herrade, cet Hortus 
deliciarum que les etrangers nous enviaient, a p6ri dans Tincendie 
du 24 aout dernier. Nous ne pouvons plus eu citer quelques pas- 
sages que grace aux travaux de MM. Engelhardt (1), L. Spach (2) et 
Alexandre le Noble (3). Les traduciions qui precedent sont em- 
prunt^esa une 6tude de M. Spach, inseree dans ses Lettres sur les 
archives (4). 

II est souvent difficile de bien distinguer les vierges folles des 
vierges sages. Quand on regarde le portail on est averti par leur 
disposition symetrique, puisque les unes ront k gauche, les autres a 
droite; mais au musee de I’oeuvre de Notre-Dame, oil les moulages 
sont places au hasard, ce secours nous manque et la confusion ne 
s’evite pas toujours sans peine. Ce n’est pas que Carlisle ait fait une 
oeuvre mediocre, il s’en faut; ce n’est pas non plus que le talent de 
rend re les caracteres qu’il voulait representer lui ait manque. Mais 
il semble que les vierges sages aient autant de grace, autant de 
seduction que les vierges folles. Si leur modestie leur fait baisser 
legerement les yeux, elles n’en sont pas moins, elles aussi, des 
fiancees; elles attendent le divin maitre, mais avec quelle ardeur ne 
Tappellent-elles pas de leurs voeux! Entre la passion mondaine et la 
passion divine, [’artiste n ’a pas cru toujours que la difference flit facile 

(1) Maurice Engelhardt, Herrade von Landsperg, JEbtissin zu Hohenburg , oder 
St Odilien, im Elsass, im zwoelften Iahrhundert y und ihr Werk Hortus delicia- 
rum ; Stuttgart und Tubingen, 1818. 

(2) Lettres sur les archives . 

(3) Bibliotheque de V Ecole des chartes , premifere ann6e. 

(4) On songe aujourd’hui trfes-activement A r£unir toutes les copies de miniatures 
prises autrefois sur ce manuscrit; mais les Srudits d’ Alsace n’ont pas gard6 le 
souvenir de tous les amateurs qui ont dessin6 ou fait d^ssiner ces miniatures. Nous 
savons que M. Piper, de Berlin, s’est beaucoup occupy de ce manuscrit; M. Straub, 
de Strasbourg, y a fait un grand nombre de caiques; M. de Lasteyrie possfede plu- 
sieurs copies prises de cet ouvrage; Georges Kastner, qui avail 6tudi£ le poeme 
d’Herrade, lui a emprunttS qu piques des^ins. Cf- en particular les Sirenes, p. 65. 
D'autres personnes, sans do%te, ont en main des documents qui permettraient de 
restituer en partie l’ouvrage aujourd’hui perdu. C’est A leur bon vouloir et A leur 
obligeance que les antiquaires alsaciens croient aujourd’hui devoir faire appe). Le 
temps viendra ou il sera possible de consacrer a YHorlus deliciarum une publication 
digne de lui. 
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a marquer ; il a pense que le feu qui les animait, destine souvent dans 
une in£me vie a entrainer tour a tour l ame vers les deux fiances, ne 
donnait pas toujours aux figures etaux corps des aspects tres-dissem- 
blabler, et que peut-etre c’etaitse conformer a ia verite que de laisser 
le spectateur incertain entre ['amour divin et 1’amour prolane. Cha- 
que vierge, du reste, n’a-t-elle pas sa iampe renversee ou deboat, et 
ce detail ne suffit-il pas? Que si la Iampe parfojs se distingue mat, 
s’ll faut quelque effort pour savoir si la vierge qu’on regarde est 
folie ou sage, le symbole a est pas absent et la tlieologie la plus 
severe doit se declarer satisfaite. Les fideies du xrv e siecle n'elaient 
pas si attentifs. IIs voyaient que la grace moudaine et la grace re- 
ligieuse se resseinblent souvent beaucoup; leur pbilosophie ne s’en 
effrayait pas; mais le diabie et ses crapauds ^taiciil la el leur disaient 
que, sans se perdre dans de vaines comparaisons, le plus sur etait 
de faire de son mieux pour resister a Tesprit terrestre. 


IV. — L1STE DES VITRAUX DETRU1TS OU FORTEMENT ENDOM1IAGES, 
LORS DU BOMBARDEMENT DE STRASBOURG (I). 

Nef principale, cote du sud, en allantdu choeur vers le bas de 
1’eglise : 

Troisieme fendtre. Chacune des fenfires est divisee en quatre 
compartiments qui contiennent chacun deux personnages (2). Dans 
le premier compartiment, a Pelage superieur, personnage delruit; 
il ne reste que la t£te. — Deuxi^me compartiment : le personnage 
du haut n’a plus de buste ni de t6te; celui du bas a perdu la rnoitie 
inferieure du corps. 

Cinquienie fenStre. Le bas de la premiere lanceole et le milieu 
de*la troisieme, forteinent endommag^s. 

Sixieine fenStre. Completement detruite. Eile contenait le juge- 
ment de Salomon en grandes dimensions; travail du xv e riecle. 

Nef principale, cote du nord, m6me ordre : 

Piemiere fenetre. Plusieurs atteintes qui n'ont detruil entierement 
aucun personnage. 


(!) M. Klotz, architecte de Ia catb£drale, se propose sans donte de faire i’inveu- 
taire des d£gats sufais par cet edifice, corame il a dt*j& publid un rapport impor- 
tant sur la reparation de la flfeche ( Rapport a il. Kuss, maire de Strasbourg ; 
Strasb M broch. in- 8, Winter, 1871). 

(2 ; Sauf quelques exceptions : ainsi la premiere fenetre contient douze figures. 
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Deuxieme fenetre. Atteintes legeres. Panneau interieur de la troi- 
sieme lanceole, personnage tres-endommage, t£te enlev6e. 

Cinquieme fenetre. Premiere et deuxieme lanceoies : les person- 
nages du panneau inferieur detruits a moitie; il n’en reste plus que 
le buste. 

Nef laterale du sud . tres-peu endommague. 

Nef laterale du nord : 

Vitrail du porche. II est divise en quatre corapartimenls qui con- 
tiennent chacun cinq panneaux; les deux panneaux superieurs des 
trois premiers compartiments sont detruits, ainsi que le deuxieme 
panneau duquatrieme compjrliment. 

Seconde fenetre. La rosace seulea et6 atteinte, maisgravement. 

Troisieiue fenetre. Rosace atteinte legerement. 

Transept du nord. — Vitrail au-de&sus des fonds baptismaux : un 
beau Christ du xni e siecie, detruit presque entierement; la t^te 
seule et les epaules subsistent. 

Transept du sud. — Au-dessus de Thorloge, un vitrail remar- 
quable, representant un chevalier, a ete detruit. 

V. — VITRAUX DE LA GALER1E DES PRINCES (I). 

Les vitraux qui represented des princes sont certainement une 
des richesses de la cathedrale. J’en donnerai d’abord la liste pour 
rendre plus claires les observations auxquelles ilsme paraissent pou- 
voir dormer lieu. 

Premiere bait: des princes. 1 ° HeiuriCUS Rex. 

2° Fredericus Rex . 

3° Henricus Babinberyensis ( 2 ). 

Deuxi&ne baie. 4° Ludeicieus filius Lotharii , apres ce der- 

nier mot les signes suivants : VII. 

(lj Sur les vitraux de la cathedrale et en particulier sur les verri&res de )a valine 
du Rhin, »*f. : Straub, on vt\ ate. Guerber, Eswt sur les vitraux de la cathedrale 
de S f i(i\'bou>g; Strasbourg, 1848. Le baron P. R. de Schauenburg, la Pemture sur 
verre: Strasbourg, J 863 . M. de Schauenburg, excellent peintre verricr lui-meme, 
etudie surtout le& origine> de la peinture s^r verre qu’il trouve en Bavterf, dans 
l'abi>a\ e de Ttgerua^e. Lm> urculologues iguoient en general qu’un grand nombre 
desvioaux do la cathedrale, presque tons ceu\ du cdt6 nord. ont ete dessines avec 
une scru pul case exactitude, par Ips soins de M. Klotz. Os belles reproductions colo- 
riees s** \oi* n* on rrm^e de POEuvre de Nctrp-Dume; elles m^ritent d’autant plus 
d’etre consulted, que la plupart des verri^res sont piac^es A une telle hauteur qu’il 
est difficile deles bien voir. — (2) Les inscriptions sont Writes autour de l’aureole. 
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5° Ludewicus filius Lotharii , apres ce der- 
nier mot les signes suivants : VIII. 

6° Lotharius Romanorum imperator. 

7° Karolus Rex Junior . 

8° Karolus dcs ( dictus ) Martel , pater Bip - 
pini. 

9° Karolus Magnus Rex . 

10° Rex Bippinus pater Karoli. 

Ii° Ludeiciciis Rex filius Karoli . 

12° Philippas . 
i3° Henricus Rex Babinbergensis. 

14° Rex Henricus Claudus. 

15° Fredericas Imperator Submerses. 

Transept nord, au-dessus de 

la chapeiie Saint-Jean. 16° Empereur sans inscription. 

Grande nef, du sud. 17° Rex . 

18° Un empereur sans nom. 

Tous ces vitraux, sauf les n os *8, 17, 18, sont places dans la nef 
lat6rale du nord. 

Les vitrauxl,2, 3 et 16 appartiennent a une epoque plus an- 
cienne que lous les autres; les vilraux 17 et 18 etaient de !a mSme 
epoque. La galerie actuelle des princes date de la (in du xm° siecle 
oudu xiv e siecle; c’est ce qu'indiquent les ornements fleuronnesqui 
entourent les portraits. Les vitraux de I’ancienne galerie decoraient 
des baies cintrSes; les restes d’un arc cintre se voient encore sur le 
vitrail n° 1, que M. Guerber a heureusement restitue (ouvr. cite, fig. 
1). Tous les anciens portraits sont remarquables par la simplicite, la 
beaule et Eatnpleur des draperies, caracteres qui ne se retrouvent 
pas dans les autres vitraux. A une 6po jue que nous ne pouvons pr6- 
ciser, la galerie primitive a ete dispersee en partie; trois poi traits 
oni trouve place dans la galprie nouvelle; trois autres ont ete places 
dans dilTerentes parlies de Tedifice ; le reste a ete perdu. 

Les vitraux 4a 15 sont evidemment d'uneseule epoque. Les details 
decoratifs, les coussins sur lesquels sont places les personnages, of- 
frent tous des caracteres identiques. 

Ce fait, qu'une galerie des princes a precede celle que nous voyons 
aujourd’huCexpliquepourquoi nous trouvons dans la galerie actuelle 
deux fois le m6me personnage. Ainsi les vitraux 3 et 13 represente t 
le m6me empereur. Peut-&(re mSme jugera-t-on plus loin qu’un 
troisi&me remaniement a moJifie la seconde galerie, ce qui expli- 
querait seul quelques-uns des details qu'ede presente. 
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Troisi6me baie. 


Quafri6me baie. 
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f] L’abbe Grandidier a donne dans ses Essais le nom des princes re- 
prSsentes dans la galerie artuelle; mais il n’a accompagnS les attribu- 
tions qu’il admet d’aucun comraentaire. M. Guerber, dans son sa- 
vant travail, avoue ses incertitudes. II esten effet tr6s-difficile d’ar- 
river a une certitude sur le nora de tous les empereurs qui figurent 
dans cette $6rie. 

N° 1. L’abb6 Grandidier et M. Guerber reconnaissent ici Henri I er 
TOiseleur. Cette attribution n'a pour elle aucune preuve ; je la crois 
m3me tout,a fait inadmissible. Ge vitrail differe de tous les autres ; 
le prince est sans barbe, jeune, blond, recueilli. II est evident que 
Tartisle a voulu rendre ou une figure consacree par la tradition, ou 
plutdt un prince qu’il avait pu voir. Ce n'est pas la une oeuvre de 
convention ; a mes yeux c’est un veritable portrait. Je nc puis y re- 
connaitre Henri l er , prince guerrier, qui prit h couronne assez tard. 
On ne saurait penser non plus a Henri III le noir ou le barbu , ni a 
Henri II (cf. n° 3). Peut-£tre faut-il reconnaitre ici Henri Y le jeune, 
prince mort en 1125. 

N° 2. La barbe de ce personnage est d’un violet tr&s-prononce, 
presque rouge. C’est la un detail important. On reconnaltra sans 
peine ici Frederic barbe rousse. 

N° 3. Cf. plus bas n° 13. 

N os 4 et 5. Ces vitraux sont d’une explication tres-difficile. 

Quels sont ces princes qui portent le mOme nom? et que signifient 
les chiffres romains places apres leur nom? 

Grand idier propose de lire Lotharius filius Lotharii; mais c’est la une 
hypothese qu’il faudrait essayer de justifier. Je crois plutdt que ces 
personnages ne sont qu’un sent et m£me prince : Louis II, fils de Lo- 
thaire I er (1). Un des vitraux aura ete place dans cette baie longtemps 
apres l’autre. Quant aux chiffres qui suivent la legende, on ne remar- 
que en general que ceux du vitrail n° 5. Pour un observateur attenlif 
levitrai! n°4 en porte egalement. J’ignore le sens qu’il faut leur attri- 
buer et ne vois pas que Thistoire puisse en rendre compte. J’admet- 
trais volontiers que ce sont la de simples signes destinies a remplir 
la fin de I’aureole, pour que Poeil ne soil frappe par aucun vide, et 
je ne leur accorderai aucune valeur. Si le vitrail n°4 ne porte que 
deux barres et non trois, la cause en est uniquementa ce que la croix 
du globe lenu par 1'empereur couvre a cet endroit ie bas de Tau- 


(1) Fils aine de Louis le D^bonnaire et d’Hermangarde. II eut trois fils : Louis If, roi 
d’ftalie et empereur; Charles, qui r6gna sur le S.-E. de la France; et Lothaire II, 
qui re?ut la Lotharirgie. 
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reole et ne laisse, par consequent, aucun vide. Les artistes se don- 
naient uae assez grande liberie pour rinseriplion des legendes; plu- 
sieursnoms sont ecrils d'unefagon tres-incoinplete. Ainsisurlevi trail 
n° 4 la lettre L du mot Ludewicus n’a jamais £te ecrite. Les venders 
se prSoccupaient beaucoup plus du coup d’oeil que de Texactitude. 
Le fait de trouver deux fois le mSme empereur dans la mSme gale- 
rie n J a rien de surprenant. Cf. n os 3 et 13. 

N° 6. L’empereur Lotlnire (l), fils de Louis le De! onoaire. La tete 
seule appartient au portrait de ce piince. Le corps faisait^arlie d’un 
autre vitrail, com me on le reconnait en suivanf les plis des vete- 
mcnts, qui sur les deux portraits eiaient de couleur different. Ce 
fail nous montre combien de changements la seconde galerie des 
princes a du subir, el avec quels caprice s on a rempli les vides fails 
par le temps. De semblables restauratious doivent rendre la critique 
tres-prudente. Si on a pu don ier a Lothaire le corps d’un autre 
prince, et qui plus est, le corps d’un prince qui avail pres de lui son 
tils, a plus forte raison prut-on avoir place deux Louis II Tun au- 
pr6s de Tautre, et termine leurs legendes sans ajonter aux signes 
qu’on employait une valeur Ires-exacte. 

N° 7. Charley roi de Provence? La raison qui peut faire admettre 
cette attribution est surtout que Charles est, coaime Louis II, fils de 
Peinpereur Lothaire I er . Ainsi Carlisle aurait place dans cette baie la 
famiile de Lothaire, comme dans ia baie suivante il a mis celle de 
Charlemagne. II est done probable que dans la lanceole 4 ou dans 
la lanceole o se trouvait primitivemenl un autre fils de Lothaire, 
Lothaire II de Lorraine. 

N os 8,9, 10, il. Aucun doute n'est possible sur l’attribulion de 
ces vitraux, non plus que sur cede du n° 17. 

N° 12. Philippe de Hohentaufen (1198-1205)? 

N° 13. Cf. n° 3. C’est Henri II le saint, surnomme de Bamberg, 
parce qu’il faisait babituePement sa residence dans cette ville. 

N° 14. Ce vitrail represente le mime prince. On salt que le 
surnom de Claudus lui fut donne au retour d un voyage de Rome 
oil il s’6tait demis la jambe. 

N° 15. L’inscription Submersus n’est pas douteuse. Les difficultes 
d’interpretation auxquelles ellea donne lieu me paraissent etranges; 
ce mot rappelle simplement le fait que Frederic I er se noya, dans ia 
petite riviere qui passe pres de 8eleucie (riviere de Selef). Ce por- 


(U Troisi&me empereur ^’Occident. 
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trait differe du n°2; il repr6$ente l’empereur vieilli, la barbe est 
blanche (1). 

D'apr^s cequi precede, il est evident: 1° quotes artistes, enpia^ant 
lea vilrauxdans la galeiie des princes, a 'em suivi aucun ordre; 2° que 
la seconde galerie aete reinaniee plusieurs fois, et que nous ne pou- 
vons nous faire aujourJ’hui une idee juste de ce qu’elle etait primiti ve- 
ment. Il est done probable que plusieurs rois ou emperturs, celebres 
dans la tradition par leur generosite a Tegard de la eatliedrale, ont 
eu autrefois leurs vitraux dans l’egli c e. Rodolphe de Habsbourg, 
Clovis et Dagobert, dont les statues equestres ligurent snr la facade 
principale, devaientStre represents Acfttedes Frederic etdes Henri 
dans la serie des princes. On pourrait en dire autani de plusieurs 
autres princes, en particulier des Othon. 

VI. LES FLEURS DE LIS ET LES FLEURONS DANS LA GALERIE DES 

PRINCES. 

Tous ces princes portent la couronne, ct tous, a Texception <Tun 
seul (n° 3), tiennent le sceptre. La couronne est fleurdeiisee ou fleu- 
ronnee; tou f efois l’cxecution est trop imparfaite pour qu’il soil fa- 
cile de reconnaitre sil’artiste a voulu representer des fleurons ou des 
fleurs de hs. Les seeptres portent les emblerues suivants. 

1° La tlenr de lis. N° 1 (fig. A). Cette fleur n’est pas representee ici 

A 15 C 




selon la convention U plus habitaelie; cest proprement une fleur; 
ia corolle est ouverie, deux petales retombent a droite et a gauche; 
la disposition circulate des petales est nettement accusee. Cette 
figure se rapp oche beaucoup du lis, tel qu’on le voit sur quelqnes 
vitraux repiSsenlant ia Vierge (transept nord). 


f \i n’ai aocuae hypothese k proposer pour les n°* 16 et 18, dont Fanciennetd 
est re m a rq liable. 
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2° Lelis a famine : trois lobes sur un mSme plan, deux etamines 
visibles entre les p^tales (fig. F). Charles Martel. 

3° Le lis se rapprochant de celui des armes de France (tig. G). 
Pepin. 


D £ I 



4° Ua ornement vegetal compose de feuilles dentelees et disposes 
en trois groupes, l’un plus elev6 au milieu, les deux autres de cha- 
que cbt. De loin cet ornement ressemble beaucoup a la fleur de lis. 
Mais il est facile de voirque les feuilles sont nombreuses; on en dis- 
tingue souvent cinq ou six; de plus, on ne peut reconnaitre des pe- 
tales, puisque les lobes sont denleles rfigulierement. N os 4, 6, 13, 16. 
(Fig. B,D, H.) 

5° Un ornement incertain qui peut 6tre un lleuron ou une fleur 
de lis. N° 12. 

6° Ornemeuts represents par les figures C et E, n os 5 et 7. 


6 H 



Que les empereurs d’Allemagne aient parfois port la fleur de lis 
sur leur sceptre, c’est re qui parait etre probable. I.e vitrail n° 1 en 
fournit une preuve interessante. D’orJinaire 1’orneinent qui ter- 
mine le sceptre, tout en se rapprochant plus ou moins de la fleur de 
lis. n’estqu'une touffe veg^iale qui se divise en trois parties : c’est 
un fleuron a trois lobes. Quand ses proportions permeltent de l’etu- 
dier en detail, on voit facilement qu’il est compost de feuilles plus 
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ou moins semblables a celles de la nature, et nullement de p6tales, 
disposeescirculairement en calice. Mais quand les figures sont petites, 
la touffe vegetale 6tant divisSe en trois parties, le fleuron a trois lobes 
et la fleur de lis se confondent. Ces confusions ont du £tre tr6s-frfe- 
quenles. L’art decoratif emprunte surtout ses motifs a Fordre v£g6- 
tal : il ne faul pas beaucoup detention pour voir qu’une des combi- 
naisons les plus simples qui se presenlent a Fesprit de Faitisie est ta 
juxtaposition de trois groupes, de trois fleurs, de trois feuilles, Fune 
au milieu, les deux autres a droite et a gauche. Qu’on regarde les 
papiers peints qui couvrenl nos chambres, et nos dentelles, nos bro- 
deries, on verra partout le fleuron trilobe predominant, et il fau- 
dra en general rectifier tres-peu les dessins pour en faire la fleur 
de lis de convention (1). De meme pour la decoration des sceptres, 
les artistes ont ete amenes tout naturellement a Fornement trilobe. 
Cette disposition n’avait pas a leursyeux d’importance; ils n’avaient 
aucune raison de la pr6ferer a une autre. Ainsi la statue de Louis le 
Debonnaire, sur le tombeau de ce prince, porte un sceptre dont la 
partie superieure est occupee par une boule de feuillage en forme 
de pomme de pin. On trouve assez frequemment represente, au 
moyen age, un sceptre a sept lobes, trois de chaque c6te, le septieme 
a la partie superieure. Le sceptre de Frederic Barbe-Rousse (vitrail 
n° 15) et celui d’Henri le Boiteux (n° 14) se rapprochent de celui de 
Louis le Debonnaire. On pourrait citer nombre d’exemples de ce 
genre. 

Si cette explication est vraie, elle ne permet guere d’admettre la 
theorie,du reste souventcontestee, qui roit dans la fleur de lis une 
pointede hallebarde. Lespretendues fleurs de lis des sceptres d'em- 
pereurs, a Strasbourg, ne sonten general que des fleurons, des as- 
semblages de feuilles denteiees. Mais on comprend aussi combien il 
a ete facile de croire tr&s-souvent que les sceptres et les couronnes, 
decores simplement de fleurons trilob6s, portaient la fleur de 
lis. Les sceaux des premiers Othon, de Conrad llletde Frederic I er , 
comrae on Fa souvent remarque dans les dissertations nombreuses 
auxquelles la fleur de lis a donne lieu, montrent ces princes por- 
tant des fleurs de lis tant au sceptre qu’a la couronne; il faut re- 


(1) Un des exemples les plus frappants de fleuron trilobe, imitant la fleur de Us, 
se voit sur le beau sarcopliage d’Adeloclms conserve £ Saint- Thom as de Strasbourg, 
oeuvre du u e sieele. Cf. Schmidt, Histoire duchapitre de Saiut-Thomas; Strasbourg, 
I860, in-Zi- 

La croix du nimbe que porte le grand Christ du jugement dernier, sur la facade 
principale de la cathddrale de Strasbourg, porte des fleurons £ trois lobes. 
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connaitre sur eps sceaux de simples fleurons, que leurs petites pro- 
portions empechent de bien reconnaitre. Le roi Salomon et le roi 
David, sar plusieurs vilraux du transept nord, paraissent egalement 
porter des tleursde lis qui ne sont sans doute que des fleurons ( 4 ). 
11 en est de m£me de plusieurs anges. La k fleuron 6lait le complement 
le plus ordinaire du sceptre; on le donnait aux rois de la Bible 
comme aux empereurs du Saint-Empire. 

Si un des personnages de la galerie des princes porte une verita- 
ble fleur de lis, le fait n’a rien de surprenant. La cathedrale a ete de 
tout temps, dit la tradition, consacree a la Yierge; des le vm e siecle, 
ies chanoines de cette eglise prenaient le nom de freres de Marie, 
Dans les plus anciennes chartres I'eglise de Strasbourg est appe- 
lee Basilica sanctce Marice . Une antique banniere de la ville, brodee 
an \m e siecle et qui a ete brulee dans l’incendie de la bibliotiieque, 
portait le Christ, une fleur de lis d’argenta la main, sur les genoux 
de sa mere* enfin, on connait toutes les medailles fleurdelis^es de 
Strasbourg (2). Le lis etait Tattribut de la Vierge. Dans un vitrail de 
la nef laterale du sud, on voit les descendants de David apporter 
leur baton sur un aulel; celui de Joseph pousse des lis (3), symbole 
de la Yierge et de J6sus. Le lis fut d’abord 1’aUribut de la Yierge (4), 

(\) Le sceptre d’Herode est souvent fleurdelis£. (Straub, ouvr. cite , p. 41. » 

(2) Flos rei publico; Argentinensis, durch Israel Murscheln ; Strasbourg, M. DC LI II, 
in-8. 

(3) Detail semblable dans les vitraux de Haslach et Walbourg. (Straub, ouvr . cite } 
p. 21 et 22.) 

(4) Sur le lis, attribut et symbole de la Vierge, il faut surtout lire le Paradis du 
Dante, oil cette image et certe alldgorie reviennent souvent. Cf. en particular ch.xvm, 
le Paradis , ia lettre M ecrite en lis, et ch. xvn, les champs sem&> de lis et de roses, 
les yingt-quatre vieillards couronn^s de lis qr.i r«' presenter) t les vingt-quatre li- 
vres de l'Ancien Testament, etc. Le lis comme symbole de puret£ figure dans le 
poeme d’Herrade de Landsperg. f/abbesse Herrade, s’adres^ant h ses religieuses, 
leur dit: «Salut! cohorte des vierges de Hohenbourg! amantes du Fils de Dieu, 
blanches comme les lis! c’est Herrade ta mere devoude qui t’adresse ce can- 
tique... Christ te prepare des noces au milieu d’ineffab'es delices, etc. » Et ail— 
leurs : « Voici venir de Sion celui qui gouverna Jerusalem. .. Une fleur est nde de 
la Vierge et toute creature se r^jouit; toutes les levres Luent le Seigneur. » Au-des- 
sous des medai Ions des quarante-six religieuses et des douze soeurs converses de 
Hohenbourg, on lisait : « Blanches fleur^, pures comme la neige, vous qui repandez le 
parfum de vos vertus et qui you 5 * reposez dans la contemplation des choses divines, 
m^prisant la poussiere terrestre, oh! que votre course soit toujours dirigee v^rs le 
ciel ou vous verrez face a face le fiance encore en ce moment cache 4 vos yeux af- 
faiblis. » Herrade vivait encore en 1195, mais elle mourut, semble-t-il, tr6s-peu 
aprds cette date et sans doute 4 la fin de cette ann^e. 

Quant aux systemes qui voient dans cette fleur un embleme de la vie nouvelle 
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puis passa cnsuite sur le sceptre des princes; quelques families le 
garderent dans leurs acmes. Les empereurs d’Allemagne ne !e pri- 
rent sur leur sceptre cjue par exception. Des le temps de Philippe 
Auguste, Rigord dit que sur Foriflamme de France elaient broclees 
des fteurs de Us , flores liliorum . II ne peut y avoir aucun doute sur le 
sens de ces mots. 

Ces lis, il est vrai, etaient des figures de convention ; mais ceux d^s 
medailles de Strasbourg, qui sont certainement des lis, ont les mo- 
nies caracteres; ils se rapprocbaient du fleuron, parce que <ans doute 
le fleuron preceda le lis comme ornement et comme attribut . 

Aucun embleme n'a donne lieu a plus de discussions que la fleur 
de lis. De Foncemagne, dans les Memoires de FAcademie des inscrip- 
tions, lui a consacre une dissertation importante. M. N. de Waillv, 
recemment, a lesume et discute les opinions contradictoires sur ce 
sujet. II m’a semble que les vitraux de la galerie des princes fournis- 
saient quelques donnees nouvelles ijui ronfirment et completent la 
theorie de M. N. de Waillv (1). En resume : 

1° Les empereurs d’AUemagne. les princes carlovingiens, et en 
general tous les rois represents dans la cathedraie de Strasbourg, 
portent le sceptre surmonte d’un ornement vegetal, compose de 
feuilles dentelees, qui ne peut etre confondu avec le fer d'une hal- 
lebarde, mais qui est un fleuron divise en trois panics princi- 
pals. 

2° Quelques-uns de ces princes portent la fleur de lis facileruent 
reconnaissable. 


qui reparait an printemps, quand les aroid^s arrivent & leur floraison dans les lieux 
huraides, et qui rattachent cet attribut aux symboles patens de la generation, ces 
theories ont le grand tort d’etre trop ingenieuses. (Woitlez, Iconoymphie des plcmtes 
oroides figurees an moyen age en Ptcardie et constdereei comme urtgine de In fleur 
de lis de France ; Amiens, 1648.; Le iis e&t bien p uto un symbole de purete; on sail 
qu’il figure deja dans les parabjles du Nouveau Testament; il avait frappe les pre- 
miers chretiens. A quelle epoque devint-il l’attribut de la Vierge? VoilA, je crois, 
tout ce qui reste k trouver. Je ne pense pas non plus qu f il y ait lieu de cbercher 
longtemps quelle est au juste celie des plaines aroides que la tradition a voulu re- 
presenter. Les gens du moyen a<*e netaient pas des botanistes habdes, et comme 
leurs dessins restaient toujour* plus ou tuoins conventionnels, on ne saurait leur 
demander une precision a iaquelle ils n’ont pas songe. — Le lis 6taitun symbole pour 
les anciens. On sait que dans la couronne de Ale I eagre, Anyte, Miro et Sappho figu- 
rent sous 1 j symbole du lis. « Ce qui nous reste des poesies d’Anyt^ suffit pour 
exphquer le symbole du lis sous iequel elle est Hgurec dans la couronne de Ueleagre. » 
v Deheque, Anthologie grecque. t. II, p. 298. Anthologie ^ 6dit. Jacobs, t. I, p. 69; 
edit. Tauchnitz, t. 1, p. 49.) 
tl) Fitments de paleographie, i. If, p. 82. 
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3° Le fleuron des sceptres et la fleur de lis ne different qu’a un 
exaraen tres-atlentif. Ils ontet6 souvenl confondm; la figure conven- 
tionnelle de la fleur de lis doit sexpliquer en partie par Fusage 
des fleurons qui sont anterieurs a cette fleur. 

Toutefois, quand on etuJie la fleur de lis dans la cathedrale de 
Strasbourg, il est un detail qui reste d’une explication tres-difficile. 
Parmi les scenes sculptees sur le grand porlail, on voi t la resurrec- 
tion ; le tombeau est garni de lis semblables de tous points h ceux de 
France et alternant avec les tours de Caslilie.il est Evident qu’ici 
cet embleme ne se rapporte pas seulement a la Yierge, mais rappelle 
lesarmesde France. M. Straub a remarque la mSme particularity 
dans F£glise d’Haslach. Les lis si frequents dans les verrieres de la 
cathedrale sont-ils seulement les attributs de la Yierge? Pourquoi les 
emblemesde la dynastie cap^lienne figurent-iis a une place aussi ap- 
parente, sur un bas-relief du xiv e siecle? L'histoire montre bien que 
d£s le xv e siecle l’Alsace se detache de 1 empire qui Fabandonne, et 
se rapproche de plus en plus de la France ; ce pieux hommage a la 
memoire de saint Louis et de Blanche de Castille nous indique 
t-il, d£s Fage precedent, des relations entre FAlsace et la France 
beaucoupmoinsconnues et non moins dignes, sans doute, d’etre mises 
en lumiere (1)? 

VII. NOTICES SUR LA CATHEDRALE DE STRASBOURG. 

Les principales notices sur la cathedrale d- Strasbourg ^ont : 
1° Les essais de Fabbe Grandidier publics sous ce titre: Essais historic 
gues sur la cathedrale de Strasbourg , deux volumes in 8, Strasbourg, 
1782; 2° La cathedrale de Strasbourg, par M. Frederic Piton, Stras- 
bourg, 1861 (2). 

L’ouvrage de Fabbe Grandidier sera toujours interessant. L’his- 

(1) Le lis est partout dans la cathedrale de Strasbourg. Ainsi, dans le grand vitrail 
pr6s des orgues, saint Radoldus porte la fleur de lis sur la poitrine ; la lanc^ole de 
saint Rotharius est encadr£e de fleurs de lis, etc. 

(2) Schreiber, qui a consacrt* deux monographies aux cath^drales de Fribourg et 
de Constance, sest £galemect occupe de 1’gglise m^tropolitaine de Strasbourg. Tou- 
tefois son livre, £crit en 1820, a surtout une valeur comme 6tude historique. II 
neglige trop les renseignements que pouvait fournir le monument lui-m£me; il 
ajoute done peu aux rccherches de Grandidier. Schreiber 6tait de Fribourg, qu’il 
habitait; il n’a vu notre cathedrale qu’en passant. La dissertation de Schweig- 
haeuser sur la cathedrale de Strasbourg date de 1780; Strasbourg, in-8. Quant £ la 
Nouvelte description de Miller, un petit volume in-18, elle est plutOt £ l’usage des 
touristes que des arch^ologues. 
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toire d’AIsace, et celle de 1 ev6che de Strasbourg en particular, 
etaient familieres a ce savant, qui les avait etudi6es aux sources 
mfemes. C’est cette connaissance des chroniques du moyen age qui 
donne une si grande valeurason oeuvre. II enregistre avec beaucoup 
de soin tous les faits historiques qu’il a pu decouvrir dans les ma- 
nuscrits et dans Jes cnartes. Mais Graudidier n’est qu’un archeolo- 
gue assez mediocre; les styles different?, les caracteres qui distin- 
guent chaque 6poque !ui sont peu connus; Fliistoire seule parait a 
ses yeux digue d’interet. Le premier volume, consacre a des consi- 
derations historiques, est excellent; le second, qui contient la des- 
cription du monument, ne peutnous paraitre qu insuffisant (1). 

Monsieur Piton connait bien FSdifice qu’il dccrit. Ilepuis des an- 
nees deja longues, il vit dans la catbedrale et en examine tous les 
details avec la passion d’un antiquaire qui trouve dans ce musee de 
perpetuels sujets d’etudes. Toutefois il suffit d’ouvrir son livre pour 
voir qu’il n’y greupe pas les chapitres dans un ordre iogique. 11 
ddcrit chaque partie de Pediflce : il ne fait pas Phistoire de la cons- 
truction. On soubailerait qiPil unit les donnees historiques rerueil- 
lies par 1’abbe Grandidier a Panalyse minutieuse et detaillee de ledi- 
fice, qu’ii nous tit assister siecle par siecle a sa transformation, com- 
mentant leschartes et les chroniques par les donnees de Parcheologie, 
expliquant les faits archeologiques par les temoignages ecrits. Faute 
d’avoir adopte cette methode scientifique, la seule qui aujourd’hui 
puisse 6tre admise dans les travaux de ce genre, son livre nest pas 
exempt de confusion et parait s’adresser exclusivcmeni aux tourisies 
curieux. La vraie methode n’dterait rien an livre de I’inlerel qu'il 
doit avoir pour le public ordinaire: elle satisferait entierement les 
savants. 

Il n’est pas necessaire de remarquer qu’une etude scientifique de 
la catbedrale d’apres les principes que nous rappelons serait longue 
et difficile. II faudrait suivre 1’edifice de siecle en siecle, en donner 


(1) Grandidier avait pu consulter de pr6cieux manuscrits que l’incendie du 24 aotit 
adetruits : ainsi ceux de Daniel Speckle (1536-15S9). Les memoires de cet ingenieur 
contenaient nombre de renseignements sur Ja catbedrale; ils allaient Gtre publics 
quand ils fur Ait brules. M. L. Spach a consacr£ dans ses Biographies Afcaciennes 
une notice intOressame k Speckle. Jean-Georges Heckler (1628-1G69) ^ architectede 
la catbedrale, a\ait aussi laiss£ des notes importantes; elies ont ete beureusement 
lues et analyses par nn de ses successeurs, M. Klotz, mieux k menae que personne 
de les controler, etqui sans douta voudra en faire profiler le public. La bibliotli^quu 
possedait aussi la ebronique de Jacques T winger de Koenigshoven (mort en 1480), 
qui allait 6tre editee & nouveau, ainsi que les notes que Jean Schiller (1032- 1703, 
avait consacr^es k cet ouvrage. 


XXII. 
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a chaque epoque le plan reslitue, xnontrer les transformations qu’il 
a subies, enfin r6soudre une serie de questions qu'on passe aujour- 
d’hui sous silence ou qu’on laisse incertaines dans des etudes pure- 
ment descriptives, mais qui dans un travail scientifique, si on n’y 
donnait pas une solution d’une verile evidente, empficheraient I’au- 
teur de continuer sa marche. Ce long travail sera sans doute fait un 
jour ; le monument en vaut la peine. Du moins je reunis ici, dans un 
court resume chronologique, les principals transformations que 
Tedifice a subies. Je ne sache pas que ce resume figure dans les ou- 
vrages publics jusqu’a ce jour. 

I. Avant la construction d’une eglise chretienne, sur l’emplace- 
ment occupy aujourd'hui par la cathedrale s’elevait un temple 
paien, consacr6 a Hercule. Restes de ce temple, le puits de la cha- 
pelle Sainte-Catherine , peut-etre quelques statues publics par 
Schoepflin, decrites par Grandidier. Cf. Essais , 1. 1, ch. 1 (1). 

II. Ce temple estdetruit, ou plut6t transforme, a la fin du iv c sie- 
cle. A cette date, premier sanctuaire chretien sur l’emplacement que 
de vait occuper la cathedrale. 

III. L’egiise du iv e siecle detruite en 406 et 407, d’aprfes Gran- 
didier. 

IV. Reconstruction au temps de Clovis et sous les auspices de ce 
prince. La statue de Clovis placee sur la facade principale au xm e 
siecle prouve que des cette 6poque la tradition relative a cette re- 
construction elai t populaire. L’egiise 61evee par Clovis etait sous 
rinvocation de la Vierge et dMiee sous le titre de son Assomption 
(oO'i-SiO). Elle s’appelait Basilica sanclce Marice ou JMonasterium mch 
jus.Koenigshoven nous en avail conserve un plan, quis’est vu long- 
temps dans les archives de la cathedrale. 

Celte eglise etait une basilique a trois nefs. La grande nef s’ou- 
vrait par un narthex ; la chaire etait devant le choeur ; le chceur pa- 
rait avoir ete separe de la nef principale, par un mur perce de deux 
ouvertures. Le plan n’indique pas d’autel dans le chceur, ce qui est 
inadmissible. On y celebrait sans doute les offices principaux ; mais le 
pr£tre Stait separe des fideles, et a certaines heures m&me on derail 
fermer par un voile les deux portes du choeur. Si imparfait que 
soil le plan de Koenigshoven, dans ses parties principales il se rap- 
proche beaucoup des eglises byzantines modernes qui ont conserve 
les anciennes traditions. Les chroniqueurs disent que cette basilique 


,1) Voir toutefois notre § 2. 
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avait 616 batie en bois et ea briques. Dagobert I cr et Dagobert II 
Penrichirenl de nombreux presents. 

V. D’apres Koenigshoven, Charlemagne fit rebatir le chceur de la 
cath6drale. Les chroniques ont enregistre les nombreux presents 
que ce prince et son fils firent a Peglise, mais el les ne parlent pas 
(Tune construction totale. Le moine Ermoldus Nigellus, exile cn 
Alsace, a decrit la cathedrale telle quelle existait a cette epoque (I). 

Ce qu’etait la cathedrale du ix e siecle, nous Pignorons. La crypte 
dans son ensemble n’est pas de cette 6poque, mais de Pepoque sui- 
vante. Toutefois il est probable que plusieursdes materiaux, fills de 
colonnes, chapiteaux du ix e si6c!e, furent employes a nouveau dans 
la construction du xn e siecle. 

YI. Lejourde Paques de Pann6e 1002, la cathedrale fut brfilee 
par Hermann due d’Alsace et de Souabe, qui avait pris la ville d’as- 
saut. L’eveque Werner en recommenca la construction quelques 
annees apres. On admet que depuis Pannee 1050 jusqu’j Pannee 
1273 on ne cessa de travailler a la cathedrale. On ne peut croire ce- 
pendant que, durant ces deux siecles et demi, P6difice resta une 
bAtisse en construction. Le culte y fut toujours celebre. On repara 
d’abord au plus vite les degats, puis on travailla a la transformation 
de Poeuvre : e’est dans ce sens qu’il faut entendre que Ton mil 260 
ansa construire la cathedrale. En 1145, saint Bernard c6lebrait la 
raesse dans la cathedrale; en 1 153, Peveque Burchard dediait la cha • 
pelle de Saint-Martin. Le college des freres de Sainte-Marie ne 
cessa jamais, semble-t-il, de celebrer l’office dans le chceur. 

Ainsi, quand on parle de ce long travail de plus de deux siecles, 
it faut bien entendre qu’il s’agit de reparation, de transformation , et 
de construction. Pendant cette periode, ledifice fut incenuie cinq 
ou six fois; il faudrail une etude de detail minutieuse pour recon- 
naure partout les dates de toutes les parties de Pedifice. Mais les 
desastres et la lenteur de Poeuvre expliquent le melange des styles 
dans les portions de Peglise qui appartenaient a cette epoque (1). 

Les deux transepts et le chceur appartiennent au xn e siecle. Tou- 
tefois, il est facile de voir que la facade du transept sud n’est pas 
romane dans toutes les parties. 11 est probable que la cath6drale 
romane ne se composait pas seulement du transept et du choeur. 
Les vilraux romans qu'on retrouve dans la grande nef et dans la 
nef laterale du nord devaient appartenir a une galerie des princes 


(1) Aluratori, t. II des Historims d'ltalie . 
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qui suppose une nef romane. Bien d’autres indices, du reste, prou- 
vent Fexistence de ceile nef. Je ne doute pas qu'une 6tude scientific 
que du monument ne confirme la conjecture que j'exprime ici. 
C’est a cette p6riode qu’appartiennent la mort de la Yierge, son cou- 
ronnement au-desms de la porte de l’horloge, les deux belles 
statues de la Foi nouvelle et de la Foi ancienne a ia m£me porte, 
et aussi la colonne des Anges ; c’est-a-dire les plus beaux morceaux 
de sculpture que possede la cathedrale. 

11 est evident que pour retrouver le plan de la cathedrale romane, 
il faudrait s’aider de toutes les donnees fournies par les edifices de 
cette epoque encore debout dans la vallee du Rhin ou en Allemagne. 
L^glise des Apolres et l’eglise Saint-Martin a Cologne, la cathedrale 
de Worms, F6glise de Saint-Paul dans la m6me ville, le couvent de 
Laacli, la cathedrale de Bonn, celles de Wurzbourg et de Bamberg, 
fourniraient de nombreuses indications comparatives (1). 

VII. Au xin* siecle on balit la nef principale. L’eglise inte- 
rieure etait achevee en 1275. C’est a cetle date qu’Erwinn fit le 
plan des deux tours; le plan sur iequel Foeuvre fut commencee est 
au musee de Foeuvre de Notre-Dame; il mfiriterait d'etre publie, 
ainsi que les autres documents qui Faccompagnent(^2). La cathedrale 
devait avoir deux tours coinmenombre d’eglisesdumoyen age, Notre- 
Dame de Paris par exemple, mais surmontees c^e deux clochers (3). 
Au-dessus de la porte principale on eleva un rehaussement, de sorte 
qu’aujourd’hui Fedifice presente une vaste facade rectangulaire et 
non deux tours. 

Pour cette periode, les dates sont certaines; Grandidier les a par- 
faitemunt etablies. 

1 277 (4). Erwinn de Steinbach commence les tours et la fagade. Le 
probleine ici serait de savoir quelles constructions Erwinn fut 
obiig6 d'abattre. Je crois qu’il n’avait pas toute liberty d'action, 
que cette fagade devait en remplacer une autre sans qu'il fdt possi- 
ble d 7 avancer beaucoup sur la place; a Foccident il se trouvait li- 
mite ; a Forient il rencontrait des difficult^, mais il pouvait les sur- 

(1) Les cathedrales de Mayence, de Bale,de Lirabourg, de Treves, d’Erfurt, deMem- 
mingeo,de Spire, dans leurs parties primitives, prtSsentent aussi Ie m&ne style que 
les transepts de la cathedrale. 

(2) Ces plans, grace 6 M. Klotz, soot disposes dans des vitrines ou il est facile de 
les etudier. Il faut les regarder cotnme un des documents les plus pr£cieux que 
nous aient laiss£s les maitres du moyen age. 

(3) Les ^glises de Fribourg et de Thatm sont b&ties sur un plan analogue. 

[U] Inscription autrefois sur la grande porte. Cf. Grandidier, t. I, p. 61. 
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monter : c’est la sans doute la raison pour laquelle les dernieres 
baies des nefs lalerales ne sont pas completes; il a fallu revenir sur 
le plan du xm e si£cle. 

1291. L’6difice etait Sieve jusqu’a la galerie dite des quatre prin- 
ces (1). 

1318 (2). Mortd’Erwinn. Son fils Jean continue son oeuvre. C’est h 
cette 6poque que se rapportent les statues du portail principal et 
des deux porteslaterales. 

1331. Constri ction de la chapelle Sainte-Calherine. 

1365. La tour est achev6e. II resterait a fixer la date du rehausse- 
ment au-dessus de la porte principale; le plan d’apres lequel il a £te 
61ev6 existe h l’OEuvre de Notre-Dame : il est sensiblement post6rieur 
a celui d’Erwinn. 

Le passage suivant, d’^Eneas Silvius Piccolomini, m6rite a tous 
egards d’etre remarque : « Argentina ecclesia pontificalis, secto lapide 
magnifice constructs, in amplissimam fabricam assurrexit, duabus 
ornata turribus , quarum altera quae perfects est, mirabile opus, caput 
inter nubila condit. » Au moment ou ces lignes furent ecrites, il ne 
semble pas que le rehaussement fut deja 61eve. ( Germania , cap. 9.) 
yEneas Silvius avait etudie a Strasbourg ; il y vint en 1432 comme 
legat pontifical. 

1439. La fleche achevee par Jean Hiiltz (3). 

1453. Construction du baptistere actuel (4). 

1487. Construction de la chaire; la date est inscrite sur une ban- 
derole. 

1494-1505. Portail Saint-Laurent (5). 

Un travail tel que la critique le demande serait surtout une suite 
de plans,, une serie desetats successifs de la calhedrale ; feglise ro- 
mane devrait y tenir la place principale, car il est aujourd’hui diffi- 
cile de se faire une idee certaine de ce qu’elle etait. A partir du 
xiv c siecle, l’ouvrage deviendrait surtout dtscriptif ; mais fhistoire 
ne pourrait oublier quelle place imporlanle tient feglise de Stras- 
bourg dans la serie des cafhedrales gothiques; il aurait a etudier en 
detail le symbolisme du monument, les admirables verriferes de la 


fl) Schad, p. 45 {Besclfreibung des Munster* zu Strasburg-, Strasb., 1617). 

(2) fipitapbedans la cathedrale. (Piton, p. 28.) 

( 3 } Grandidier, t. I, p. 47, 49. Remarquez surtout l’inscription relative k Jean 
HiiUz, mort ea 1449. (Schad, p. 16.) 

(4) Scbad, p. 17. 

(5) Grandidier, p. 64 et suivantes. 
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nef et des bas c6t6s, les bas-reliefs et les statues, a en apprScier le 
merite, a en expliquer le sens general et le sens particular, a re- 
irouver les transformations par lesquelles a passe Tesprit qui a concu 
et execute ce vaste ensemble et ces details inflnis (1). Un pareil ou- 
vrage doit 6tre le privilege de ceux qui vivent dans l’edifice, qui. par 
le soinavec lequel ils le rSparenl et Tetudient, ont pu y faire une 
foule de ces remarques qui sont le fruit du temps et de la patience. 
C’est d’un Alsacien qu’il faut attendre une monographic complete et 
scientifique de la metropole de l’Alsace. 


Albert Dumont. 


(1) Ce mot ici n’a rien d’exag^rd; ceux qui connaissent le mieux la cath^drale ne 
peuvent se flatter d’y avoir tout vu. Le bombardment a fait tomber snr le parvis de 
petites colonnettes que nul n’avait jamais songd a etudier; les chapiteaux portent 
des bas-reliefs en miniature sur lcsquels on voit des scenes tres-variees : par exam- 
ple, des soidats du xv e siecle dansant au son du tambourin, un moine ddfroqud par 
un diable, etc. Ces colonnettes sont maintenant au musee de i’QEuvre de Notre- 
Dame. Les personnages, ex£cut£s avec beaucoupde soin, n’ont pas un d^cim&tre de 
hauteur. 



APOLLON ET DIANE 


DIEUX FUNERAIRES 


Les steles fun^raires de 1’epoque greco-romaine n’excitent pas 
a premiere vue une bien vive attention. Leurs inscriptions, redi- 
g6es le plus souvent d'apres une formule banale, leurs sculptures 
lourdes et negligees, reproduisanl a satiate les mfimes sujets, ne 
semblent devoir inleresser ni !a curiosite historique ni le sentiment 
de Fact. Je me rappelle le desappointement que nous manquions 
rarement d’eprouver en voyage, lorsque les indications des paysans, 
apres nous avoir fait espSrer des monuments de quelque impor- 
tance, nous amenaient devant un marbre de celte categorie. « C'est 
encore un pvEi'a? y apw, disions-nous avec depit. » Cependant, il faut 
se tenir en garde contre une pareille impression. II arrive, au con- 
traire, que Texamen de ces inscriptions sepulcrales et la compa- 
raison des oeuvres courantes des marbriers de Tepoque imperiale 
apportent a la science des indications inattendues sur les croyances 
et sur les idees d’une epoque d’auiant plus importante a etudier 
qu’elle a vu s’accomplir la plus grande revolution religieuse qui 
se soit produite dans le monde. 

La stele gr6co-romaine donl nous donnons ici une reproduction, a 
et6 trouv^e a Koutlces , en Macedoine. C’est le seul monument epigra- 
phique que j’aie rencontr6 sur le territoire des trois villages qui en- 
tourent immediatement les belles ruines helleniques de Palalitza. 
II est assurement post^rieur de plusieurs siecles a ces restes, que 
j’ai reconnus pour ceux d’un palais macedonien, remontant peut- 
6tre au temps du roi Archelaos; mais de nombreux lemoignages 
demontrent que la ville qui s’etait formee autour de cette royale 
demeure subsista jusqu’a une epoque avancee, sous les Romains. 

La plaque de marbre, que le pappas de Koutlses avail relournee 
pour en faire un degre a la porte exterieure de son eglise, prSsente 
la disposition gen6rale d'un naos, dont le fronton est decore d’un 
disque en relief. Dans cet encadrement se tiennent, debout el de 
face, deux figures, qui, sous une forme lourde et gros-i£re, rappel- 
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lent cependant avec exactitude les types consacrSs de I'ApolIon ci- 
tharede et de ia Diane chasseresse. 


Le dieu, en longue robe, eou- 
ronne de la stephane et des ban- 
delettes saintes, tient la lyre et le 
plectrum; la deesse, chanssee des 
endromides des chasseurs, la robe 
retroussee au-dessus du genou et 
les cheveux releves en noeud sur 
le front, porte la main a son car- 
quois. Au-dessous de cette repre- 
sentation, qui parait toute reli- 
gieuse et qui annoncerait un 
monument votif, un autre enca- 
drement, plus petit que le premier 
et de forme carree, con tient une 
troisicme figure, qui appartient a 
la classe des representations fane- 
raires : c’est une femme assise, 
qui s’enveloppe de ses longs voiles, 
dans une attitude sou vent repro- 
duite sur les tombeaux. La reu- 
nion de ces figures n’a paru assez 
curieusepourmeriterd^tregravee. 
avec 1’inscription qui les accompagne et que je crois pouvoir inter- 
preter COmme il suit : * ... .vtOu; Zshtav xat Dsxouvoav xa Tsxva ji-veia; 
« yacw :<ai £aur>,v j;wGav. — Une telle (nom barbare) a fait representer 
« ici Zipas et Secunda ses enfants, pour consacrer leur memoire, el 
« s'y est fail representer clle-meme, de son vivant. » 

L’inscription, en lettres onciales, disposee assez irregulierement 
dans les parties vides iaissees par la sculpture, n’est elle-meme 
qa’une epitaphe et ne parait. au premier abord, avoir aucune rela- 
tion avec les personnages divins qui occupenl sur la stele la place 
d’honneur. Une mere a perdu ses deux enfants, un fils appele 
Zipas , d'un nom thrace, que j\*ii deja rencontre dans les inscrip- 
tions de la region de Philippes (1), et une fille qui portait le nom 



(t, Mission de M jce’dni/ie, p. 151. — Les inscriptions latines des environs de Phi- 
lippes m’avaient dt5ja donne le geuitif Zipce et la forme compose Zipacenthus . La 
Forme du nominatif Zipas , en grec Zzir.%^ est fournie par Tinscription suivante 
copiee par feu M. Grasset, ancien consul de France & Salonique, et trouv^e, suivant 
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romain de Secunda ; elle a consacre ce monument a leur m6- 
moire et s’y est jointe a eux de son vivant. Seulement, la formule de 
cette consecration funeraire etant tournee par Faccusatif, il en re- 
snlte que les trois images de la mere et de ses enfants devraient se 
Irouver sur la stele, tandis que nous n’y voyons qu'une seule figure 
de femme avecdeux divinites. Le nom de la m6re manque aussi au 
debut de Inscription; c est a peine si Ton peut en dechiffrer la ter- 
minaison, qui indiquerait une forme toute barbare. 

Le texte de inscription n’explique pas, on le voit, ce qu’il y a 
de particulier dans la sculpture de la stele. 11 ne dit pas ce que 
viennent faire sur ce monument funebre Apollon el Diane, les dieux 
purs par excellence, qui, dans leur lie sacree de Delos, repoussaient 
comma une souilJure la vue m&me d’un seul tombeau. Le frere et la 
soeur sont bien represents par Homere comme des divinites qui 
donnent la mort, qui frappent les homines et les femmes de leurs 
fleches subites, mais non comme des divinites funeraires, ce qui est 
fort different. N’est-ce pas Diane elle-meme qui, dans VHippolyte 
d’Euripide, quitte la scene des qu’y parait le corps de son fidele 
sectateur? Elle se retire en prononcant ces paroles caracteristi- 
ques : 

Kal yoco ^Oitou; 

()uo qu.\acl ycaiWv Oavaatuoisiv sxrrvoa?;. 

« Mais adieu! car il ne in ’est pas permis de voir des cadavres et de 


une note de sa main, sur les Inuteurs, derrierela chaine des montagnes qui entou- 
rent Kavala , dans un endroit ou rien n’indique qu’il y ait eu une ville : 

ZIPAS • SED - FAN LX 
SIBIETSPEL • A V C T • VX£ 

SVAE * ETSECVNDAE • F 
SVEVIVOS * F • CVRA 
V l T 

Le second mot doit se lire t$videmment ; mais le nom du maitre ou de la 

msitresse de Zipas, bien qu’il semble se rattaclier a la famille Fannia , et cel ai de 
sa femme, sauf peut*6tre le surnom grec Auge, ne peuvent fitre restitu£s avec certi- 
tude. Au-dessus de 1’inscription, un croquis sommaire represente la scene du ban- 
quet fun&bre. Ldouard Grasset, auquel le mus£e du Louvre doit plusieurs monuments 
interes c ants, m^rite d’etre cit£ parmi les agents frangais au Levant qui, par leur zele 
£claire, ont contribue & faire counaltre les antiques des regions situees au nord de 
la Grfcce. Ses no es manuscrites sont heureusement resumes entre les mains de 
M. Brunet de Presle, qui a bien voulu me permettre d’en tirer rinscription qu’on 
vient de lire, pour completer les observations que pavais faites antdrieureraent sur 
*es ooms thraces, d’apres les inscripiions de la meme region. 
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souiller mes yeux des Emanations de la mort (1). » La presence de 
ces Etres cElestes sur une pierre sEpulcrale, mEme k titre de protec - 
teurs et de patrons directs des personnes mortes, semble con- 
Iraire aux idEes religieuses des Grecs et des Romains, tout le temps 
du moins qu’ils resterent attachEs rigoureusement a leurs usages 
nationaux. II faut descendre jusqu’au milieu de l’empire, a une 
Epoque de syncretisme, oil les croyances les plus diverses se penE- 
traient rEciproquement, pour rencontrer une pareille reprEsentation 
sur la pierre d’une sEpulture. 

Encore le fait ne s’explique-t-il que d’une maniere detournee. 
Pour se conformer au sens litteral de 1’inscription, il faut croire 
qu’Apollon et Diane ne figurent point ici pour leur propre compte, 
mais que, sous leurs traits el parEs de leurs attributs, c’est Zipas et 
Secunda, le frEre et la soeur enterrEs sous la stEle, qui se trouvent 
represents comine participant a la nature divine. Dans ce cas, la 
figure voi lee de la mere pourrait aussi Eire assimilEe a celle de La- 
tone. La divinisation des morts Elait en effet 1’une des formes sous 
lesquelles se faisail jour la croyance a rimmortalite qui servait alors 
de fond a des conceptions religieuses tres-differentes. Cette doctrine 
avait etE surtout formulee en Egypte, oil le mort, devenu Osiris, ap- 
peie meme, dans les invocations, YOsiris un tel, etait le plus souvent 
represents sous la forme de ce dieu, personnification du soleil dans 
sa course nocturne sous la terre (2). Mais il n’est pas necessaire d’at- 
tribuer k une conception theologique aussi formelle et a I’infiuence 
directe des doctrines de 1’Egypte la reprEsentation de notre stEle 
macedonienne. Chez d’autres peuples, chez les Aryas de l’lnde, par 
exemple, 1’ame des jusles Etait censEe s’identifier avec les divinites 
de la lumiEre (3). Des conceptions analogues ont pu meme se former, 
par un travail tout interieur, au sein du paganisme grec et romain, 
ou 1’ame Etait parfois reprEsentSe aussi comme retournantaux astres. 
D’un autre cdtS, la croyance des Romains aux genies et aux junones 
conduisait naturellemenl k la doctrine de l’identification de la per- 
sonnalitS humaine avec l’essence des dieux. Il est certain que Diane, 
en particulier, prEte quelquefois sa forme divine, pour figurer sur 
les tombeaux l’ame et les manes des jeunes Giles. Le Louvre pos- 


(X) Euripide, Hippolyte, v. 1437. 

(2) Voir le n° 64, dans la Notice des pt'incipaux monuments du musee de Bou - 
lag, par A. Mariette,1864. 

(3) « Le sage, vienne la mort, se dissoudra en Brahma. » Ramayana, trad. Pa- 
risot, 1, 17, 83. « Il s’identifie avec l’6tre qui brille de son propre £clat. » Lois de 
Mauouy trad. Loispleur-Deslongchamps, XII. 



APOLLON ET DIANE. 


251 


sede un monument funeraire, postSrieur au deuxieme siecle de 
l’empire, sur lequel une jeune fille, nommee JElia Procula , est 
sculplee sous les traits de la divine chasseresse : l’inscriplion Dean ce 
pt memoriae Mlice Promice ne laisse aucun doute sur le caractere fu- 
neraire de la representation, et peut servir de commentaire a la 
stele de Koutlses (i). 

J’ajouterai que, pour notre monument, ii faut songer aussi a la 
Thrace, qui etait limitrophe de la Macedoine. Certaines tribus 
thraces, comme je Tai montre aiileurs, professaient une croyance a 
Timmortalite tellement affirmative qu’elle excitait chez les anciens 
Grers un etonnement mele d’ironie : c’est au moins la nuance de 
sentiment que je crois reconnailre dans le mot aQavaxiCovTs;, forge 
tout expres pour qualifier les Getes, qui croyaient en mourant re- 
tourner a leur dieu Zamolxis (2). J’ai insiste aussi sur le caractere 
funeraire que prenaient chez d’autres tiibus le cuile du Bacchus 
thrace et celui de ia deesse lunaire Bendis ou Mendis, confondue 
avec Diane. Des attributions analogues avaient pu etre transposes, 
dans certains cantons voisins de la Thrace, aux types helleniques 
d’ApoIlon el d’Arterais. Geiui d'Artemis s’y pretait naturellement par 
le caractere infernal que cette d£esse avail revStu, en se confondant 
de plus en plus avec Hecate. II est curieux qu’on lui associe en 
cette circonstance I’ApoIlon cilharede, qui, par ses longs v&ements 
asialiques et par son caractere plus eflemine, se rapproche aussi da- 
vantage du type de Bacchus. Le nom de Zipas montre que la famille 
dont nous avons ici la sepulture, etait thrace d’origine. La lente 
infusion de ces populations dans la province de Macedoine est un 
fail qu’un autre explorateur des monies contrees, mon ami Delacou- 
lonche, avait d6ja soupgonne, en dechiffrant le nom de Kotys sur un 
tombeau de l’Emathie (3). Leur presence n’avait pas du peu contri- 
buer a hater ie melange des croyances religieuses, dans un pays de 
tout temps tres-accessible aux superstitions des barbares. 


Leon Heuzey. 


;i) Un tombeau du m6me musee, consacre aux dieux manes d’une autre jeune 
fille, nominee Julia Victorina , porte en relief, sur ses faces opposes, deux jolies 
t£tes, toutes les deux ^galeraent parses de boucles d'oreilles et pr^sentant un cer- 
tain caractere de personnalit^ : la t6te qui se trouve sur la face ant^rieure, au milieu 
de 1’inscription, porte le croissant de Diane, tandis que celle du revers, malgr^ son 
aspect fe.xinin, n’en est pas moins entour£e de rayons qui indiquent une assimilation 
avec une divinity solaire. — (2) Hdrodote, IV, 93-94. 

<3) Debconlonche, Berceau, de la puissance mactdonimne, inscr. u° 27 (dans la 
Revue des society v savante?, 1858). 



BULLETIN MENSUEL 


DE L’ACADEMIE DES INSCRIPTIONS 

* MOIS DE SEPTEMBRE 


Notre dernier bulletin c'tait celui du mois d’aout 1870. On suit sons la 
piession de quels evcnements il a 6t£ depuis interrompu, la Revue s’ (Man t 
trouv^e dans la n6cessit£ de suspendre momentan^ment sa publication. 
Pendant ce temps, PAcademie continuait paisiblement le cours de ses 
stances et ne se laissait distraire ni par le bruit des armes Strangles, ni 
mOme par nos discordes civiles. 11 nous est impossible de resumer les 
travaux poursuivis et achev£s par Fillustre compagnie pendant eette dou- 
loureuse ptMiode, avec autant de ealme que de courage. Les limites de ce 
bulletin nous Finterdisent, et nous sommes obliges de renvoyer nos lec- 
teurs aux comptes rendus officiels. Mais nous ne pouvons passer sous 
silence les deuils priv^s qui sont yenus se joindre aux deuils publics 
a la fin de Fannie 1870 et au commencement de 1871. L’Academie des 
inscriptions avait perdu, au milieu de cette ann<5e 70 qui devait si mal 
finir, M. Peyron d’abord, Fun de ses associ^s grangers, puis M. Villemain 
et M. Alexandre. Depuis la declaration de guerre elle a eu & deplorer de 
plus la perte de M. M£rim6e et de M. Deh£que, d^cedes Tun en septembro 
et Fautre en decembre 70. L’ann6e 1871 a aussi cruelle pour l’Aca- 
d6mie. MM. Caussin de Perceval, Huillard-BnMiolles et Texier se sont sue- 
cessivement Gteints, comme frapptfs par l’exc^s de nos malheurs. Des voix 
plus autorisees que la nOtre ont dit quels (Maient les merites sp£ciaux de 
ces divers savants. Nous n’ajouterons done rien & ces lignes laconiques, ou 
le nombre seul des morts parle assez haut de lui-mfime. L’Academie a 
commence d£ja a combler ces vides. M. Thurot, notre collaborateur, a et6 
61u k la place de M. Villemain ; M. de Rozi6re a la place de M. Alexandre. 
MM. M£rimt$e et Deh£que ont <M6 remplac^s par MM. Robert et Th.-R. 
Marlin; M. Peyron par M. Amari, correspondant a Florence. Restent 
encore trois Elections a faire, deux de membres titulaires et une d’aca- 
d^micien libre. Mais ces Elections ne paraissent pas devoir se faire avant 
le mois de novembre, ou mCme peut-Oire plus lard. Bien que notre inten- 
tion ne soil pas, comme nous Favons dit, de revenir sur les stances des 
derniers mois de 1870 et du premier semestre de 1871, nous croyons 
cependant devoir mentionner, comme interessant plus particulterement 
un grand nombre de nos abonn£s, la communication faite par M. Marielte 
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le 4 novembre 1870, sur Page de la piare en Egypte , communication qui, 
nous dit-on, donna lieu a un echange d’observations des plus int^ressantes 
entre l’auteur et plusieurs membres, nolamment MM. Brunet de Presle, 
Desnoyers et de Longperier. A la suite de cette discussion, si nous sommes 
bien informs, 1’impression de LAcad6mie aurait 6te que les expres- 
sions d'age de pierre et de temps prehistonques, dont on a beaucoup abusd, 
chez nous surtout, jusqu’d. ces derniers temps, ne peuvent dtre maintenues 
sans des distinctions et des restrictions considerables, dont le travail de 
M. Mariette aurait fait sentir plus que jamais la necessity. Nous con- 
seillons de lire dans les Comptes rendus le rdcit ddtaille de cette stance. 
Nous demandons la permission de passer maintenant d’un saut k juillet 
4871. Les communications qui nous paraissent devoir, depuis cette dpoque, 
altirer surtout l’attention de nos abonn^s, sont les suivantes : 

1° Remarque# de M. Miller sur une inscription agonistique de Larisse; 

2° Note de M. Em. Ruelle sur le manuscrit de la Biblioth£que- de 
Strasbourg qui comprenait les dements harmoniques d’ Aristoxene; 

3° Etude sur le Papyrus n° 4 du mus6e de Boulacq : Instructions morales 
du scribe Khons-hotep a son fils Ani, dialogue du p6re et du fils, par M. de 
Rougd; 

4° Communication, par M. Tdbbd Richard, de divers instruments de 
silex tailld trouvds en Egypte, au Sinai et au tombeau de Josud, en 
Palestine. Les objets qu’il place sous les yeux de l’Academie excitent vive- 
ment son attention, ainsi que les explications qu’il donne et qui suscitent 
une discus.don contradictoire avec piusieurs membres, notammeDt 
MM. de Longpdrier, Desnoyers et Mariette. 

De nombreux comitGs secrets relatifs aux Elections et au prix Gobert 
ont, comme on le voit, siaguli^rement reduit les communications faites 
en stance publique. Nous avons donne le resultat des elections. Le prix 
Gobert a 6te decernd k M. Boutaric, pour son livre sur saint Louis et 
Alphonse de Poitiers. Le second prix a etd maintenu a M. de Chantelauze. 

A. B. 



NOUVELLES ARCHEOLOGIQUES 

ET CORRESPONDANCE 


Depuis un an, date de Finterruption de notre recueil, la science a eu 
bien des deuils a dt5plorer. Le bulletin de l’Academie des inscriptions, 
qui fait partie du present numero, en rappelle quelques-uns. Nous y de- 
vons ajouter les noms de deux savants en rapport plus particulier avec la 
Revue et qui nous sont une perte particuli^rement sensible : ce sont ceux 
de M. Edouard Larlet et du colonel Penguilly-FHaridon, directeur du 
Musee d’artilierie. La mort de M. Edouard Larlet, surtout, laisse un vide 
presque irreparable dans la science, et ceux qui avaient l’habitude d’avoir 
recours & ses conseils, toujours si bienveillants* s'apercevront longtemps 
qu’un maitre comme lui ne se remplace pas facilement. 

La publication des Materiavx pour Vhistoire primitive de rhomme , 

interrompue depuis le mois de juillet 1870, a repris son cours. Les nu~ 
m£ros 7, 8 et 9 devant completer 1870 ont ddj& paru. Trois nuuvelles 
livraisons sont annonct5es. Ge volume portera la date de 1870-1871. 

Au moment ou nous mettt>ns sous presse doit s’ouvrir le congr&s 

de Bologne, qui parait devoir etre trds-bril 1 ant. Nous en rendrons comple 
dans notre prochain numero. Les questions proposees par le conseil d’or- 
ganisation pour y Otre traitees a fond sont les suivantes : 

i° L’Age de la pierre en Italie; 

2° Les cavernes des bords de la Mediterranee, en particulier de la 
Toseane, compares aux grottes da midi de la France; 

3° Les habitations lacustres et les tourbi^res du nord de Fllalie; 

4° Analogie entre les terramares et les kjcekkenmoeddings; 

3° Chionologie de la premiere substitution du bronze au fer; 

6° Questions craniologiques relatives aux difierentes races qui ont peu- 
pl£ les diverses parties de l’ltalie. 

Nous sommes heureux d’annoncer que le Musee de Saint-Germain 

n’a point eu & souffrir pendant la guerre. Une salle nouvelle (salle Mero- 
vingienne) a meme pu £treouverte immddiatement apres la cessation des 
hostility. Le mus6e s’est, en outre, accru depuis Fannee derni&re de plu- 
sieurs acquisitions ou dons int£ressants Nous appelons surtout Fattention 
sur la reproduction, de grandeur naturelle, d’un legionnaire du temps de 
Trajan, dont Farmure nous parait tres-bien r6ussie. L’epSe, le pilum, le 
casque, la cuirasse, le bouclier nous semblent ne rien laisser a desirer. 
Cette reproduction fait le plus grand honneur au colonel de Reffye et au 
sculpteur Bartholdi, qui avaient bien voulu se charger de Fex^cution de 
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cette statue habiliee. II serait bieu k desirer que Ton p£U reproduire de 
la mSme manure et avec la mSme exactitude un soldat gaulois. 

Nous avonssous Ies yeux quatre cahiers de la Gazette archeologique 

de Berlin (Archceologtsche Zeitung unter Milwirkung von E. Curtius und 
C. Friedrichs, herausgegeben von E. Hiibner, bei Reimer, 4*), nou- 
veaux, au moins en France. Ge sont les trois derniers de 1870 et le pre- 
mier de 1871. En void le sommaire. 

2 e cahier 1870 : E. Hubner, bas-relief repr£sentanl un guerrier, k Flo- 
rence (pi. 29). Fr. Schlie, sur la statue d'Auguste dans le Braccio nuo^, 
au Vatican. R. Engelmann, fo, peinture de vase (pi. 30, n. 1). R. Perva- 
noglou, Athene Hephaesteia (pi. 30, n. 2, 3). H. Heydemann, la colleciion 
des vases au Musee de Palerme (pi. 31 et 33). E. Curtius, manche de mi- 
roir, en bronze, provenant de l’ltalie meridionale et tire du Mus£e bri- 
tannique (pi. 32). J. Friedlaender, sur la trouvaille d'argenterie d’Hil- 
desheim (un bois). Melanges et nouvelles. 

3* cahier 1870 : R. Schcene, fragments d’un groupe repr^sentant Scylla 
(pi. 34, n. 1 et 2). Heydemann, Neptune porte par une N6r6ide (pi. 34, 
n. 3). K. Bcctticher, communications tirees de la collection des sculptures 
et des moulages du Musee royal (pi. 35). Heydemann, deux peinlures 
murales de Pompd (pi. 36). B. Stark, femme jouant de la lyre (Sapho?), 
statue de Chypre (pi. 37). E. Curtius, enlevement de Cora, bas-relief de 
terre cuite de Lucres, avec un bois. Melanges et nouvelles. 

4 C cahier 1870 : E. Huebner, Aphrodite menagant de la stephane, sta- 
tuette de bronze d'Alexandrie (pi. 38). G. Hirschfeld, les fouiiles de Mar- 
zabotto pr^s de Bologne. A. Michalis, vases a boire (pi. 39). E. Curtius, 
de la manure dont on groupait dans l’antiquite les statues des person- 
nages illustres, et des ingles observes pour ^admission des ecrits dans les 
bibliothequespubliques. H. Heydemann, une Antigone posterieure k Euri- 
pide, retrouv£e dans des peintures de vases (pi. 40). Nouvelles et me- 
langes. Acquisitions du Musee royal des antiques pendant les ann£es 
1869-1870. 

Le volume se termine par un repertoire archeologique tr^s-complet, ou 
sont indiques, par ordre de mature et de pays, tous les ouvrages, tous 
les articles relatant des decouveites d'objets antiques ou expliquant des 
monuments deja connus. 

1871. l er cahier : F. Adler, tuile peinte de fronton, provenant de Caere 
(Pi. 41)- 

E. Curtius, sur la topographie de 1’Attique. 

G. Hirschfeld, les fouiiles de la Chartreuse de Bologne. 

C. Curiius, le cimetit*re atlique devant le Dipylon (pi. 42, 43, 44). 

H. Heydemann, Kadrnos. 

K. Wittich, le stade d’apr^s ce qui reste des champs de course antiques. 

A. Klugmann, une representation du jeu appeie par les Grecs oxaTtsp oa 
( une vignette). 

Melanges et nouvelles. 
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Le second num^ro de la Revue celtique vient de parailre^ portant 

la date d’aotit 1871. On pent voir, par le sommaire que nous reprodui- 
sons, que ce numero n’est pas indigne du premier, et il nous donne les 
meilleures esperances pour Tavenir de cette interessante publication : 

I. De la disparition de la langue gauloise en Galatie, par M. G. PerroR 
un des dirccteurs de la Revue archeologique. — II. Fionn's Enchantment : 
a popular tale of the Highlands of Scotland, with a translation bv J. F. 
Campbell, Esq., of Islay. — III. Welsh Phonology, by the Rev. John Peter. 
— IV. Etude phonetique sur le dialecte breton de Vannes (deuxi£me ar- 
ticle), par 31. II. d’Arbois de Jubainville, correspondant de l’lnstitut — 
V. Sainte Tryphine et Hirlande, parM. R. Koehler, conservateur de la bi- 
bliolh£que grand-ducale a Weimar. — VI. Traditions et superstitions de 
la Basse-Bretagne, parM. R. F. Le Men, archiviste du Finist&re. — VII. Pro- 
verbes et dictons de la Basse-Bretagne, recueillis et traduits par M. L. 
Sauve. — Melanges. Mythological Notes, tv Whitley Stokes, Esq. Un 
autograpbe de Marianus Scottus, par M. Waitenbach, professeur k Punt* 
versitti de Heidelberg. Un opuscule grammatical de SSdulius, par.M. Ch. 
Thurot, membre de l’lnstitut. Le nom d’Abeiard, par M. E. Renan, 
membre de l’lnstitut. Zeuss et le manuscrit de Cambrai de Thistoire 
eccldsiastique des Francs, par M. d’Arboi? de Jubainville, correspondant 
de l’lnstitut. Note k Particle de M. Hennessy. — Bibliogfapbie. L. Revon : 
Inscriptions antiques de la Haute-Savoie (H. G,). R. Mowat : Inscriptions 
gallo-romaines de Rennes (H. d’A. de J.). L’ArcheoIogie irlandaise et 
M lle Stokes (H. G.). Kennedy : Fireside Stories of Ii eland; Lageniensis ; 
Irish Folk Lore (H. G.). Mac Coy : Miscellaneous Poems (H. G,). Chr. Ter- 
rien et Saxton : Liherien hag Avielen (H. d’A. de J,). Spurrell. Grammar 
of the W’elsh Language (H. G.). W. Rowlands : Llyfryddiaeth y Cymry (H. 
G.). Gwaith y Parch ; W. Dawies (H. G.). Palliser : Brittany and its 
Byways (H. G.). — Chronique, par M. H. Gaidoz : Lescour et Guillaume 
Lejean. Celtistes morts au champ d’honneur. L’Academie irlandaise et 
PAssociation archeologique d’lrlande. Destruction du Mus^e de Strasbourg. 
Inceodie du 3Iusee de Nancy. Une po£$ie de M. Luzel. — Supplement : 
Dosparth byrr ar y rhan gyntaf i ramadeg cymraeg (gan Gruffydd Roberts, 
1567). A fac-simile reprint. (Suite.) 
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Manuscrit Troano. — fitudes sur le syst&me graphique et la Ian- 

gue des Mayas, par M. Brasseur de Bourbocrg. Tome second. Paris, Impr. 

imp6r., 1869. 

A ce volume (1) ont dte joints un carton et un supplement destines k 
prendre place dans le premier volume. Le carton est le r6sultat d’un 
incident qu’explique seule la suppression faiteala page IV. Le supplement 
se rapporte a la traduction du manuseritTroano,auquelM. Brasseur donne 
aujourd’hui une gtendue plus considerable que celle qui a ete mar- 
quee dans la premiere partie de son ouvrage. Ainsi, ce document 
serait Texpose non-seulement du cataelysme am^ricain, mais encore des 
cataclysmes divers qui ont fait le monde actuel. Be la un changement 
capital dans les theories emises par M. Brasseur sur les temps primitifs 
de notre globe. Le Cipadli, qui designe dans le premier volume une 
montagne des Antilles, est consid6r6 ici comme un point plac<5 beaucoup 
plus k Rorient. Divers lieux rn6me de notre continent, tels que l’Afri- 
que en general, les Syrtes, la Sicile, l’Etna, etc., seraient clairement 
d^signds par les figures et les caract£res hieroglyphiques du manuscrit 
Troano. 

A la suite de ces affirmations unpeu tardives, Tauteur avoue que de 
grandes difficultes restent & vaincre pour interpreter correctement ce 
document, mais il n’en exprime pas moins l’espoir que ses dtudes seront 
profitables a la science. Nous croyons pouvoir lui redire qu’une traduction 
exacte et complete aurait beaucoup mieux satisfait que les plus longues 
et les plus ingfmieuses dissertations sur ce qui fait le fond du manuscrit. 

Quoi qu'il en soit, examinons sous quelle face nouvelle la question a 
6t6 envisagee dans 1’introduction du second tome, que le supplement sert 
tbddemment a lier avec le premier. Tout d'abord, M. Brasseur, croyant 
ngcessaire d’expliquer le d£faut d’ensemble qui r6gne dans son ouvrage, 
declare qu’il faut s’en prendre & la precipitation avec laquelle il a d& 
le composer, des raisons dAge et de sant6 ne permettant pas, dit-il, 
d’ajourner rapparition d’un travail dans lequel sont consignees des con- 

(1) 11 a paru au moment oft la Revue venait de publier nos observations sur le 
premier volume (voir la livraison de mars, page 213). 
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naissances personnelles qui peut-Stre, sans cette precaution, auraient 
ete perdues pour toujours. En presence desinldrets graves de la science, 
il est difficile, ce nous semble, d’admettre ces considerations particu- 
lieres. La verite ne doit-elle pas toujours filre mise au-dessus de toutes les 
exigences? 

En designant sous le nom de groupe mexico-guattmalien les langues 
araericaines parlees entre ristlinie de Tehuantepec et celui de Panama, 
M. Brasseur les considere comme issues d’une mfime souchedont le 
maya aurait garde le plus grand nombre d‘dlernents. Mais il ne fait pas 
connaitre cette souche commune et ne prouve nullement que le maya 
poss&de reellement une certai'ne priorite sur les autres langues conge - 
ndres. (Test uniquement d‘apr6s Pexamen des grammaires que I’auteur a 
tire cette conclusion. Nous croyons que le moyen est insuffisant, et qu’il 
peut induire en erreur. 

Autre observation : les langues du groupe mcxico-guatemalien ayant 
necessaircment entre dies des rapports intimes, il y a de cc cOte un tra- 
vail de rapprochement intdressant et utile a faire. M. Brasseur l’a com- 
pletement neglige, et a preferd se jeter dans le champ des hypotheses en 
s*e fio r gaol de comparer le maya avec les langues indo-europecnnes et 
notamment avec le grec. C’est par hi qu’il a cru demontrer la lichesse et 
la fecondite du maya. Mais on va voir comment il a procedd et dans quels 
exces prodigieux il est iombe. 

En ce qui coneerne la foimation des vocables en general, Pauteur 
affirme qu’ils sont directement empruntes aux pheuomdncs naturels et 
particulidremeni k ceux des divers cat aclysmes primitifs. Plusieurs usages 
memo, tel que le sacre des pretres et des rois, remonteraient a cette 
source primordiale. Sans examiner si, en principe, cette opinion est 
bien foudde, nous ferons lemarquer avec quelle singuliere facilite 
M. Brasseur decompose, disseque chaque mot de la langue maya. Il 
donne a chaque lettre une signification propre, et soumetle svllabisme a 
une multi plicild de combinaisons tellement grande que Vanagramme y 
est presents comme remplissant un ible important. C’est ce qui auto- 
rise Pauteur a dire que le maya est doue d’une extreme souplesse. Dans 
la synthase, les mdmes procddds reparaissent. Les veritables el a peu prds 
les scutes raeines sont les voyelles qui b’unissent entre elles et autour 
desquelles se meuvent les ^consonnes, sans que la signification des 
voyelles s’alidre sensiblement. Ainsi, « le mot a, eau, suivi ou prdcddd 
de m fait am, rassembler, a>aler, engloutir; ou ma , les rivages ou les bords 
de Peau dans leur etendue, Veau profoude, le rassemblement de lamer, 
1’Ocdan. » « Cal , la gorge, devient lac ) le plat, le bassin profond, le lac, 
comme en frangais. a Avec un pared systdme, quelle autre langue ne se 
prdterait pas a des combinaisons k peu prds analogues? 11 suffirait pour 
cela de ne point se preoccuper de ce qui pourrait a chaque pas cboquer 
le bonjsens. 

Aprds cet expos^ M. Brasseur passe k son etude fa^rite, c’est-^-dire 
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aux rapports du maya avec les langues indo~europdenncs, le grec spdeia- 
lement. Dans ce travail, dont les r^sultats sont specialement consign^ k la 
suite des mots du voeabulaire, nous n’avonspas et6 peu surpris de retrou- 
ver le pronom franqais on avec une origine tout diflerente de celle qui a 
donnSe dans le premier volume. On est indique la corame derivant du 
mot nahuatl ome, deux; ici il vient du pronom maya o«, nous. Le leeleur 
appr6ciera. Nous y avons <5galement vu reparaitre, mais avec des additions 
surprenantes, diverses fables et un grand nombre de noms gtfographiques 
denotre continent quiseraient d’origine americaine. Impossible de sefigu- 
rer toutes les coincidences qui sont signages, a moins d’avoir, coniine 
nous, le livre sous les yeux. 

Enfin, M. Brasseur, n’osant affirmer que le grec derive du maya ou 
r^ciproquement, conclut que les deux langues sont soenrs. Mais quelle 
ut la langue m&re? Sur quel point du globe a-t-elle etc parlee?C’est la 
ce que 1’auteur n’ose preciser. Toutefois il suppose a 1’orient du conti- 
nent americain quelque terre ayant disparu apr&s avoir servi a unir les 
deux mondes; puis s’appuyant sur des annales mexicuines encore inedites 
qu'il dit avoir entre les mains, il pense que les hauls plateaux de I'Asie 
septentrionale auraient etc le premier berceau des horn rues. Sur ce point 
done, les livres des Azt£ques s’accorderaient parfaiiement avec les traditions 
mosaiques. Nous cotnprenons que M. 1'abbe Brasseur ail tenu a fbrmuler 
cette conclusion; mais nous Irouvons qu’elles’ecarte scusiblement de celle 
qui ressort des aperqus contenus dans le premier volume de son ouvrage. 

Ecrite principalement d'apr^s le traite du recollet fran^ais Antoine 
Gabriel de Saint-Bonaventure, et celui du P. Beltran de Santa-Rosa-Maria 
(Mexico, 16S4 et 1746), lagrammaire comprend trois grandes parlies : les 
pronoms, lesverbes et les regies de la syntaxe relatives aux verbes et aux 
particules. Elle se termine par une table des noms de nombre et par une 
chrestomathie ou choix de morceaux mayas avec traduction. 

La division de la grammaire, Slant beaucoup trop gen6rale, nuit a la 
Claris de i’exposition et rend difficiles les recherches. Tout, en effet, y 
est un peu confondu. Les noms, les adjectifs, bien que soumis a certaines 
regies, n'ont point dechapitres spdeiaux. Les particules, les prepositions, 
les adverbes, au lieu d’etre group£s*par classes, sont ranges par lettres 
alphabtStiques; ce qui, depouille du raisonnement, fait thidemment un 
double emploi avec le voeabulaire. 

La chrestomathie comprend dix texles : une invocation au Soleil, cinq 
propheties, deux relations de la conqutRe du Yucatan, un chant d’amour 
et un extrait du Manuel romain traduit en maya par le P. Joaquim Ruz. 

A part les relations, ces diverses pieces nous ont paru avoir peu (Limpor- 
tance. 

Le voeabulaire est tr6s-volumineux. Il compte k lui seul plus de 335 
pages, Chaque mot mayay est suivid’une double traduction franqaisc et 
espagnole avec indication sommaire des sources. Ce travail forme avec la 
grdmmaire la partie essentielle et reellement utile de Pouvrage de 
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M. l’abbe Bi asseur. Mais il ne faut pas oublier que les rapprochements 
indiquSs dans ce vocabulaire sont moins que curieux. IIs sont le fruit 
d’une dude purement speculative qui a fait commettre les plus grandes 
fautes, du genre et du gout de celles-ci : « Aman , rumb du nord (rumbo 
del norte). Cf. Aimant, aimante , fr. » — « Hunpatac , adv. Du premier 
coup (del primer golpe). Cf. un coup de patte, etc., etc. » 

Dans Tanalyse que nous avons presentee aujourd’hui et enmars dernier, 
nous nous en sommes tenu aux questions g£nerales, negligeant les details 
qui auraient eutraine trop loin, sans offrir le moindre interd. 

Desireux, en terminant, de rendre justice a M. l’abbe Brasseur, nous 
nous plaisons a reconnaitre qu'il a par tons ses travaux contribuG k vul- 
gariser les etudes am^ricaines; mais nous avons a lui reprocher, plus par- 
ticulterement dans les Etudes sur le systeme graphique, d'etre tombe dans 
de nombreuses redites, d’avoir toujours fait appel k l’imagination plutOt 
qu’au bon sens, et d’avoir sacrifte surtout la verity au dt^sir funeste de 
produire du nouveau. R. S. 

Etude sur les travaux d’achevement de la cathedrale de Troyes, 
de 1450 a 1630, par Leon Pigeotte. Paris, 1870. Didron, in-8 de 218 p.,“ 
une grav. et un plan. 

Les documents d’archives patiemment colliges par M. L. Pigeotte pr£- 
sentent dans leur ensemble un double caractere d’utilite scientifique. 
L’auteur a su les rcunir de manure a composer un ouvrage original, 
dans iequel on trouve tous les details qui touchent & la construction 
de I’une des belles eglises de France pendant deux stecles. Les inci- 
dents qui se sont pr^sentes; certains Episodes piquants sur les formes 
administratives que 1’on suivait alors; Fetude (dont les resultats semblent 
tr6s-probab!es) de ce que put £(re la cathedrale primitive, incendtee k la 
fin du xn e steele; tout cela forme un ensemble interessant. — D’un autre 
c6te, la riche collection de textes fournie par Tauteur et qui donne 
l’histoire des artistes ainsi que les dates fixes de la part prise par chacun 
d'eux aux travaux, est une mine pr£cieuse pour les archeologues, et aussi 
pour Fauteur futur % d’une monographie complete de la cathedrale de 
Troyes. 

VEtude de M. Pigeotte n’interesse pas seulement les archeologues cham- 
penois ; elle sera lue avec fruit par tous ceux qui s’occupent de Fhistoire 
de Farchitecture k dater du xv e stecle. L’auteur n’en est pas k son coup 
d’essai; son nom figure aupr£s de celui de M. d’Arbois de Jubainville 
comme eollaborateur de ce dernier k des ouvrages appr£ci£s des savants. 

A. DE B. 



AMPHIARAUS 


Amphiaraiis (’A[X(piapao;-ou),— fils d’Apollonou d’O'icISs eld’Hyper- 
mnestre ou de Clytemnestre (2), gpoux d’firiphvle (3), pere d’Alc- 
maeon, d’Amphiloque, d’Eurydice et de Dfimonassa, ou bien encore 
de Tiburtus, de Catillus el de Coras (4), — un des plus braves, des 
plus sages et des plus pieux entre tous les Grecs. Sa renommee 
comme devin egala celle de Tir^sias. II prit part a la chasse du san- 
glier de Calydon (5) et a l’expedition des Argonaules (6). 

Amphiaraiis avait prevu que tous les guerriers qui marcheraient 
contre Thebes iraient a la mort;aussi non-seulement II refusa pen- 
dant longtemps de se join d re a eux, mais il essaya rafime de les de- 
tourner de cette fatale entreprise. Malheureusement il n’avait pas 
prftvu les consequences du serment qu’il avait fait de se soumettre a 
la decision d’EriphvIe toutes les fois qu’entre lui et Adraste, chef de 
Texpedition, une discussion s’eleverait. Corrompue par le don d’un 
collier offert par Polynice, Eriphvle donna tori a son epoux. C’etait 
condamner Amphiaraiis a la ttiort. Avant de partir, le devin fit pro- 
meltre a ses tils de le venger de leur mere quand ils seraient en age 
et de prendre les armes contre les Thebains (7). La guerre comment ; 

(1) Nous sommes heureux de pouvoir offrir & nos lecteurs un Schantillon des 
articles de mythologie que M. E. Vinet a composes pour le Dictionnaire arch^olo- 
gique quelamaison Hachette prepare, depuis piusieurs ann^es ddj£,sous la direction 
deMM. Daremberg et Saglio. On coraprendra, en lisaut ces pages, quels progr£s de 
pareils travaux pourront faire faire chez nous 4 la connaissance de l'antiquitd; ce 
sera la premiere fois que les monuments figures, jusqu’ici (Studies par un tout petit 
nombre dMrudits, auront 6t6 mis & la portae des 616ves de nos Iycfe, de leurs pro- 
fesseurs et des gens du monde. On devine combien Pdtude des textes anciens en de- 
viendra plus attrayanie et plus instructive tout & la fois. (Note de la redaction.) 

(2) Paus., Ill, 12, 4; II, 21, 2. Hyg.,fab. 70, 250. Apoll., I, 8, 2. 

(3) Apoll., I, 9, 13. 

(4) Virg., Aen., VII, 671. 

(5) Apoll., I, 8, 2. — (6) Ibid., I, 9, 16. — (7) Ibid. f III, 6, 2, 1. 

XXII. — Novembre. 
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les Argiens donnerent l’assaut a la ville de Thebes, mais la mort de 
Capanfie changea fattaque en deroute. Amphiaraiis prit la fuite; un 
Thebain, Periclymene, allait lefrapper par derriere, quand Jupiter, 
langant sa foudre, ouvrit un gouffre dans lequel Amphiaralis, avec 
Baton, son aurige, son char et ses chevaux, fut englouti (i). Le nom 
de la ville d’Harma CApjxa, char) (2) vint perpetuer et preciser le 
souvenir de cet evenement. Amphiaralis recut de Jupiter le don de 
i’immortalite (3). Pres d’Orope on montrait une fontaine par la- 
quelte, disait-on, le grand devin d’Argos 6tait sorti des entrailles de 
la terre (4). 11 eut des temples et rendit des oracles (5). Celui d’O- 
rope jouissait d’une immense celebrile. 

La legende d’Amphiaraus nous met en presence d’une des plus 
vieilles poesies helleniques. Elle rentre dans ce cycle thebain dont 
la conceplion hardie et la rude naivete annoncent une antiquite 
presque aussi haute que celle de Ylliade elle-m6me (6). L’art grec, 
Part etrusque et m6me Part romain se sont empares des fails les plus 
sailiants de cette legende, divisSe par eux en trois parties. Ainsi ils 
nous montrent Amphiaraiis dans la periode qui precede la guerre, 
nous assistons a son depart, puis nous voyons sa mort. 

Parmi les monuments figures de la premiere periode, il faut si- 
gnaler avant tout le eelebre scarabee de la collection de Stosch, au- 
jourd’hui au mus6e de Berlin, scarabee publie par Winckeimann (7), et 
depuis 6tudi6 par d’habiles antiquaires (8) qui Pont consider^ comme 
une des plus anciennes productions de Part etrusque. Par le sujet/ 
par le nombre des personnages, par les inscriptions qui les d6si- 
gnent, ce scarabee est un monument precieux. De m&me que dans 
la plupart des oeuvres de Part primitif,. on y irouve des proportions 
disgracieuses, des formes lourdes, mises en relief par une certaine 

(1) Pind., iVem., IX, 25; Olymp., VI, 14. 

(2) Strabon, IX, p. 405. Cf. Paus., I, 34, 2. — (3) Apoli., Ill, 3, 6, 6. 

(4) Paus., I, 34, 3. — (5) Ibid., loc. 2, 3. II, 23, 2. 

(6) La TMbaide , suivant O. Muller ( Histoire de la litterature grecque^ 1. 1, p. 141 
de la traductiou), compos£e de sept livres et de cinq mille six cents vers, commen- 
Qait h Argos. Amphiaralis y est repr6sent6 comme le sage conseiller d’Adraste, et 
oppose aux projets belliqueux de Polynice et de Tyd6e. L’Helene de ce poeme 6tait 
Eriphyle, la femme s&luisante, etc. Aussi, dans Je Pseudo-HtSrodote {Vit. Horn., 
c. ix), le poerneest-il intitule : L Expedition d' Amphiaraus contre Thebes . ’Apupiapew 

s; 0r 4 6a;. 

(7) Pierres gr . de Stosch , Cl. ui, 2, n° 172, et Mon . ined.^ tav. 105. 

(8) Lanzi, Saggio della ling, etrusca , t. II, tav. iv, n° 7 ; Visconti, Opere varie , 
t. II, p. 256; Millin, Introd. a T etude des pierres gr. , p. 49, et GaL Myth 143, 
507; Inghirami, Mon. efr., t. VI, tav. 212, n° 1 ; O. Muller, Denbnceler, I* n° 63, 
319, etc. 
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finesse d’execution. Cinq des sept chefs de Larm6e argienne sont 
represents sar ce scarab6e : Polvnice, Tydee, Amphiaraiis, Adraste 
et Parthenopoeus. Amphiaraiis ( Amphtiare ) occupe le milieu dc la 
composition, II est assis; une peau de mouton enveloppe ses cuisses 
et ses jambes. II se penche en avant, appuye sur sa lance; il baisse 
la t6te et parait absorbe par de sombres pens6es. Winckelmann a vu 
dans cette composition le conseil de guerre des chefs de Larmee ar- 
gienne. Plus precis et penetrant plus avant la pensee de Lartiste (1), 
Welcker reconnaitici Amphiaraiis dans la maison d’Adraste, pr6di- 
sant, en presence des plus interesses au succ^s, Ja funeste issue de 
cette guerre. Un miroir etrusque de Yulci (2) represente 6videmment 
quelque conference du m£me genre, car s ? il est permis d en juger d'a- 
pres une sorte de pave mosaique que Ton apergoitscus ies pieds des 
personnages, la scene se passe dans un palais. On y voit Amphiaraiis 
(Amphiare) et Adraste (. Atrste ), assis en face Tun de Pautre. Tydee 
(Tute) est debout au milieu d’eux et parait s’adresser a Adraste. Le 
bijou qu’il tient et le bracelet que 1’on apergoit au bras d'Amphia- 
rails ont quelque analogie. Le devin met deux doigts sur ses levres. 
M. Roulez a cherche le sens de cette composition peu facile a 
expliquer. II croit que Lartiste a voulu reprfeenter: « Tyd6e appor- 
tant a son beau-pere Adraste le bijou au moyen duquel on espere 
parvenir a vaincre la resistance d’Amphiaraiis, » interpretation in- 
genieuse sans doute, mais qui ne resout pas les difficulty que* pre- 
sente un tel sujet (3). 

Mais nous voici au second acte du drame, au depart d’Amphia- 
raiis. Ce depart, comme le temoigne un certain nombre de peintures 
de vases, fut le theme favori de beaucoup d'arlistes. On pourrait en 
citer une douzaine et meme davantage. Du resle, il faut se defier 
d’une njeprise facile, nous voulons dire, de la possibility de con- 
fondre les adieux d’Amphiaraiis et d’Eriphyle avec ceux d’Andro- 
maque et d’Hector. 

La separation d’Amphiaraiis et d’Eripbyle se voyait sur le coffret 
de Cypselus. Or, si Lon compare certaines peintures de vases et la 
description que donne Pausanias des bas-reliefs de ce coffret, on est 
oblige de reconnaitre dans ces peintures soil Limitation fibre ou la 

(1) Welcker, Ep . cycl., t. II, s. 332. 

(2) Gerhard, Etrusk . Spiegel, t. II, taf. 178. 

(3) Annul i dell’ Inst, arch., XV, p. 215. Cf. Bull . NapoL, III, p. kS. — Sujet diffi- 
cile en effet. Pourquoi voyons-nous id Tyd6e au lieu de Polynice? Pourquoi un bra- 
celet A la place du collier l^gendaire? Le geste d’Amphiaraus, que signifie-t-il? Kous 
renvoyons le iecteur A M. Roulez lui-mfime. Pour nous, il ne nous a pas convaiocu. 
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reproduction d’un de ces bas-reliefs, soit une inspiration puisee 
a la m6me source, c’est-a-dire an cycle th^bain. Ouvrons Pausa- 
nins (i), on y lit ce qui suit : 

« Puis est la maison d’Amphiaraiis et une vieille femme qui porte 
Amphilochus encore enfant. Eriphyle est debout devant la maison ; 
elle tienl le collier. Anpres d’elle sont Eurydice et D6monassa, ses 
deux filles, et Alcmaeon enfant, lout nu. Baton, Taurige d’Amphia- 
raiis tient les renes des chevaux. II est arme d’une lance. Amphia- 
raiis, un pied sur son char, T6pee nue a la main, se tourne vers 
Eriphyle et sa colere est si grande qu’il a peine a ne pas la frapper. » 

Jatons maintenant les yeux sur la peinture a figures noires, 
ornement d’une ampbore de la glyptotheque de Munich (2); nous 
y retrouverons le groupe signale par Pausanias. Yoici Baton qui 
tient les r6nes des chevaux; voici Alcmseon. 11 est nu et tend 
vers son pere des mains suppliantes. Amphiaraiis, fremissant de 
colere, le gliive en main, un pied sur son char et l’autre a terre, 
se retourne vers Eriphyle, « qu’il a peine, comme dit le voyageur 
grec, a ne pas frapper. » Le seul trait nouveau dans ce groupe. le 
seul qui ne rappelle point la description de Pausanias, c’est le geste 
d’Eriphylc qui veut parcr le coup qui la menace (3). 

Une belle amphore de Cmre, maintenant au musee Gregorien (4), 
nous ramene a son tour au cofTret de Cypselus. En un sens elle com- 
plete I’amphore de Munich, c’est-fi-dire qu’on y trouve autour 
d’Amphiaraiis, pret a parlir, quelques-uns des personnages secon- 
daires indiquespar Pausanias. Ainsi, dans les deux femmes placees 
devant le char du celehre devin et qui portent chacune un enfani, 
on (3) a cru pouvoir reconnailre la nourrice d’Amphiloque et meme 
Eriphyle, en se fondant pour cette derniere particularity sur ce 
que monire uu lecvlhus de CervetVi (G). L’archa’isme, dans ces deux 


(1) v, 17, u. 

(2) Micali, Monum. in:diti , 2 e ed. Flor. 1832, tav. 95. Cf. O. Jabn, Beschreibung 
der Yasen Sammlung in der Pinakothek zu Munchen, n° 151. 

(3) Ce groupe n’est pas isold. II se relie k d’autres personnages dont il n’est pas 
question dans Pausanias. tin vieillard assis devant le char et plongd dans ladouleur, 
Oictes, suivantM. Roukz, le Pedagogue suivant Otto Jahn (Ai ehceologisch. Aufswtze, 
s. 155), et dtux gnerriers qui pr^cfedeut le char, u’ajoutent rien pour nous k cette 
peinture, dont Ie principal m^rite est de reproduire en partie un sujet traite sur le 
roffre de Cypselus. 

(4) Mus . G og II, US. 

(5) Overbeck, Die Bildw. zurn theb. und troisch. Heldenkr s. 97. 

vG; Buleltao dell Inst, di corrispand. arch.. 1844, p. 35. Le docteur Braun dit 
a ce sujot : « Erifiio — poita uno de. liglmoli sulic spallr*. » 
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peintures de vases, apparaii avec toute sa rudesse. Aussi nous don- 
nent-elles, s'il est permis de dire, la saveur uu coffret de Cypselus. 

A la verity, cet Amphiaraiis si violent ne se trouve que sur I’am- 
phore de Munich. Gelte scene, dont la source probable est ia The - 
baide cy clique, c’est-i-dire la Iradition dominante remaniee par les 
poetes, ne parait point avoir frequemment inspire ies peintures de 
vases. Pourquoi cela? N'auraient-ils point connu, ce qui serait bien 
singulier a vrai dire, cette tradition poetis6e? Onl-ils suivi quelque 
version differente? Sttisichore, qui, dans son poeme sur Eripbyle, 
a cherche h la venger des accusations dirigees contre elle, ne semble 
point avoir eu beaucoup d’influence sur les esprits. Est-ce ignorance, 
negligence ou caprice? Yoila, selon nous, ce qu’on pourrait y voir. 
La liberte absolue des maltres du xvi* siecle et des siecles suivants 
dans la peinture religieuse, explique tres-bien les licences despein- 
tres de vases, licences dont il faut tenir compte si on veut avoir la 
veritable intelligence des monuments figures. 

Notez que ces gestes qu’une main mal habile a iaisses indetermi- 
ues, que ces attitudes gauches, et ces visages sans expression que nous 
montrent si souvent les vases, exposent les imerpreles a de graves 
meprises, et, surtout si rimaginalion femporte, a croire que fartiste 
avait des intentions auxqueiles, en realite, il n‘a nullement songe. 
Aussi, nous n’admettrons point, et cela eontrairement a l’opinion de 
M. Roulez, qu’d y ait une relation d’idee entre le celebre vase de 
Tarente — public par l’abbe Scotti (1), puis par Millingen (2), — et 
1’amphore de Munich, Les gestes, fattitude, rien n’indique qu'Am- 
phiaraus, dans le vase de Tarente, accable Eriphjle de rcproches, 
pas m£me la tde un peu inclinee de cette derniere; nous placerons 
done cette peinture dans le nombre de celies qui represenlent la 
paisible separation du devin d’Argos et de sa compugne. Nous ran- 
gerons egalement un vase de Cmre (3) parmi ceux dont les pein- 
tures sont, pour ainsi dire, le traiLd’union entre fadieu plein de eo- 
lere d’Amphiaraiis et i’adieu amical dont nous allons parler plus 
loin. Sur ce vase, Amphiaraiis (AM<MAPAON) s’eloigne toutsimple- 
ment d’Eriphyle, qui tient en main le collier, prix de sa trahison. 
Nous avons cit6 plus iiaut le iec)thus de Cervetri, ou Fon voit Am- 
phiaraiis (A<WEPEON) pres d’Eriphyle, qui porte un enfant dans ses 

(1) lllustrazione di an vaso italo-greco del Mus. di M • Arcivescovo di Taranto. 
Napoli, 1811. 

(2) Peintures de vases grecs, pi. 20. 

(3) Roulez, Annul i delV Inst, archeol , t. XV, 1843, p. 211. Ce vase a dte acquis 
en 1841 par E- Braun, et M. Roulez en a eu comiaissance par le regreue Welcker. 
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bras. Or nous le mettrons entre ceux qui reprSsentenl ou plutfit font 
soupQonner un paisible adieu. 

La separation amicale d’Amphiaraiis et d’Eriphyle n’est franche- 
ment represents que sur une belle hydrie de Yulci, dont le style 
rappelle celui de Nola (1). Ici, Amphiaraiis (AM<I>IAPE021, SIrogade) 
donne la main a Eriphyle que suit une de ses lilies, Eurydice ou 
DSmonassa, ou peut-6tre une jeune suivante, qui tient une branche 
a la main. Ce groupe, selon M. Roulez, se trouve place entre 0‘icles 
et Baton, denominations plus faciles a donner qu’ii justifier, surtout 
celle de Baton. 

La mort d’Amphiaraiis, ce prelude de la vie divine, ce couronne- 
ment de la trilogie que nous venons d’indiquer, a fourni aux artistes 
de Fantiquite les plus heureuses inspirations. Nous citerons, en 
premier lieu, un bas-relief trouv6 sur Femplacement de la vieille 
ville d’Orope et d’une execution si remarquable, que Weicker(2) 
qui l’a vu, pour ainsi dire, sur place, n’a pas craint de le comparer 
aux ravissantes sculptures du petit temple de la Yictoire aptere sur 
FAcropole, bien qu’il soit d’un style ires-different. Si Fartiste n’a 
pas reprfeente le gouffre ouvert par la foudre au pied du quadrige, 
du raoins il a superieurement indique Feffroi que son aspect fait 
naitre. Les chevaux s’arrStent, se cabrent, plient sur les jarrets. Ils 
sentent que la terre tremble sous leurs pas. Amphiaraiis s'est rejet6 
en arriere, il se cramponne au char. Plus age et plus calme, Baton 
chtrche a maintenir les chevaux. On a cru qu'une des perles du 
mus6e Bourbon, un monochrome peintsur marbre (3), n’etaitqu’une 
copie de ce bas-relief. On a eu tort. Ce quadrige si elegant n'offre que 
bien peu de points de comparaison et de ressemblance avec le bas- 
relief d’Orope, oeuvre puissante dont les qualiles austeres prodnisent 
une tout autre impression. D’ailleurs ce n’est pas la mort, mais la 
fuite d ’Amphiaraiis vers Orope, que cette charmante peinture repre- 
sente, et si Fensevelissement d’Amphiaraiis est Figure quelque part, 
c’est dans une vaste composition oil se deroulent les principaux faits 
de la guerre contre Thebes. Ce morceau, tres-longtemps ignore des 
antiquaires, orne ou ornait une terrasse dans les jardins de la villa 
Pamphili. Amphiaraiis, seal sur son char, un simple bige, Figure 
dans ce grand bas-relief. Il se penche en avant, et la terre qui va Fen- 
gloutir est symbolisee, couchee sous les pieds des chevaux. Raoul 

(1) Roulez, loc. cit. (Amphiaraiis prenantcong^ d’£riphyle), p. 206 et sqq. 

(2) Annali dell' Inst. arcA., t. XVI, 1844, p. 166. Monum. y t. IV, tav. 5. 

(3) W. Zahn, Ornemente und Gemcelde atis Pompeii , HercuL und Stabice, zweite 
Folge. Berlin, 1842, taf. I. 
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Rochette, qui le premier a public cette composition compliqu6e (i), 
loue beaucoup trop ce qui n’est, apres tout, que Poeuvre d’un artiste 
romain de la decadence. 

Philostrate (2) parle d’une peinture qui representait Amphiaraus 
fuyant vers Orope. 11 montre : « les deux chevaux blancs, qui trai- 
nent le char aux roues rapides, soufflant a pleins naseaux, arrosant la 
terre de leur 6cume, la criniyre couchee, le poit couvert d’une pous- 
siere fine, ce qui les rend, dit-il, moins beaux mais plus vrais. » 
Notez que ce naturalisme ne se trouve ni dans le fougueux quadrige 
d’Orope, ni dans le pimpant quadrige du musee Bourbon, ni dans les 
peintures murales, et a plus forte raison dans les peintures de vases 
oil tout est de convention. Etait-il simplement dans ^imagination de 
Philostrate? 

La croyance qu’Amphiaraus avail ete englouti dans le sein de la 
terre pouvait Stre fondee sur Tidee que les songes sont enfantes par 
elle et par la nuit (3). « 0 Terre venerable, dit le chceur dans 
VHecube d’Euripide, mere des songes aux ailes noires (4). » Or, les 
songes jouaient le premier r61e dans la divination. C’etait a leur in- 
terpretation qu’une foule d’oracles devaient leur origine (5). De la foi 
qu’on avait en eux naquit le rit de l’incubation, qui consistait, 
comme on sait, a attendre en dormant, couch6 sur la peau des vic- 
times, qu’un dieu voulut bien vous reveler Pavenir. 

Cette idee que les songes venaient de la terre fit la fortune de 
1 ’oracle d’Amphiaraus. Sa popularity nous l’avons dit plus haut, fut 
extreme, et m6me son credit aupres des grands (6). II vit d’illustres 
malades. L’empressement fut si excessif, l’engouement si durable, 
que l’on finit, dans toute la Grece (7), par prendre Amphiaraus pour 
un second Esculape, et les surnoms de Prince (8) et de Jupiter (9) 
accompagnerent son nom. Amphiaraus, comme on le voit, est une 
grande individuality mythologique que les poetes, les artistes et les 
superstitions populaires conlribuerent a 1’envi a placer au'premier 
rang (10). Ernest Yinet. 

(1) Monuments ined. (T ant* fig., p. 426, pi. 68, A, n° 2. 

(2) Imaging 1, 5, 27. 

(3) Welcker, ad [mag. Philostr p. 366. — (6) Eurip., Hecube , 77. 

(5) Alfred Maury, tfistoire des religions de la Grece antique, t. II, p. 459. 

(6) H<$rod., I, 46. — (7) Paus., I, c 36. Cf. Welcker, loc. cit. — (8) Sopliocl., 
EL , 839. — (9) Dicaearch., B E, p. 142 , ed. Max. Fuhr. 

• flO) En terminant, nous rappellerons 4 noslecteurs que le mythe d'Amphiaraiis a 
M fort bien discut6 parle docteur J. Overbeck, professeur 4 i’Universite de Leipzig, 
dans son livre sur les monuments figures du cycle h^rolque thdbain et troyen : Die 
Bildwerke zum thebischen und troischen Heldenkrevs. Stuttgard, 1857 (in-8°, 
mil 33 lithographirten Tafeln ). 



IMMTIOS All LIME DE PHILON D’ALEXANDBIE 

AYANT POUR TITRE : 

DE LA VIE CONTEMPLATIVE 1,1 


Ce livre, si on regarde a ses proportions, est Fun des plus courts 
de notre auteur; mais si J’on fait attention aux revelations qu’il con- 
tent, aux quereiles historiques et philosophiquesqu’il a provoquees, 
c’est sans contredit le plus int£ressant, le plus etrange. II est le seul 
qui, depuis les travaux de P. Bellier et de Fred. Morel, ait obtenu 
les honneurs d’une nouvelle traduction en France : elle est du 
P. Bern, de Montfaucon et ressemble aux belles infideles de Perrot 
d’Ablancourt; une dissertation 6tendue, sur laquelle nous revien- 
drons, Faccompagne (2). 

(Test le dernier ecrit important qui ait paru en France sur 
Philon. I/etude de ce beau genie, abandonnee chez nous, .a pris 
cependant un grand developpement en Allemagne, et a 6(e continuee 
avec ferveur en Itaiie : le cardinal Angelo Mai a Milan (3), le cou- 
vent armdmien de Saint-Lazare a Yenise (i), ont complete par leurs 
decouvertes et leurs publications l’ceuvre deja si imposante de Philon, 
dans laquelle nous avons pourtant encore des lacunes a regretter. 
Tandis qae 1’Angleterre, FItalie et FAllemagne s’empressaient aux 
Questions Philoniennes , tandis que Fecole religieuse des Juifs d’A- 
lexandrie trouvait de Fautre cote du Rhin des historiens eminents, 
le silence el l’oubii enveloppaientchez nous Philon et sa philosophic. 

(1) Ce morceau est extrait (Tun travail en preparation sur les Merits de Philon 
d’Alexandrie, dont un premier volume (Ecrits historiques) a rdeemment public 
par Ja Librairie acad^mique Didier et C e . 

(2) Le livre de PhUon de la Vie contemplative , par le P. Bern, de Montfaucon, 
in-12, Paris, 1709. 

(3) En 1816 eten 1818 le cardinal Angelo Mai ddcouvre et publie plusieurs trails 
de Philon; l’un d'eux, intitule De virtute ejusque partibus t lui est toutefois fausse- 
ment attribuS. 

(4) Cette publication forme 2 vol. in-4, le premier dc 1822, le second de 1828. 



PHI LON : DE LA VIE CONTEMPLATIVE. 269 

Nous aurions a coeur de renouer la chaine interrompue de ces 
etudes f£condes; la tache excede les forces d’un seul, elle a besoin 
du concours de tous ceux qui s’interessent au progres des sciences 
philosophiques dans notre pays et a Phonneur deslettres frangaises. 

En rouvrant cette carriere depuis trop longtemps ferm£e, il nous 
faudra revenir sur des questions anciennement d£battues et qu’on 
croit d’ordinaire r£solues parce qu’elles sont abandonnees. II est 
devenu necessaire de labourer de nouveau ce sol deja si remue. 
Nous avons d’ailleurs a exposer les rfeultats de la critique mo- 
derne, et a presenter pour notre compte des reflexions que nous 
croyons dignes de fixer Paltention et d’appeler Pexamen des esprils 
serieux. 

On trouve dans le traite de la Vie contemplative la description 
d'un ytablissement monastique, analogue a ceux dont le moyen age 
couvrit PEurope. On voit dans cette pieuse relraite fleurir toutes les 
vertus chretiennes, la charity, Phumilite, l’amour de Dieu. C’est 
Pasile de la contemplation et de la priere, c est une 6coIe de science 
et devertu. Le service de Dieu, le souci du perfeetionnement int£- 
rieur, Tetude de PEcriture sainte y sont les seules preoccupations. 
La doctrine des solitaires condamne 1’esclavage comme conlraire 
au droit de la nature et ne reconnait de superiority que celle de la 
vertu. On trouve cliez eux Pusage du repas cominun, pratique 
par les premiers chretiens et considere comme Pacte religieux par 
excellence: leurs chants, leurs ablutions, les predications et les evo- 
lutions chorales qui accompagnent leur repas rappellent de nom- 
breux details du culte cbretien, 

Ces analogies sont frappantes; le rapprochement que nous annon- 
gons se fait d’une maniere irresistible lorsqu'a la suite de Philon 
nous avons penetre dans la sainte solitude du lac Maria (1), ou les 
zeles serviteurs de Dieu, les Thcrapeutes (2), sont venus mourir au 
monde et commencer une vie bienheureuse et nouvelle(3). Pour 
embrasser cette vie ascelique ou contemplative (car leur but est 
d’arriver par la meditation a contempler PEtre supreme et ineffable) 
ils ont tout abandonne, patrie, amis, richesses, femmes, enfants. 
Qu’importent les affections terrestres a celui qui veut boire a la 
coupe enivrante de Pamour divin? Enfermes dans leurs oratoires ou 

(1) Non loin d’AIexandrie : c’est le lieu qui plus tard fut IiabitS par les anacho- 
rfetes chrStiens sous le nom de mont de Nitrie, d'apres le P. Montfaucon, 

(2) de Ospara-jw, servir. 

(3) « Ils s’imaginent, dit Philon, avoir achev£ la vie momlle. » 
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semnees , ils emploient tout !e jour a prier, a composer des hymnes 
pieux, a commenter les livres saints, h contempler les infinies per- 
fections de 1’Etre. C’est seulement la nuit qu’ils accordent au corps 
quelques soins et un peu de nourriture : ils vivent de planles et de 
pain; leur boisson est Teau des sources. 

Les femmes sont admises a suivre leur r6gle; la plupart sont 
agees, mais toutes sont vierges. Bien difftrentes des pr6tressesvou6es 
chez les Grecs a la chastete, elles pratiquent la continence par amour 
de la sagesse; elles ont renonc6 pour jamais aux voluptes du corps; 
« elles aspirent non pas a la g6n£ration charnelle, mais a cette gene- 
ration celeste accord^e aux ames Uprises de Dieu : la semence qui 
les feconde ce sont les rayons intellectuels du Pere d’en haul (1). » 

Les ThSrapeutes et les Th6rapeutrides se reunissent au jour du 
sabbat pour celebrer un repas mystique; des chants d’un rylhme 
lent et d'une harmonie religieuse qui m&le les voix graves des hom- 
ines aux voix fraiches et flutees des femmes, des danses sacrSes, des 
commentaires sur 1’Ecriture fails a haute voix par Tun des plus 
instraits ou des plus venerables de Passembl6e, accompagnent ou 
suivent le banquet; une decence rigoureuse, un respect profond y 
president. 

Les declarations precises de Philon, le caraclere si tranche des 
moeurs et de la doctrine des Therapeutes ne nous laissent aucun 
doute sur leur juda'isme. Toutefois il importe de constater que ces 
macerations, que cet ascetisme ne proc£dent pas du mosa'isme pur 
et s’allient assez mal au temperament du Juif. Le Juif, en effet, 
joint a des preoccupations doctrinales accusees, a un penchant pour 
les disputes theologiques, le sentiment des necessites raaterielles et 
la pratique positive de la vie; il peut s’enflammer pour des ques- 
tions abslraites de dogme, sans cesser d’etre un trafiquant habile; 
au besoin il saura mourir heroiquement pour sa foi, mais dans les 
circonstances ordinaires on le retrouvera toujours ardent au lucre et 
au negoce. 

D’ou vient done cet ascetisme, etranger au caractere general et 
a la religion primitive du peuple hebreu? 

Le contact prolonge de la Judee el de I’Assyrie avait sur beau- 
coup de points modifi6 les doctrines juives. La conception d’une 
foule d’etres intermediates enlre Dieu et i’Homme, entre le Createur 
et 1‘Univers ; la croyance a un 6tre tres-voisin de Dieu qui gou- 
verne ces GGnies, Mediateur supreme. Demiurge qui a preside a 


[V Phil., Vie contemplative 
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la creation, et qui tient en ses mains, comme par delegation, la 
toute-puissance et tous les attributs divins; la distinction de ces g£- 
nies ou esprits en deux groupes, pour expliquer, par leur opposition, 
rorigine et la lutte du bien et du. mal: enfin la doctrine qui met 
aux prises dans l’homme les deux elements du bien et du mal, pro- 
clame le duel des substances hostiles dont il cst compose, le corps et 

ame, doctrine qui est le fondement de l’acetisme et conduit direc- 
tement aux macerations, tout cela s’6lait introduit dans les ecoles 
rabbiniques et y avait provoque uu mouvement dont on devine les 
tendances et dont l’energie n’est pas donteuse. C’est alors que na- 
quit la devotion pharisa'ique. La lettre de la loi parut trop 6troite; 
on la respecta, mais on appliqua a son interpretation une m£thode 
allegorique qui descendit aux subtili tes les plus inou'ies, aux pro- 
cedes les plus etranges pour tirer des textes ce qu’on y voulait mettre. 
Le judaisme palestinien etait sous cette influence quand la colonie 
juive d’Alexandrie s’en detacha. 

Sur la terre d’Egypte, le judaisme, isole de son berceau, se 
trouva entre deux courants considerables. En lisant dans Eus£be 
ce que Ton rapporte de l’6rudition du juif Aristobule dans la litte- 
rature grecque, en admirant chez Philon une connaissance appro- 
fondie des diverses ecoles et les beautes d’un langage qui font de 
lui un rival de Platon, en voyant les conceptions philosophiques 
de la Grece obtenir, en quelque sorte, droit de cite dans Tecole juive 
d’Alexandrie, nous pouvons declarer forte et feconde 1’influence 
des systemes heI16niques sur le judaisme 6gyptien. 

D autre part, les ten lances mystiques apportees d’Assyrie, et trans- 
plants sur les bords du Nil (1), se developperent avec une telle 
facility qu’on est tente de supposer a priori qu’elles y rencontrerent 
un milieu favorable. L’institution des Therapeules donna un corps 
a ces doctrines et a ces tendances. En 1’absence d’un temoignage 
historique, nous ne pouvons affirmer que cette institution n’avait pas 
d’antec6denfs en Palestine etqu’elle neprocedait pasde TEss^nisme, 
mais nous savons que les solitaires du lac Maria conslituaient une 
secte d£ja ancienne au commencement de notre 6re, qu'ils avaient 
des traditions de moeurs et de doctrine, et que leurs commentaires 
de PEcriture, grossis degeneration en generation, formaient un 
monument considerable dont malheureusement il ne nous est 
rien parvenu, h moins qu’on ne suppose, ce qui n’est pas improba- 
ble, que Philon ait souvent puise a cette source. 

(1) V. Particle Zoroast re de M. J. Reynaud dans 1 ’Encydopedie rnoderne , et Par- 
ticle Mazd&isme de M. A. Maury dans V Encydopedie nouvelle. 
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L existence des Therapeutes n’est pas un fait anorraal sur la terre 
d'figypte : si Ton ne peut dSmontrer qu’ils ont copi6 les rites reli- 
gieux de ce pays, on peut du moins prouver qu’ils y trouverent des 
pratiques etdes tendances conformes aux leurs. 

Des Jeeouvertes recentes out revele Texistence d’un cloitre dans 
le Serapeum de Memphis. Des papyrus grecs, appartenant au 
n e siecle avant notre ere, et qui sont depuis quelques annees entre 
nos mains (1), attestent qu’il y avail dans le temple de S6rapis des 
homines et des femmes, vou6s au service divin, astreints a la claus- 
tration reiigieuse. 

Le savant Bernardino Peyron (2) a montre evidemment que ie 
mot xaToy^i, d’ahord mal interprets par Reuvens dans le sens A'inspi - 
ration, d^signait dans, ces papyrus la reclusion volontaire et meri» 
toire (3). 

MM. Brunet de Presle et Egger ont pleinement adopte cetle opi- 
nion, car nous liscns dans leur savante publication : « Dans le 
courant de Pan ix de Ptolemee Philometor (entre 173 et 172), un 
Grec d’origine macedonienne, nomine Ptolemee, fils de Glaucias, 
domicilie dans le nome d’Heracleopolis, vint s’enfermer dans le Sera- 
peum de Memphis, d’apres une pratique reiigieuse qui ne nous a fcte 
revelee que par la lecture de ce papyrus et qui parait avoir eu les 
caracteres de la ciaustration volontaire et mfiritoire (4). » 

La conduite de Ptolemee n’avait rien d’insoiite : il trouva des 
compagnons dans le Serapeum; il se qualifie coimne Vunde ceux qui 
vivent cloitres (twv ovtwv Iv xaro/rj). L’un de ses compagnons se noin- 
mait Armais; un autre, Hephestion, qui avait quitte sa femme Isia 
et ses enlanls, sans doute pour echapper a 'des embarras domes- 
tiques, refusa de sorlir du Serapeum, malgre les instances de 1’epouse 
abandonnee et u’un certain Denis. 

11 y avait aussi des femmes recluses dans le farneux temple de 
Memphis : les petitions de Ptolemee nous font eonnaitre les noms de 
deux d'entre elles, Taues et Taous, qu’on appelle les sceurs jumelles 

(otcuuat). 

Il parait certain que Lenceinte du cloitre, appaiemment la niSme 

(1) Gr&ce au beau travail de M. Letronne, repris et complete par MM. Brunet de 
Presle et Egger, que Poo trouvera dans la 2 e partie du livre XVI II des M^moires de 
I'Acad^mie des inscriptions. 

(2) Memorie dell’ Academia di Torino, tome III, 1841. 

Gl) Epperd io penso che tal vocaboto pienamente corrisponde al nostro dausura } 
che appunto nota una volontaria detenzione sacra. (Memor. precifc.) 

'&) Tome XV1I1, 2 fc partie, des Me noires del' Acad, des inscr p. 261. 
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que celle du S6rapeum, ne ponvait Stre franchie par les reel us sans 
une permission extraordinaire, ou peut-Stre avant le terme assign^ 
a ia claustration soit par la regie religieuse, soit par Pengagement 
contracts. Sur ce point regne un doute que le mauvais etat du papy- 
rus (1) n’a point permis d’eclaircir. Ptol6m6e re$ut, dans un mo- 
ment de d&resse, des secours et des vivres de son frere Apollonius 
qui habitait aux environs de Memphis; il demanda et obtint que ee 
frere fut enrftle dans la garnison de Memphis pour le mettre plus a 
m£me de lui prater ses services. Apollonius devint Pagent de Pto- 
16mee dans un proces survenu entre « Panachorete paien » et des 
gens qui avaient voulu abuser de sa detention pour lui voler son 
patrimoine. 

Les cloitres du Serap6um vivaient soit des revenus du temple, soit 
des fondations pieuses dues a la charity des rois et d’autres riches 
personnages. Us avaient toutefois la faculte de conserver leurs biens 
eL d’en jouir durant leur claustration. Probablement les Therapeutes 
subsistaient aussides aumones et des dons de leurs coreligionnaires; 
its difTeraient des moines 6gyptiens en ce qu’iis n’apportaienl a Per- 
mitage du lac Maria qu’un saint enthousiasme pour la contemplation, 
I’amour des macerations, Ia haine de la volupte; ils devaient, avant 
d’y entrer, laisser a leurs proches tout ce qu’ils possedaient. Ainsi 
d^pouilles, et n’ayant d’autre occupation que la priere et Petudc, il 
leur fallait de toute necessity vivre des offrandes qui leur arrivaient 
du dehors. 

Dans le Serapeum les cloitres exereaient les fonciions sacerdotales; 
il n’en pouvait etre ainsi chez les Juifs. Pour les sectateurs de 
Mo'ise il n’y a qu’un temple comme il n’y a qu’un Dieu, et e’est dans 
ce temple seul qu’il est permis de sacrifier. 

Ni le traite de Philon, ni les papyrus ne nous apprennent les con- 
ditions qu’il faliail remplir pour entrer dans les cloitres, maisilss’ac- 
cordent a dire qu’on y recevait des hommes mariSs, et que lesmoeurs 
autorisaient un pere de famille a quitter sa femme et ses enfants 
pour aller chercher dans un autre genre de vie une diversion aux 
soins materiels et des jouissances plus eievees. 

Il n’y a, nous le repetons, aucun doute a Clever sur la question 
de savoir si les Therapeutes etaient juifs; mais il s’agit d’examiner 
si, comme le veut Eusebe, ils n’Staient point chr6tiens, s’ils n’ap- 
partenaientpas a une eglisefondee par Pevangeliste saint Marc, vers 
Pan 45, a Alexandrie (2). 


(I) Bernard. Pevron. loc. at. — /2) Hist . eccitY* liv. ii ? ch. IG. 
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La plupart des auteurs ecclesiastiques, Epiphane (i), Sozomene, 
NicSphore, Suidas, suivirent avec confiance I’assertion d’Eusebe. 
Saint Jerdme dit de Philon : « Nous ie mettons au nombre des ecri- 
vains ecclesiastiques, parce qu’ila fait Teloge des ndtres, en com- 
posant un livre sur la premiere eglise fondee a Alexandrie par 
l’evangdliste Marc (2). » 

II demeura done admis que les solitaires du lac Maria etaient des 
Juifs convertis au christianisme. Au vi e siecle, comme Tatteste Cas- 
sien (3), on en etait venu a leur attribuer l origine du monarhisme 
chrdtien, et i’on traduisait ordinairement les mots d<rxY}Tixo? $lo<; (vie 
contemplative ou monastique) par vita therapeatica. 

Cette opinion se fait jour dansun ancien manuscrit clu x e siecle (4) 
qui intitule ainsi le livre de Philon : Sur les fideles circoncis et con- 
vertis au christianisme qui menent en Egypte la vie monastique (<f>iXwvo; 

twv ex ^spiTOjjLYi? 7UOfr£uffdvtoiv Iv AtyuTmo [xova/wv) (S). Ce litre, evi- 
demment fabrique sur Faulorile des ecrivains que nous venons de 
ci ter, le fut de la meilleure foi, car il ajoute a cette glose le verb 
table litre de Philon (6). 

Bien que la critique n’eilt pas encore pris place dans Phistoire, la 
question, tranchee par cette glose, ne paraissait pas suffisamment 
eclaircie. L’auteur du manuscrit, apres avoir donne satisfaction a 
1’autorite d’Eusebe, dcrit au Las de la page cette scolie curieuse 
qui pose, timidement il est vrai, le probleme : « Quelques-uns pre- 
tendent que ce livre de Philon concerne des moines juifs (7), ap- 
partenant k la secte des Nazareens; d’autres, des juifs convertis, qui 
observaient la loi de Mo’ise comme figure de la loi nouvelle; d'auires 


(1) De Hceresibus . 

(2) Catalog . script or. ecclesiastic. 

(3) Traite de la Vie contemplative trad, par Bern. de Montfaucon. 

(&) Ce manuscrit est mentionnd par Fabricius (Biblioth. grecq., t. IV, l r * part.)* 
Tbom. Maugey (t. II, p. 47 1 de son £dit. de Philon) l’inscrit sous le n° 2263 des 
manuscrits de la Bibliotb^que nationale. Il porte maintenant le n° 4GO. It contient, 
au recto du folio 178, un passage de la Vie contemplative, tir£ d’Eusfcbe et qui est 
pr6c6dd du titre que nous rapportons. 

(5) Une autre main, en caract^res qui nous ont paru du xv e ou du xvi e siecle, a 

ajout*5, en marge de ce manuscrit, les trois mots xpnrmvtov ap.a xai, qui s’inter- 
calent entre AtyuTn:t*> et {xova^wv. Ces trois mots, qui rendent la glose encore plus 
explicite, sont reproduits par quelques manuscrits plus recents. Le manuscrit 
connu sous le nom de Manuscrit de Medicis porte en marge une glose a peu pr&s 
pareille, quoique plus courte : mpi t wv sx ittcxsuffavTwv ev AtyuTtrw 

(Edit, des QEuvr. de Philon de Thom. Maugey, t. Ill, p. 471.) 

(6) Ilspt Ciou 6iwpr,tixou. 

(7) C’est l’opinion de Photius, cod. 104. 
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enfin affirment qu'il s’agit de parfaits Chretiens. Quelle que soil la 
secte a laquelle appartiennent ces homines, c’est avec raison qu’on 
les nomme Therapeutes, puisqu’ils vivent de la vie monaslique. 
Saint Denis (1), dans son livre sur Thistoire eccl6siastique, dit aussi 
qu’anciennement les moines s’appelaient Therapeutes (2), » 

Le pretendu livre de saint Denis, Tareopagite, est un ouvrage 
apocryphe, reconnu pour avoir ete ecrit au vi e si^cle ; il n'est done 
pas etonnant qu’on y trouve formulee une opinion qui avait cours 
a cette epoque. sur le christianisine des Therapeutes; mais ce temoi- 
gnage n’a pour nous aucune valeur historique. 

A mesure qu’on y regarda de plus pr6s, la tradition rapportee par 
Eusebe parut plus invraisemblable. Les doutes, d’abord timides, se 
produisirent avec plu£ de fermete. Enfin, au xvi e si6cle, Jos. Sca- 
liger (3) blamait severement Fevftque de C6saree d’avoir manqu6 a 
la verite, et entraine a sa suite dans Terreur Epiphane et ses suc- 
cesseurs. Des d&bats passionnes s’etablirent sur ce point, diviserent 
les savanls et se prolongerent jusque vers la moiti6 du xvm e si6- 
cle (4). Parmi les auteurs qui admettent le christianisme des The- 
rapeutes on compte Beveregius, P. Bellier, Fr6d. Morel, Yossius, 
Thom. Brunon, Bern, de Montfaucon. L'opinion contraire, qui a 
prfivalu aujourd’hui, a 6t6 soutenue par Scaliger, Guil. Cavee, 
Blondel, Hanck, Thom. Maugey, Fabricius, etc. Sans nous arr£ter a 
faire Thistoire de cette querelle illustre, dont Tissue n’est plus 
douteuse, nous entrerons dans un examen rapide des points princi- 
paux du dSbat. La question est grave, ignoree ou bien oublifie chez 
nous ; cet examen ne sera done pas sans intent et sans utilite. 

Suivant Eusebe (5) , Philon revint a Rome dans une extreme 
vieillesse, en 44, sous le principal de Claude, trois ans apres l’in- 

(1) Le manuscrit 440 est presque enticement consacr^ & reproduire les osuvres 
apocryphes de ce saint. 

(2) 4>aax ttve; xauxi xov 4>&Xova TUEpi xwv xoivtov rj Na^apaitov ToOoatwv ewisiv * 

dXXoi twv ex nepi-copri? TrEmaxEuxoxtov , ^uXaxxovxwv 6 e t-jtcixw; xov vop.ov 

* ol ok itEpt x&Xeiwv ypiaxtavtov. Oia; 6 e av ol xoOxot uTrrjpxov aipsasw^, w; 
p.ovayixov £wvte; £Uov, OspaTTE’Jxai sixoxca; dvop.d£ovxai. 0'3xu> yap xal 6 ayio; Aiovugo^, 
Iv xd> TCEpi xrj; £XxXr,<Kacrxtxr,; Icrxopia; Xoyio, ©EpaTtEuxd; ovop-d^st xov; {xovdyou;. 

Le manuscrit de M£dicis, d’apres Thom, Maugey, porte une scholie 4 peu prbs sem- 
blable et qui parait une amplification de ia pr£c£dente. 

(3) De emendat. tempor ., lib. yi, p. 251. Paris, 1583. 

(4) Quaestio vero base de Therapeutis summorum yirorumhujus etsuperioris sae- 
culi ingenia exercuit. Nos qnidem (utcumque enim invitis in hoc certamen descen- 
dendum est) haec Philonis dicta judaeis magis quam christianis competere exist!- 
mamas.. . {CEuvr. de Philon , Thom. Maugey, t. II, p. 471. Lond., 1742.) 

(5) Hist, ecclesiast. , liy. n. 
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suceesde Fambassade des Juifsalexandrins a Caligula; il lut en plein 
senat, aux applaudissements des auditeurs. le livre qu’il avail 6crit 
sur cette ambassade. II rencontra alors saint Pierre a Rome, recut 
de lui FEvangile et se convertit au christianisme. L'annee suivante, 
en 45, saint Marc vient fonder a Alexandrie une 6giise, qui s’adonne 
a Fasc6tisme; le pbilosophe fut un des membres les plus considera- 
bles et les plus zeles de cette 6glise, dont il nous a laiss<5 Feloge 
dans le traite de la Vie contemplative . 

De tout ceci rien n’est certain; la plupart des faits all£gues sont 
tres-invraisembbbles, quelques-uns meme sont materiellement im- 
possibles. 

Nous admettons qu’Eusebe a pu recueillir sur la vie du phiiosophe 
alexandrin des traditions orales qui nous sont inconnues. Philon 
disparait subitement a nos regards au commencement de Fan 41. 
A partir de cette date nous ne trouvGns ni clans les contemporains, 
ni dans les ecrivains post£rieurs, a lexception d’Eusebe et de ceux 
qui Font copie, nulle mention de lui. Rien ne nous emp£che de sup- 
poser qu’il alia terminer ses jours dans la solitude, pres des Thera- 
peutes, dont il se montre fervent admirafeur. Nous savons qu’il 
aimait la retraite (1) et preferait le calme de la meditation et les 
jouissances de Fetude aux plaisirs du siecle, aux satisfactions du 
luxe, aux enivremenls de la gloire. Cette conjecture admise expli- 
querait, d’une mnni&re plausible, et le silence de Ftiistoire, et la tra- 
dition qu’Eusebe a rapportee et peut-etre amplifi^e. 

Il est evident que la lecture dans le senat de la Legation a Cains 
est le pr6texte sur lequel on essaye d'etablir le motif du retour de 
Philon a Rome; c'est une reponse anticipee a cette objection : Pour- 
quoi Philon serait il revenu en Italie, puisque Claude, sur les in- 
stances d’Agrippa (2), avait rendu deux edits qui garantissaienl les 
Juifs de toute vexation dans l’empire et leur donnaient gain de cause 
a Alexandrie? Cette objection reste avec toute sa force si Fon refle- 
chit que la lecture d’un ouvrage qui fl6trit en termes Snergiques le 
poljlheisme lomaiu et presente la noblesse romaine dans le plus 
coinpiet avilissement, que cette lecture, au lieu d’un triomphe, au- 
rait valu a Philon la prison ou le supplice. 11 est done invraisem- 
blahle qu’elle ait 6t£ faite et surtout qu’elle ait provoque une telle 
admiration qu’on decida de placer les Merits de Philon, comme des 
monuments, dans les bibliotheques publiques (3). 


1) De congressu queerendee eruditionis gratia . — De specialibus legibus . 
(2) Jos£phe, Antiquit, jud., liv xvn:. — (3) Eus&be, loc . cit. 
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Le motif du retour de Philon a Rome est non-seulement mal 
etabli, mais ce retour esten lui-mSme improbable. Notre philosophe 
avail soixante-quinze ou quatre-vingts ans lors de son premier 
voyage, en 40; il parle en vieillard que la mer a grandement fati- 
gue (1) de la traversee d’Alexandrie en Italie. II faudrait, pour 
donner quelque vraisemblance a ce second voyage, alieguer un motif 
politique, religieux, philosophique, autre que la lecture p^rilleuse 
qui sert de base a ce roman. 

Quand on aurait prouve que Philon est revenu a Rome en 44, il 
faudrait apres cela montrerqu’il a pu, a cette date, y rencontrer 
saint Pierre. Or, d'apres la chronologie la plus autoris6e, celle des 
religieux Benedictins (2), saint Pierre n’est pas venu a Rome sous 
Claude, mais seulement sous N6ron, en 65, Si nous donnons, pour 
nous tenir dans une juste limite, soixante-quinze ans a Philon en 40, 
il aurait eu cent ans au moment ou saint Pierre vint, pour la pre- 
miere fois, a Rome; il aurait eu au moins cent dix ans quand il 
ecrivit son traite de la Vie contemplative , qui, dans le syst^me d'Eu- 
sebe, doit etro post6rieur a la rencontre du philosophe etde PapAtre. 
Ainsi Eus&be s’est trompe en faisant venir saint Pierre en Italie 
sous Claude, et le grand age de Philon, dans Pabsence d’un temoi- 
gnage authentique, rend extrSmement difficile a admettre sa ren- 
contre avec FapOtre a une date posterieure. 

Ou Eusebe a-t-il pris la preuve des relations de saint Pierre et de 
Philon? Dans une tradition ecrite? Evidemment non, car il en indi- 
querait la source. Dans la doctrine du philosophe? Nous pouvons 
encore repondre negativement et avec plus d’assurance. Dans une 
tradition orale? Peut-3tre; mais quelle est la valeur d’une pareille 
tradition? iVest-elle pas fondee sur une n^cessite de parti, inspire 
par une exigence de polemique? On trouvuit chez Philon une th6o- 
logie et une morale tres-voisines de celle des premiers Peres, et, no- 
tamment dans le livre de la Vie contemplative , des rites, des c6r6- 
monies, une discipline et une doctrine cooformes aux institutions 
de PEglise. On etait a celle epoque dans une grande ignorance sur 
Fetat intellectuel et materiel du monde juif durant Jes deux siecles 
qui avaient precede notre 6re; il ne serait venu a la pensee de per- 
sonne que le philosophe alexandrin avait pu trouver ces doctrines 


(1) « Quel ennui, quel regret, s^crie-t-il, d’avoir au milieu de l’hiver traverse de 
vastes mers .. sans nous douter qu’une tempfite plus terrible que les coups de la 
mer nous atteudair sur terre! » (Legal. a Caius.) 

2 y VArt de t ertficr les dates, t. I, Chronol. du Nouv, Testam. 

XXII. 
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el ces mneurs dans le juda’isme. D’ailleurs, comment se resoudre a 
Padmettre? N’etait-ce pas enlever au christianisme quelque chose de 
son originalite? II fallait done que Philon, comtne Seneque, eut regu 
i’Evangile. On disait, sans doute, que le philosophe avail lermine sa 
vie dans la solitude des Therapeutes; a une distance de plus de 
deux cents ans, nous concevons qu’il fut possible, dans ces siecles, 
de confondre le monastere du lac Maria avec la premiere 6glise 
d’ Alexandrie. De \h Phistoire, ou plutdt la fable, d’Eusebe. 

En passant par-dessus tous les obstacles qu’elle nous presente, en 
admettant ce voyage inexplique, peu probable, cette lecture dange- 
reuse, ce triomphe impossible, cette rencontre fabuleuse, cette con- 
version imaginaire, il resterait A demontrer que saint Marc fonda, 
precisement en 45, une eglise a Alexandrie, et e’est le contraire que 
Pon prouve. Jfesus meurt en 33. L’annee suivante (1), Paul se con- 
verlit. Vers 41 , une eglise se forme a Antioche. Jusque-ia la predica- 
tion des apbtres (2) n’a pas franchi la Palestine; ils sont demeures a 
Jerusalem ou dans les environs; Peglise d’Antioche s’est formee par 
leproselytisme dequelques pelerins. Le premier, saint Paul annonce 
avee eclat la Bonne Nouvelle auxGrecs, et son apostolat, mis en dis- 
cussion, provoque dans PEglise une sorte d’emeute que la decision 
conciliante de Passembl6e de Jerusalem apaise a grande peine. 
Cette decision fut prise vers 51 ou 52, et les debats qui la signalent 
nous attestent que la predication de saint Paul est un fait sans pre- 
cedent. Saint Pierre sejourna longtemps a Antioche apiesceseve- 
nemenls, et nous atteignons ainsi la fin du principal de Claude, qui 
meurt en 5i. Mais, s’il est certain, par le t£moignnge des Aetes, que 
saint Pierre n’est pas alle en Italie sous Claude, il n’est pas moins 
certain que saint Marc, a la date indiqu6e par Eusebe, n’avait pas 
fonde d’egiise a Alexandrie. II 6tait occupe ailleurs : nous le voyons 
aux cdtes de saint Paul pendant sa premiere predication de Cilicie 
et de Chypre, entre 49 et 51 (3). Dans une seconde predication, 
en 52, nous le retrouvons avec Barnab6 sur les c6tes d'Asie Mi- 
neure. 

L’Evangeliste qui, depuis sept ans, pouvait revendiquer la gloire 
d’avoir le premier, dans la plus grande ville de POrienl, fond6 une 
eglise, au sein du rnonde grec, pouvait-il se condamner a ce rdle 
secondaire, s’effacer m6me devant Barnabe? Comment expliquer, 


it) CUronologie des Benedict., loc. cit. 

V. mon Edition des Acte * de* apdtres, 18G6, Dentn. Paris, p. 1 13. 
13; V. A'-te* des a pot res, edit, precit., p. 12'i. 
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sur un fait aussi eelatant, Je silence des Actes? Comment admeltre 
(jue le succes obtenu a Alexandrie, s’il le fat a Pepoque indiquee 
par Eusehe, ait et6 omis par POdyssee apostolique? Nous concluons 
que Teglise (P Alexandrie ne put guere exister avant Pannee65, car 
nous savons que Pierre eut Marc pour compagnon et pour inter- 
prete dans ses predications, qui se terminer'nt, dit-on, a cette date, 
et il nous parait impossible d’accorder ce r61e avec celui qu’on lui 
prete en Egypte. Philon etait alors ccntenaire, s’il existait encore; 
et si I’on s’ohstine a considerer les Th6rapeutes comme des Chre- 
tiens, il faudra proionger sa carriere au dela de toute limite pour 
donner aux solitaires le temps d’arriver a l’organisation parfaite 
dont parle le philosophe. 

La conversion de Philon est ehronologiquement difficile a ad- 
mettre; mais il faut reconnaitre que Pintervention de saint Pierre 
n’estpas de nature a la rendre vraisemblable : le caractere, i’edu- 
cation, la science du Platon juif ne conviennent gu6re a la tournure 
d esprit et aux vues de I'ancien p&cheur de Galilee. D’ailleurs, cette 
conversion, plus que douteuse, fiit-elle admise comme un fait pos- 
sible, n’en resterait pas moins un fait insignifiant, car I’ceuvre du 
philosophe, seule chose sur laquelle doivent porter nos appreciations, 
n’en offre aucune trace. Saint Augustin Pa constate en termes expres : 
Philon, en lant que philosophe et commentateur de PEcriture, ne 
s’est nulle partmontre disciple du Christ (i). 

Dans le traite de la Vie contemplative , oil Pon pretend qu’il s’agit 
des disciples de saint Marc, ou ne trouve aucune allusion applicable 
a I’evangeliste; le nom de Jesus, pour qui les eglises primitives 
montrerent tant d’enthousiasme et d’amour, n’y est pas prononcti; la 
tradition du Messie, qui aurait eu son piein effet, n’y est pas men- 
tionnee. Philon, qui cite Socrate, Platon, Zenon, Epicure et mfime 
Diogene, aurait passe sous silence Jesus son maitre, Jesus qui ho- 
norait la Judee a lui seul plus que tous les philosophies n’ont illuslre 
la Grece! 

Pour repondre a ces objections on a ailegu6 Pimparfaite initiation 
du philosophe, on Pa taxe d’ignorance : mauvais detour. Jl parait 
tres-exactement informe de tout ce qui concerne les Therapeutes et 
releve jusqu'aux moindres details de leur regie. On s’est rejete sur 
une invention de Suidas qui raconte que Philon, d’abord converli, 


(1) «... Philo quidam, vir liberaliter eruditissimus, unus illorum cujus elo- 
quiura Graeci Platoni lequare non dubitant, con at us est aiiqua intorpretari no : ad 
Christum inteltigendurn in quem wm rreduh rat . . . » (Adv. Faust, lib. xn } 
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se separa ensuite de PEglise poor quelquemScontentement, que par 
un motif de jalousie et de vengeance il se refusa a rendre, dans le 
trait6 qui nous occupe, Phommage au mailre qu’il avail quitte. 
Mais, pour satisfaire son dSpit, Philon aurait eu deux moyens beau- 
coup plus logiques et plus surs; le premier, c’etait de ne rien dire 
de PEglise; le second, de 1’attaquer; quant a celui qu’il a adopte 
d’en ceI6brer les louanges, comme on veut qu’il Tail fait k propos 
des Thdrapeutes, il est simplementabsurde. De quel droit prdte-t-on 
une absurdite a un pared esprit? 

Il est absolument impossible d'entendre ce qu’il dit des Thera- 
peutes comme s’il parlait des chretiens. Il nous les presente comme 
une secte philosophique et religieuse , possedanl des traditions ecrites 
sur les principes qiCil faut appliquer d V interpretation des allegories 
contenues dans les Ventures . 

Il s’agit done d’une secte ancienne, ce qui ne convient nullement 
a Peglise de saint Marc, dont la fondalion eut dte tres-rdeente. Il 
s’agit d’une secte adonnee a l’etude et a la speculation, et ce carac- 
tere repugne a I’espril modeste et pratique qui inspira les assem- 
blies primitives. Le passage est de la plus grande precision : « Les 
Therapeutes, dit Philon, etudient la philosophie que leurs devan- 
ciers leur ont leguee, et en scrutent les allegories... Us possedent 
d’anciens commentaires que les fondateurs de la secte ont ecrits en 
grand nombre sur les allegories et qui servent de modeles a leurs 
successeurs (1). » 

Ainsi les solitaires continuent une ceuvre depuis longtemps com- 
mencee, tandis que les chretiens auraient ete a la premiere gene- 
ration. On fait mention non pas d’un fondateur, mais de plusieurs, 
ce qui implique une creation collective et anonyme, et ne designe ni 
Marc qui travailla seul, selon la tradition, a fonder Piglise d’Alexan- 
drie, ni Jesus, dont le nom itait sur les levres de tous les fideles. 
Ces fondateurs sont anciens (^aXatot dvops?), e’est-a-dire qu’iis appar- 
tiennent a un autre siecle, et cela ne s’applique ni a Jisus ni a ses 
apdfres; ifs ont laisse de nombreux ecrits (ttoXXoc p^ela) sur une 
science subtile, etrangere par consequent a la societe simple et naive 
de Jesus, qui lui-meme n’ecrivit jamais rien. Lorsque Eusebe pre- 
tend que ces homines anciens , qui ont laisse de nombreux ecrits sur 
l’ interpretation par Vallegorie des Licres saints, sont les apdtres, il 

(1) 'Errzi os aoxoi; xa auyy^ajxaaxa TuaXaiwv dvopwv, ol xr^ atpsersto; ysvo- 

jxsvoi, xr ( ; sv xoi; dXXr.yopoupLsvoi; losa; d7isX'.7cov, oXz xaQdzsp xtffiv 

ap/srjTzo:: ypwuLSvo: jju;aouvxat xt;; Trpoa tpsorsco; xov xpoTtov. 
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nous semble qu’une telle assertion depasse les limites du bon sens. 
Aucun Scritdes apdtres ne nous est parvenu ou ne nous a 6le signale 
sur cette matiere. D’ailleurs, a Fepoque ou Philon composait ce 
livre, pouvait-on dire des apdtres qu'ils Staient anciens? Ils vivaient 
pour la plupart et n’avaient pu laisser (faokt fosiv) des ouvrages. Enfin 
ils n’etaient pas philosophes et avaient d'autres soucis que de dis- 
puter sur des mots. 

Voici une nouvelle difficulte : « De partout on envoie, a litre de 
colons, les Therapeutes les plus vertueux dans un lieu fort propice 
et qui parait considere comme (a patrie de la secte : ce lieu esl situe 
pres du lac Maria, non loin d'AIexandrie (1). * Ce choix et cette 
discipline attestent qu'il s’esl ecoul£ un laps de temps considerable 
depuis la fondation de la secte, puisqu'elle est parvenue a une telle 
organisation. Le monastere du lac Maria est repute comme le centre 
de la secte, et il est impossible d'accorder ceci avec l’usage bien 
connu des premiers chretiens, qui regardaient Fassemblee de Jeru- 
salem comme FEglise-Mere et, selon la coutume juive, y envoyaient 
des presents ou des aumones. 

Philon affirme que les Therapeutes sont plus nombreux en Egypte 
que partout ailleurs. Ou bien il s’est trompe, ce qui est peu probable, 
ou bien il ne parle pas d’une eglise chr£lienne, ce qui me parait 
certain; Comment supposer en effet, s'il est vrai que la predication 
de saint Marc ait eu, a cette epoque, un tel succes a Alexandrie, que 
les Actes gardent un silence absolu sur ce triomphe? 

Rien de ce qui a servi k notre auteur pour caracteriser la fonda- 
tion, Forganisation, les occupations et le but de la secte des Thera- 
peutes ne convient a une eglise chretienne. 

Dans- la dissertation importante qui suit sa traduction de la Vie 
contemplative , le P. Bern, de Montfaucon essaye de remettre en fa- 
veurie systemed’Eus&be. Cet historien est, a sesyeux, digne de foi ; 
il £tait plus pr&s que nous des 6venements, il a pu recueillir sur eux 
des traditions precieuses : le plus sage esl de s’en remettre a lui sur 
le christianisme dts Therapeutes. Apres avoir decerne ces eioges a 
Fautorite et a la veraoite d’Eusebe, Montfaucon le desavoue sur les 
deux points principaux de son sysleme; il repousse avec saint Au- 
gustin la pretendue conversion de Philon au christianisme, puis il 
transpose la fondatmn de F6glise de saint Marc a Alexandrie, de 
Fan 45 indiquc par Eusebe, a Fan 67, date plus rationnelle. 

Allege de ces deux enormites, il se sent plus a raise et vient a 


(l y Vie contemplative . 
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bout de certaines dfllicultes : U\ ou le texte du philosophe repousse 
invinciblement l’idee qu’il s’agit d’une £glise, il allegue son ju- 
da'isme, sorte de voile interpose entre Ini et ces saints personnages; 
il ne les apergoit qu’& travers ce voile, et sa peinture est parfois 
inexacte; la oil les moeurs ct la discipline qu’il expose se rapproehent 
d’une institution chretienne, il triomphe avec eclat. 

Maigre son talent de polemiste et d’ecrivain, le P. Montfaucon ne 
parvient pas a sortir de la question de chronologie suscitee par la 
prolongation extraordinaire qu’il faut, contre foute vraisemblance 
et sans lemoignage, supposer a la carri^re de Philon, dans le sys- 
leme qu’il adopte. En effet, si noire auteur avail soixante-quinze 
ans en 40 il en avait cent deux en 67. Pour sortir de cette difficulty, 
qu’imagine le P. de Montfaucon? En depit des declarations de Phi- 
lon lui-myme qui, au debut de la Legation a Cains (i), se dit vieux 
(Y%ov) et parle de ses cheveux blancs; en depit d’un autre passage 
plus explicite encore du mfime livre, ou il aitribue sa penetration a 
1’experience de I age; en opposition avec le savant Thom. Maugey et 
la plupart des erudits qui, sur ces temoignages, donnent au moms 
soixante-dix ans a Philon en 1’annee 40, 3Ionlfaucon equivoque 
sur les termes, pretend que Philon a voulu simplement se dire plus 
vieux que les autres deputy* juifs, et lui donne quarante ans lors 
de son voyage a Rome. These impossible, mais parfaitement accom- 
modee au but que se propose notre contradicteur : il faut retarder 
d’au moins trente-cinq ans la naissance de Philon pour supposer, 
avec quelque vraisemblance, qu’il aiPvu fleurir une eglise a Alexan- 
drie, 

An£te par le passage qui attribue d’anciens fondateurs a la secte 
des Thyrapeutes, en qui il voit des Chretiens, le P. de Montfaucon 
neglige les difficultes de detail qui confirment le sens de la phrase 
qu’il eherche a dytourner: ces anciens .fondateurs sont pour lui des 
homines age's , car le mot TraXat o$ a souvent ce sens. Une explication 
aussi faible sur un point de celte importance nous dispense d’in- 
sister : en admettant meme cette interpretation forcee, il faudrait 
expliquer comment Philon a pu appeler homines ages , Jesus, qui 
est mori a trente-trois ans, et ses apOtres, qui entraient alorsdans la 
ilia tu rite? 


Ferdinand Delaunay. 


1; Livre eerit tons Claude : il j e^t fait mention d evgnements qui appartiennent 
au regne de ce prince. 
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Trois inscriptions de Thera mesont communiquees par M. Mamet, 
membre de l’6cole d’Athenes, qui les a copifees Tan dernier dans 
cetle ile. Je les crois inedites; elles ne tigurent du moms ni dans le 
Corpus inscriptionumgrwcarum , ni dans (e recueil de Ludwig Boss. 


i 


La premiere est gravee sur un autel rond, en maibre blanc, sans 
sculptures, qui se trouve a Exomiii, nom modcrne de la col line et du 
cap qui foment L’exlremite meridionale de rile. La se voient des 
tombeaux tallies dans le roc, un grand nombre de fragmenlsde 
poterie, et differents restes d’antiquite indiquant l’existenee d'une 
ville, que Cigalla, archeologue sanlorinien, et Ross apres lui, iden- 
tiflent, non sans vraisemblance, avec 1’Eleusis de Ptolemee (1). 
L'autel de forme ronde, avec ou sans ornements, est un des types 
le plus frequemment usites de 1’ architecture funeraire, soit sur les 
cdtes d’Asie Mineure, soit dans les lies du sud de l’Archipe). C’esl 
done probablement a la necropole d'Eleusis qu’appartcnait le mo- 
nument, avec son inscription : 

OAAM02 

ETIMA2EAP12T0AAM0N 

TI2AN0PQ2APETA2ENEKA 


[\'j Ludw, Ross, Griechische Baudenkmeeter, X. Tomhenux et autres monuments 
architect nniques de Vile de Them , dans le 2* volume de ses A) chteoloqUchc Avf- 
seethe (Leipzig, 1861). 
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KAIKAAOKATA0IA2 

TA2E2AYTONHPHA. 


*0 

STijxaca ApiaroSatjiov 
Tidavopo^ «p£T aq evsxa 
xal xaXoxayaOtac 
ra^ i<; ocutov '/fptoa . 

Les lettres sont orn6es partout c V apices, que ne reproduit point 
le caraciere typographiqiie ici employ^. 

On reconnait dans cette inscription un des nombreux exemplaires 
d’un genre qui caraciSrise sp6cialement Thera et quelques petites 
iles voisines. La qualification de heros , donn6e au personnage ho- 
nor6 ici, montre qu’il faut entendre le mot grip iotas au sens fun6- 
raire, c’est-a~dire y voir un equivalent du mot qui se pre- 

sente dans un grand nombre de textes (voir plus bas). 

Le nom d’ ? AptdTd5ap.o^ merite d’attirer l’attention. On trouve dans 
d'autres inscriptions de Thera plusieurs personnages ainsi appelSs : 
Tun d r eux est fils de Carlidamas (1); un autre, fils dTsocles(2); 
celui-ci, fils de Tisanor, nom qui figure egalement dans les docu- 
ments epigraphiques de rile (3). Le m6me nom se rencontre associe 
des Torigine aux souvenirs legendaires de la colonisation, etattribue 
au propre beau frere du heros patronymique Th6ras, qui conduisit 
de Sparte dans les Cyclades doriques la grande famille d'origine 
thebano-iaconienne des iEgides, desiinee plus lard a fonder Gyrene. 

II est permis de considerer le personnage ici designe comme ap- 
partenant a cette famille, dont les meinbres, jaloux d'attester par la 
perp&uite des m£mes noms leurs titres a une illustre origine, tor- 
ment Telite aristocratique de la population, non-seulement a Thera, 
mais encore dans les petites iles voisines d’Anaphd et de Pholegan- 
dros (4). Ce sont eux surtout qu'on trouve associes a la fondation de 
ces heron si nombreux dans cette region de I'Archipel, depuis le 

(1) Corp. inscript, grcec a° 2454; id. {Addenda du tome II), n° 2454 b. — 
Ross, uber Anaphe , etc., n° 16. 

(2) Corpus , u° 5448 ( Testament d’Epicteta). Aristodamos, fils d’lsoclfes, est au 
nombre des parents de la fondatrice, qui coraposent le college attache h Fh^roon. 

(3) Corpus , n° 2463 b. 

(4) Voir les observations de Boeckh au n° 2467 du Corpus i Addenda , t. II, p. 1087). 
Cf. Ross, uber Anaphe; n° 6. Cet arch^ologue designe sous le nom de Telesicra- 
tules la branche etablie a Anapb£. 
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texte celebre connu sous le nom de Testament d'fipicteta , jusqu’aux 
decrets d’fepoques postSrieures, parmi lesquels se range noire in- 
scription. Ainsi un document analogue, public ily a quelques an-, 
nees par M. Kouinanoudis (i), qu’on lit sur une stele en marbre 
d’Anaphd transports aujourd’hui au mus6e de la Soci6te arch6o- 
Iogique d’Athenes, nous montre comme etant I’objet des honneurs 
heroiques une femme appel6e Euthymide, fille d’un Andromene,, 
dont le nom figure dans la liste des iEgides a Anaphe qu’a dressee, 
d’apres les inscriptions, Ludwig Ross (2) : 

EuGupuSa 

? AvOpO^L£- 

vous apierra 

piojcaciav. 

^Exxov £^7 ]xo(Ttov (3) 
lx oq ^ffoctjav aXu- 

iw*>5 [6] OatjLO? acpY)p(Oe^ 

Eu0u{x(3’ 1 2 3 4 5 6 Av8po[X£Vou;. 

C’est ordinairemeut par un decret du peuple, ou du s£nat et du 
peuple (4), que le defuut obtient le titre de h6ros. Certains textes de 
Thera nous offrent toutefois des exemples de consecration privee, 
dans lesquels c-est un mari qui heroifie sa femme, ou une mbve son 
fils (5). Les statues de defunts quon irouve en si grand nombre, 
quoique presque toujours mutilees, a Thera, ainsi que ces chapelles 
funeraires dont quelques-unes sont encore debout, etaient le temoi- 
gnage monumental de eette consecration (6). Ce culte des moils 
consideres comme heros n’est assurfement pas particulier a telle ou 
telle branche de la famille hellenique : il est remarquable cepen- 
dant que tandis qu’il se manifeste avec cette clarte dans les textes 


(1) Palingenesie da 19 septembre 18C5. 

(2) Ueber Anaphe , etc., n° 16. 

( 3 ) yj par contraction bardie pour xat. 

(4) Corp . inscr. gr ,, n° 2467. 

(5 X Id*, ri° s 2471, 2472 c. 

(6) Voyez L. Ross, Grteber und Grceberfunde in Griechenland , VIII. Grceber auf 
Anaphe [Arch. Aufs., t. I;; id. [ibid., t. II), 7biii6eawx et autres monuments archi- 
tectoniques de Hie de Thera. H^roon d’£piIonchos decouvert 4 MSgalo-Chorio, 
d’firasicleia 4 PSrissa; tous deux convertis aujourd’hui en <5giises. 
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deTh6ra, tandis que ie nom de H6ros est frequemmenl inscrit sur 
les monuments sepulcraux de la Beotie (1), qu’a Lesbos la m&me 
qualification se trouve souvent pr6ced6e du mot 6 8ap.oc inscrit dans 
une couronne (^2), ailieurs au contraire, en AUique par exemple, 
I’epigraphie funeraire semble eviter cette formule. Ce culle eut a 
I’origine et garda longtemps un caractere essentiellement ar;istocra« 
tique. Ce fut peu a peu que l’usage de diviniser lesmortsse repandit 
assez g£n6ralement dans toute la Grece pour que le nom de heros 
devint un litre banal accorde indistinctement aux defunts, et rn6me 
un simple synonyme qui en vint a designer le mort, comme hdroon 
le tombeau. Neanmoins l’usage d’une c6remonie ou d'un acle spe- 
cial destine a conferer ce titre se maintint, non-seulement a Thera, 
mais ailieurs encore. Quand, par exemple, nous lisons dans un texte 
d’Aphrodisias en Carie, ecrit a Tepoque romaine : « sexto acpupw- 
tizvov to ^pwov >* (:j), cette expression montre qu'une ceremonie ana- 
logue b ce qui se faisait a Th6ra se pratiquait aussi dans cette vi lie, 
et elle contient en outre une sorte de pleonasme, qui indique que le 
mot vif(T>ov avail des lors perdu son sens special, pour signifier sim- 
plement un tombeau. 


II 


Yoici les aulres inscriptions : 

O AAM02EY APE2TON 
AnOAAHNIOY Ay H poize: 

*0 oa;xo? Luapsaxov 
AttoXXwviou a[co]r,pwi;e. 

Sur un cippe de marbre blanc, ou sont sculptes trois cranes de 
belier, avec des guirlandes. Travail mediocre. 

Le monument se trouve a Emporion, au sud du Saint-Helie, dans 
une plaine parsemee de nombreux restes antiques, a peu pres a mi- 
chemin entre Messa-Vouno et Exomiti. 

Le nom d’ApoIlonios se lit dans une inscription d’Anaphe (4), ou 

(ij Corp. inscr. gr. n° 3 1657, 1661, 1662 (Thespies). Cf. id., n° 1752 (Larisse), 
n° 1956 (Macedoine). — Keil, Inscriptions de Beotie , p. 153; etc. 

(2) Corp., n° 2197 : v Mitylene). — Ross, Inscr . gr II, n° 197, p. 80. 

f3) Corp., n° 2834. — Fellows, An account of discoveries in Lyvia (Londres, 1841): 
Appendice d’H. Wiener, p. 337, n° 44. 

(4 Corp . inscr. gr n 1 2477 c. (Add. du t. II, p. 1093). — Voir les observations 
de Bceckh aux n°* 2454 b , 24G7. 
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doini nnit , comme a Thera, une branche de la famille des digides. 
Cette circonstance, et le rapport qu’indique le nom avec le culte 
d’Apollon Carneen importe dans cette region par les colons de 
Laconie, pourraient faire supposer que le personnage appartenait a 
cette mSme race. 

La troisieme inscription, aujourd’hui chez M. Albi, ancien vice- 
consul de France, a Phira, est fort grossterement gravSe sur une 
plaque de marbre, qui porte sur une de ses faces laterales quelques 
restes d’un texte plus ancien, et, autant qu’on en peut juger, bcrit 
avec beaucoup plus de soin. Par une usurpation qui s’est pratiquee 
plus d’une fois dans l’antiquite (1), le monument primitif a et6 sci6 
en deux pour recevoir, ainsi mutile et retourne, cette incorrecte 
epilaphe : 

CEMNoC • COO 
THPIXoY. 

NEOCTEAEY 
TOONH PflC 
T AYKYTAT E 
MHTPIEH 
TYX HAI 
XAIPE. 

Seijivb; 2w- 

nqpfyou 
veof TcXeu- 

TtriV 

rXuy.uTaxe 
firiTpl E[u]- 

Le nom de Swrr^i/a; se trouve dans une liste de noms thereens 
( Corpus , n° 2476 s.). 

II ne resle de l’ancienne inscription que quelques lettres : 

X A P 

2//// 2 

HI I b 


Paul Yidal-Lablache. 

Voir, par exemple, dansOrnlli ( Inscription $ latine au n° 4877. 



LES 


GAULOIS DE MARZABOTTO 

DANS L’APENNIN 


M. le comte Gozzadini a publie deux magnifiques et savants 
Meinoires sur une nftcropole etrusque decouverte et fouillee par 
M. G. Aria, a Marzabolto, au milieu de I’Apennin, sur la route de 
Bologne a Pistoia. Les types fttrusques abondent, on peut mftme dire 
qu’ils debordentde toules parts. Mais ce qui est Strange, c’est de voir 
nifties aux objets fttrusques quelques objets franchement gaulois. II y 
a eu 14 evidemment mftlange d’un elftment gaulois avec 1’ftlftment 
fttrusque, et cet ftlftment venait du nord de la Gaule. Pour s’en con- 
vaincre, il suffira de jeter un simple coup d’ceil sur les figures ci- 
joinles. (PI. XXII.) 

Le Musee de Saint-Germain possede une admirable serie d’objets 
gaulois provenant de divers cimeliftres, de date certaine, explorfts 
dans le departement de la Marne, surtout aux environs du camp de 
Chalons. C’est avec des pieces appartenant a cette serie que j’ai com- 
pare divers dessins publies par M. Gozzadini. 

Le savant archeologue de Bologne dftcrit, tout a fait au commence- 
ment de son second Mftmoire (page 3), la sftpulture de troismili- 
taires. 

« Dans une cellule, a la profondeur de trente centimetres, gisaienl 
trois squelettes la tftte tournfte vers I’orient et espaces entre eux de 
deux metres. Chacun avait sur le corps une epee de fer, dont la 
lame longue de soixante-deux centimetres, large au sommet de 
quatre centimfttres et demi, finit en se rfttrftcissant en pointe de 
feuille d’olivier el a une cftte longitudinale sur les deux faces, dans 
son milieu. Une partie du fourreau, ftgalement de fer, est restee at- 
tachee a la lame par Voxydation. Ce fourreau, dans sa partie poste- 
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•rieure, est legerement convexe et a au sommet une b61i6re fine, en 
relief, rectangulaire, pour passer ou une courroie de cuir ou un 
anneau du baudrier. Du cdte anterieur, le fourreau a la forme de la 
lame, avec une cdte mMiane. L’ouverture est sinueuse, ce qui 
montre que la garde, pour bien s’y appliquer, devait dtre ondulde 
dans le sens opposd. Tout pres, de ce cdte seulement, il y a deux 
boutons en fort relief, joints par une bande. La soie de la lame, lon- 
gue de douze centimetres, montre que la poignde avait la mdme di- 
mension, mais elle manque, la maliere dont elle se composait s’dtant 
detruite. Outre ces trois dpdes, a peu prbs semblables, il en existe, 
dans la collection de Marzabotto, une autre analogue, trouvde pre- 
cddemment. » 

En lisant cetle description si bien faile, on croirait que 1’auteur 
avait sous les yeux les epees gauloises provenant des cimetieres de 
la Marne, comme le montre la confrontation de la figure publidepar 
M. Gozzadini (fig. 1) avec le dessin d’une des dpees de la Marne 
exposdes au Musee de Saint-Germain (fig. 2). 

M. Gozzadini continue : 

« Pareillement sar un des cdtes de chacun des squelelles, il y avait 
une lance de fer privde de sa hampe, bien que munie des clous qui 
fixaient la pointe au bois. Deux d’entre elles sont remarquables par 
la largeur de la lame et I’exigu'ite de la douille. L’autre lance a au 
contraire la lame assez longue et etroite. 11 n’y avait aucune trace 
d’armes defensives. » 

Je reproduis ici la figure de la lance large (fig. 3), rapprochGe 
d’un dessin d’une lance analogue du Musee de Saint-Germain (fig. 4). 
Cette forme est commune dans les sepultures gauloises du depar- 
tement de la Marne. La lance allongSe, figuree par M. Gozzadini, 
a aussi ses analogues dans les pieces du Musee de Saint-Germain; 
mais comme elle est moins caracteris^e et plus d£terior6e, je n’ai 
pas cru devoir Gtablir un parallele. 

Le second Memoire de M. le comte Gozzadini renferme aussi la 
figure d’une fibule d’argent qui a la forme gauloise la plus prononc6e 
et la plus speciale. Ac6t£ du dessin de la fibule de Marzabotto (fig. 5), 
je pourrais en mettre vingt, trente semblables provenant des cime- 
lieres gaulois de la Marne (fig. 6). 

Je ue saurais done accepter entibremenl les conclusions du savant 
et habile archeologue de Bologne. « Je considere, dit-il p. 67, que 
les fouilles de Marzabotto, les premieres comme celles executees 
plus recemment, ont suffisamment fait connaitre un peuple anterieur 
non-seulement a la conqufije romaine, mais encore a la conqufite 
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gallo-boique qui a eu lieu vers Tan 359 de Rome; un peuple qui,. 
par les faits reconnus, me parait etre celui de l’Etrurie Circum- 
padane. » 

Mi Gozzadini a parfaitement demontre que le peuple de Marza- 
botto 6lait essentiellement etrusque. Mais il est aussi, pour moi, in- 
contestable qua l’element etrusque se m&lait deja, en petite quan- 
tile c'esl possible, pourtant d’une maniere tres-appr6ciable, un 
element gaulois. Par son industrie et ses coutumes, cet Element 
gaulois se rapproeherait surtout des Gaulois qui habitaient les d6par- 
tements de la Marne et de FAisne. Seraient-ce les Senones, comme 
Font pretendu quelques auteurs anciens? 

Gabriel de Mortillet. 

Post-scriptum. — Depuis que Particle precedent a 6le ecrit et 
compose, j’ai visite Marzabotto et la belle collection de M. Aria. 
J’en suis revenu de plus en plus persuade que Ferment gaulois 
s’etait deja un peu mele la & la belle civilisation etrusque. 

J’ai aussi retrouve cet Element gaulois au milieu des richesses 
etrusques que la ville de Bologne a retirees de la Certosa. De nom- 
breuses sepultures etrusques ont a elles seules fourni de quoi meu- 
bier brillamment deux salles du musee arch6ologique de ia ville. La, 
au milieu d’une abondante serie de fibules, on peut, entre autres, 
remarquer deux paires de fibules de bronze, d’une forme tout a fail 
gauloise. Ce sont des fibules courtes, a doubles cabochons creux, 
Fun formant Faxe de la fibule, Fautre le retour de Fextr6mite des- 
tinee a recevoir la pointe de Faiguille. 


G. de M. 



HmmiQiii ruiiumiiini 


Si I’on se rappelle que depuis Bary et Pellerin, qui les premiers 
publierent des monnaies de Paimyre, cent ans se sont ecoules sans 
que la s6rie dont ces precieux monuments faisaient partie se soit en- 
richie d’une seule piece, on sera tente de trouver unpeu pr6tentieux 
le titre que je donne au catalogue qui va suivre. Que Ton ne se 
presse pas cependant de le penser, car je vais d’un seul coup en- 
richir d’une quarantaine de types une suite monetaire qui se revele 
a nous pour la premiere fois et qui, j’en suis convaincu, ne tardera 
pas a prendre un developpement inespere. 

Depuis queiques mois, le gouverneur de la Syrie a resolu de sou- 
mettre pour tout de bon a I’autorite du sultan les tribus jusqu’alors 
indomptees des Bedouins, maitres du desert qui s’etend entreDamas 
et Paimyre. Aujourd’hui une petite garnison turque occupe cette 
derniere bourgade, et des posies militaires sont etablis sur les seuls 
points ou les caravanes puissent trouver de beau a boire. On peut 
done esperer que desormais ce voyage, naguere si difficile et si cou- 
teux, pourra s’effectuer en toute s6curite et a peu de frais. 

II est hors de doute que ce nouvel etat de choses reserve a la science 
areheologique des decouvertes de ia plus haule importance. Deja 
Tillustre explorateur de i’Afrique centrale, M. Burton, aujourd’hui 
consul d’Angleterre a Damas, se prepare a exdcuter a Paimyre des 
fouilies qui ne peuvent manquer d’etre tres-fructueuses. Je n'en veux 
pour preuve que la bonne fortune qui m’arrive de publier un nombre 
considerable de monnaies antiques emises, sans aucun doute, par et 
pour le peuple palmyrenien. Ces monnaies, d’une valeur intrinseque 
plus que mediocre, n’ont pu evidemment circuler que dans la localite 
qui les avail cremes; de la leur extreme rarete dans nos collections 
numismatiques. fclais aussitdtque le sol de cette ville illustre a com- 
mence a etre interroge, ^existence d’une nuraismatique autonome, 
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a peine soupgonnee jusqu'a cejour, s’est rev^iee avec une richesse 
bien faile pour nous surprendre, 

II y a trois semaines, jo recevais de Beyrouth un petit paquet de 
raonnaies de cuivre tres-curieuses, niais malheureusement frustes 
pour la plupart, et que M. Antoun-el-Ouardv, le guide le plus intel- 
ligent et le plus devoue de toute la Syrie, avail, pour m’Stre agreable, 
recueillies a Palmyre, dans une excursion heureusement accomplie 
par lui au mois d’avril dernier. Du premier coup d’oeil j’avais re- 
connu dans ces monnaies des specimens d’une numismalique toute 
nouvelle pour nous et appartenant en toute certitude a la viile dans 
les ruines delaquelle elles avaient ete recueillies. 

Tres-peu de jours apr6s, grace k la gen6rosite de mon excellent 
ami, M. Peretie, de Beyrouth, je recevais onze pieces analogues et 
de choix cette fois, etiquettes com me provenant de Palmyre. 

Ces deux envois, pour ainsi dire simultanes, ne pouvaient plus 
laisser subsister dans mon esprit ie moindre doute sur l’existence 
d’une riche serie monetaire palmyrenienne. Que devais-je faire des 
lors? J’avoue que je ne me suis pas senti le courage d’attendre que 
de nouveaux envois vinssent ajouter quelques types de plus k ceux 
que je possedais deja; j’ai mieux aime faire part immediatement a 
tous mes confreres en numismatique de la joie que m’a procuree la 
vue de ces monuments encore inconnus de Phistoire anteislamique 
des Arabes. Un cadre probablement tres-vaste vient de s’ouvrir su- 
bitement; j’ai le bonheur d’y pouvoir le premier faire enlrer un 
nombre d6ja fort imposant de monnaies inedites, et ce bonheur je 
m’empresse dele saisir. Puissentd’autres faire mieux prochainement, 
et je m’en rfyouirai de tout coeur. 

Avant de passer a la description des monnaies que je suis a m&me 
de publier, un mot sur la fabrique de ces pieces singulieres. Toutes 
sont empreintes d’un art sauvage ; si quelques exceptions se pre- 
sented, elles sont bienrares. Une seule piece me parait d’argent; 
toutes ies autres sont de cuivre, mais d’un cuivre mal affine, qui n’a 
fourni aux monnayeurs qu’un metal detestable, aigre, cassant, et 
tres-peu propre a recevoir des types soignes. Les flans sont tantot 
epais et mal empreints, tantot extremement minces et munis de 
types que Ton devine a la longue, plutdt qu’on ne les reconnait a 
premiere vue;enfln toutes ces pieces sont anepigraphes et de module 
minime. 

Je le repete avant de commencer, je suis convaincu qu’avant peu 
cette suite numismatique s’enrichira notablement et flnira par nous 
fournir des elements probables d’une classification chronologique. 
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Nous ne croyons pas nous tromper, du reste, en affirmant que 
toutes cesmonnaiessont anterieures a Od6nat et a rillustre Zenobie 
Cela pos6, commengons par reproduire la description des secies 
monnaies palmyr6niennes connues jusqu’ici, en faisant abstraction, 
bien entendu, des pieces alexandrines de Vabalathe et de Zenobie, 
aussi bien que des pieces purement latines de Vabalathe. 


I 

Une lettre de Jacques de Bary, datee du 13 avril 1713 et adress6e 
a Tillustre Reland, qui l’insera dans sa Palcestina illustrata (p. 933 
et suivantes), contient le passage suivant : « Je m’en vais vous r6- 
« galer du dessin de Funique medailJe (que je sache) oil le nom de 
« cette ville (Palmyre) est marquee; elie est de Zenobie et des plus 
« rares de mon cabinet. La legende Z€II (ii faut lire C€II sans aucun 
i doute) ZHNOBIA • C€B. La t6te de Zenobie. Revers, un palmier et 
€ LZIIAA. Frappee la 7 e annee. » Suit la figure de la pi£ce sur 
laquelle le prenom estropi6 ZOI pour G€IITIMIA n’est pas du tout 
visible. 

Qu’est devenue cette piece? Je Fignore. 

Le savant Eckhel ( Doct . num. vet,, t. VII, p. 493) s’exprime ainsi 
au sujet de cette monnaie : * Numum hune Harduinus citat ex Sellero 
« Anglo, atque in eum copiose cornmentatur. Si Philippum Stos- 
« chium audias, adhserebit nurao nonnulla fraudis suspicio, cum 
« similem sibi conspectum, et manifeste adulterinum testetur apud 
ci Froelichium in opusculo laudato, pag. 38. Verum illustre hoccim- 
« elium absolvitur teslimonio Vaillantii, qui illud vidit, et reper- 
« turn ab Anglis inter Palmyra rudera testatur. Numus per epigra- 
cc phen IIAA et tvpum palmaesese Palmyra, ubi est repertus, signa 
« turn profitetur. » 


II 

\ 

Cinquante ans plus lard, en 1763, Pellerin ( Recueil de medailles 
de peuples et de villes , t. II, p. 203, pi. LXXX, n° 63) publia une 
rare piece de sa collection, passee aujourd’hui au Cabinet des me- 
dailles, et dont voicila description d’apres Eckhel (Doct. num. vet., 
t. Ill, p. 263 et 266): 

XXII. 


2i 
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« Caput adversum radiatum barbatum cum modio, inter duo ca- 
« pita muliebria radiata, quorum illud quod ad dexteram est, mo- 
« dium insuper f habet. 

(i IIAAMVPA. Victoria dexlra bilancem tenens, super colu- 
mella. M. III. » 

II est facheux que cette description, £crite d’aprte la figure publiee 
par Pellerin, ne soil pas suffisammenl exacte. Void ce qui se voit en 
r6alit6 sur Toriginal : 

HA AM VP A. Yictoire tournee a gauche et tenant une balance au- 
dessus d'un cippe arrondi par le haut. 

Bf. Tele de face coiffee du modius; a gauche, unetete jeune radiee 
et de profil; a droite, une autre t&te jeune semblable. 

JE. 16 mill., mauvais metal. Cabinet de France. 

Mionnet (t. V, p. 146, n° 1) et Supplement (t. VIII), pi. XV, n° 1. 

Pellerin expliquait le type du revers en y voyant une allegorie 
a la puis>ance des Paimyreniens qui pouvaient a leur gre equilibrer 
la fortune des Romains et celle des Parthes. Eckhel a fail tres- 
justement remarquer que ce role n’a pu £tre joue par les Palmyr6- 
niens qu’a partir du temps de Gallien et de ses successeurs; que la 
piece dont il s’agit est manifestement anterieure a cette epoque, et 
que par suite il ne faut probablement chercher sur cette rare mon- 
naie qu’une representation du signe du zodiaque, la Balance; le zo- 
diaque, en effet, ayant fourni des types a plusieurs villes de la Syrie 
et de la M^sopotamie. 

Quant aux t£tes radiees, void ce qu’en dit le prince de la numis- 
malique : 

<( Capita radiata certum solis indicium faciunt, cujus celebre 
« templum apud Palmyram stetisse testatur Vopiscus. Quod vero 
« plurasunt, credo, iis proponi Adad et Atargatia, seu Solem et 
« Terrain, quos effietos capite radiato, et per hunc tractum eximie 
« cultos docet Macrobius, nisi malis Agliboium et Malachbelum deos 
« Palmyreuos, quorum et effigies et nomina viJeas in ‘mannore 
« apud Spomum, ant simile quid placuit Palmyrems in Solis cultu, 
« quod de Edessenis narrat Julianus, in eorum urbe, quae ab aeterno 
« ^oli sacra fuit, Monimum et Azizum Solis contubernales consli- 
« luios. quorum ille esset Mercurius, hie Mars. » 

Je laisso a de plus autorises le soin de traucher cette question 
mythoiogique, tout en avouant ma predilection pour l’opinion qui 
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verrait ici les effigies des dieux palmyr&niens par excellence, Aglibol 
et Malachbel, accompagnant l’effigie duSoIeil. 


Ill 

Je n’hisite pas a considerer coname frappie 4 Palmyre une assez 
rare monnaie, bien connue d’ailleurs, mais dont je reproduis nian- 
moins la description : 

AYPHA1ANOC. A0HNOACOPOC. Tfites affronties et lauries; celle 
d’Aurelien est barbue; celle d’Alhinodore est imberbe etenfan- 
tine. 

R\ L.A. — L.A. en deux lignes superposies dans une couronne. 
jE. 24 mill. Ma collection. — Cabinet de France. 

On a jusqu’ici classi cette monnaie parini les pieces de fabrique 
alexandrine. Je proteste de toutes mes forces contre cette origine. 
Tout en effet, dans la fabrique de la piece en question, est en disac- 
cord flagrant avec les caracleres constants que nous offrent les mon- 
naies emises a Alexandrie. 

Celle qui nous occupe est bien de Palmyre et a eti frappie en 
l’an IV du regne d’Athenodore, auquel correspond Fan I" du rigne 
d’Aurilien. Eckhel a tres-completement commente ces deux dates 
accouplees sur la mime piece (t. VIII, p. 495 et suiv.). 

Hier encore ces trois seules piices constituaient tout ie bagage nu- 
mismatique de Palmyre; nous nous estimons heureux de pouvoir 
d’un seul coup faire plus que le decupler. 

1. Divinite nue et de face, tenant de la main gauche une corne 

d’abondance. Grenetis. 

IF. Un boeuf bossu, oa bison, marchant vers la droite; au-dessus, 
dans le champ, un croissant. 

JE. 12 mill. Fabrique mediocre. Flan epais. Poids, 2 grammes. 

2. Diviniti de face, avec la tile radiee; de la main gauche elle tient 

une corne d’abondance, et elle a la main droite sur la hanche; 
de cette main part un trait descendant, qui figurerait assez bien 
un glaive. 

y. Un lion, marchant vers la droite; au-dessus, dansle champ, 
un croissant. 

JE. 12 mill. 2 exemplaires. Tris-mauvaise fabrique. Flan ipais. 
Poids, 1 gr. 85 et 1 gr. 25. 
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3. MSmes types. Le lion dn revers est place sur une barre figurant 

le terrain. 

M. 11 mill. Flan mince. Fabrique detestable. Poids, 0 gr. 70. 

(Test evidemment la division de la piece precedente. 

4. Bceuf bossu ou bison, marchant vers la droite; au-dessus, dans 

le champ, un croissant. 

Une biche tournee vers la droite, et regardant en arriere. 

M . 12 et 10 mill. 3 exemplaires. 1 gr. 80, 1 gr. 60, 1 gr. 50. 
Tres-mauvaise fabrique. La difference du poids de ces pieces tient 
certainement h. l’etat de leur flan plus ou moins piqu6 et 
alters. 

5. Tfete de divinity coiffee du modius et tournee a droite. II est diffi- 

cile de dire si c’est une l£te d’homme ou une tete de femme. 

J)[. Une biche tournee vers la droite et regardant en arrive. 

M. 9 mill. Poids, 1 gr. 10. Piece usee, mais revalue d'une patine 
noire tres-luisante. Mauvaise fabrique. 

6. T&te nue tournee a droite. Grenetis form6 de tres-gros globules * 

largement espae6s. 

Jp. Un animal m^connaissable marchant vers la droite; au-dessus, 
dans le champ, X. 

M. 10 sur 8 mill. Poids, 0 gr. 85. 

7. Buste barbu et cuirasse tourn6 a droite ; il a la t6te nue;der- 

riere, dans le champ, un astre. Grenetis regulier. 

Buste casqu6 tourne a droite; il a le cou tres-long. Grenetis. 
yE. 8 mill. Poids, 0 gr. 70. Flan un peu piqu6. Assez bonne fa- 
brique. 

8. Deux bustes barbus et affrontes; celui de gauche est coiffe du 

modius, celui de droite est radie. Grenetis. 

1^. Bceuf bossu ou bison, marchant vers la droite; au-dessus, un 
croissant; un trait figure le terrain, mais les pieds du boeuf ne 
posent pas dessus. 

M. 10 mill. 3 exemplaires. Fabrique passable. Poids, 1 gr. 25. 

9. Memes types, dont celui du revers est seul bien net. 

yE. 10 sur 8 mill. Flan mince et coupe carrement. Mauvaise fa- 
brique. Poids, 0 gr. 45. 

C'est la division de la piece precedente. 

10. Tele a cheveux tresses et barbue tournee a droite. 
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ljf. Buste pea visible tourn6 a droite. 

jR. 12 sur 11 mill. M6tal alters et devenu semblable a une ma- 
liere cornSe. Poids, 1 gr. 55. Fabrique un peu grosstere. 

11. Buste jeune radi6 et drape, tourn6 i droite. Grenetis. 

IF. M6connaissabIe. 

iE. 10 mill. Assez jolie fabrique; le flan a perdu la moiti6 de son 
etendue; inutile done de peser la piece. 

12. Buste barbu tourne a droite. Pas degr&ietis. 

IF. Buste jeune radi6, tournS a gauche. Pas de grenetis. 

M. 10 mill. Tres-joli style. Poids, 1 gr. 25. 

13. M6me buste. Grenetis tr6s-r6gulier. 

IF. Buste de femme voilee et tourelee, tourne & droite? 

M. 9 mill. Bonne fabrique; la piece est malheureusement empAtee 
d’oxyde. Poids, 0 gr. 75. 

• 14. Buste de femme ou de jeune bomme, tourn6 a droite. Grenetis. 
Une seule pointe s’elevant derriere la tSte, je n’ose dire que 
celie-ci est radiee. 

IF. Buste radie’ tourne a gauche. Peut-Stre y a-t-il des traces de 
legende de ce c6t6. 

9 mill. Assez bon style. Malheureusement la piece est en 
mauvais 6tat. Poids, 1 gr. 15. 

15. Buste barbu et coiffe du modius, lournS a droite. Pas de gre- 
nelis. 

IF. Buste jeune et radie, tourn6 a gauche. Grenetis. 

iE. 12 mill. 2 exemplaires. Assez jolie fabrique. Poids, 1 gr. -45. 

16. M6mes types. 11 sur 10 mill. Mauvais style. Poids, 1 gr. 20. 
Belle patine noire. 

17. Buste barbu, radie et coiffe du modius, tourne a droite. Gr6- 
netis tres-fin. 

IF. Buste jeune et radie, lourn6 & gauche. M6me grenetis. 

i£. 12 mill. Assez bon style. Piece mal conservee. 

18. Buste barbu et radi6, tourne a gauche; derriere, un autel? ou 
un cippe? Pas de grenetis. 

IF. Buste radie, tourn6 a gauche. 

jE. 8 mill. 3 exemplaires. Style grossier. Poids, 0 gr. 50. 

Deux des pieces ont une belle patine noire et sont bien eonservees. 
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19. Buste voile et tourele de femme, tourne a gauche. 

B- Cheval? tournd a gauche. 

45. 9 mill. Tr6s-mauvais style. Poids, 0 gr. 70. 

20. Buste jeune laure? tourn6 a droite. 

B- Cheval? marchant vers la droite; au-dessus, un croissant. 

45. 10 sur 8 mill. Piece d’un mauvais style et fort mal conserve. 
Poids, 0 gr. 90. 

21. Buste tourne k droite, fort efface. 

B- Lion passant k droite, la criniere tieriss&e; peut-fitre y a-t-il 
un croissant au-dessus. 

45. 10 sur 8 mill. Tres-mediocre fabrique. 2 exemplaires. Poids, 

O gr. 75 et 0 gr. 55. 

2 2 Buste barbu et radie, tourne a droite. 

B- Biche marchant & droite et regardant en arriere. 

45. 11 sur 10 mill. Fabrique mediocre. 2 exemplaires. Poids, 1 gr. 

23. Buste de femme toureld et voile, tourne a droite. Grenetis re- 
gulier. 

B* Lion, la criniere hSrissee, marchant a droite. 

S. 10 mill. Assez bon style. Poids, 0 gr. 85. II manque un mor- 
ceau a la piece. 

24. Mfimes types et m&me style. 

45. 10 sur 9 mill. Flan mince, mais en bon etat. Poids, 0 gr. 60- 
C’est une division de la pr6c6dente. 

25. M6mes types, mais d’un style tout different; au revers, au- 
dessus du lion, on voit un n, iniliale de naXpwpa. 

45. 10 sur 9. Poids, 0 gr. 85. 

26. Buste barbu et coiffe du modius, tourne a droite. 

B* Boeuf couche et les jambes repliees sous le ventre, regardant & 
droite. 

45. 11 a 12 mill. Poids, 1 gr. 15. Assez bon style. 

27. T6te de femme tournee a droite; autour, r0(0. .... 

B- Boeuf couche, regardant a droite; au-dessus, un croissant. 

45. 13 sur 9 mill. Flan carre et cisaille. Tres-barbare. Poids, 2 gr. 

28. Buste barbu et radie, tourne a droite. Grenetis. 

B* Buste imberbe et radie, tourne a droite. Grenetis. 

45. 11 mill, et 12 sur 11 mill. Poids, 1 gr. 85 et2 gr. 15. Style 
passable. 
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29. M6mes types, sauf que le buste imberbe est plac6 au-dessus 
d’un grand croissant. MSme style que pour la precedente. 

AS. 11 mill. 2 exemplaires. Poids, 1 gr. 25‘et 1 gr. 05. 

30. Buste imberbe et radie, lourn6 a droite; devant, un croissant 
Grenetis. 

IT. Buste imberbe et radie, tourne a droite; derrtere, un crois- 
sant. Grenetis. 

AS. 11 et 1/2 mill. Assez bon style. Poids, 1 gr. 50. 

31. MSmes types, mais d’un style tout different. Pas de croissant 
dans le champ. 

AS. 8 mill. Assez bon style. Poids, 1 gr. 13. 

32. Buste radie de face. Grenetis. 

If r . Buste de femme tourelS et voile, tourne a droite. 

AS. 12 sur 10 mill. Bon style. Poids, 1 gr. 55. 

33. M&mes types, mais le buste radie, de face, est de tr6s-petite 
dimension. 

Le style parait encore meilleur que celui de la piece precedente. 

AS. 11 mill. Poids, 1 gr. 35. 

34. M6mes types, mais d’une extreme barbarie. 

AS. 11 mill. Flan tres-mince. Poids, 0 gr. 75, 

35. M ernes types, tres-barbares. 

AS. 10 mill. 2 exemplaires. Poids, 0 gr. 50 etO gr. 45. 

36. Buste radie et imberbe, tourne a droite. 

fy. Buste radie, de face. 

AS. 8 mill. Flan taille carrSment et tres-mince. Style extraordi- 
nairement barbare. Poids, 0 gr. 25. 2 exemplaires. 

37. Deux busies affronts : celui de gauche radie, celui de droite 
coiffe du modius. 

fy. Bceuf marchant vers la gauche ; au-dessus, un croissant. Tres- 
barbare. 

AS. 7 mill. Flan carrfs et tres-mince. Poids, 0 gr. 25. 

Cette piiice fait evidemment partie de la meme serie monctaire 
que le n° 8, decrit ci-dessus. 

38. Buste tourel6 de femme, de face; I gauche, dans le champ, 
une palme? Grenetis. 

ty. Buste radi6, de face. Style affreusement barbare. 

AS. 11 mill. 1/2. Poids, 1 gr. 75. 
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39*. Buste voile et tourete de femme, tourne a droite. 

I)f. Mouton? marchant vers la droite. 

M. 9 mill. Style tr£s-grossier. Poids, 0 gr. 80. 

40. M6me buste de femme, tourelS et voile. 

Tp. Un palmier, et a droite la legende IIVYO, dans laquelle on 
peut voir la syllabe HAA. 

M. 12 mill. 1/2. Style plus que mediocre. Flan mince et us6. 
Poids, 0 gr. 75. 

41. Buste barbu et radie, tourne a gauche. 

Trois epis s’61evant au-dessus d’une base. 

A2. li et 10 mill. 2 exemplaires. Style tr6s-mediocre. Poids, 

1 gr. 45 et 1 gr. 30. 

42. M6mes types, mais de style plus barbare. 

M. 8 mill. 3 exemplaires. Poids, 0 gr. 80, 0 gr. 70 et 0 gr. 50. 

J’ai bien encore sous les yeux une trentaine de petites pieces de 
cuivre de la m6me origine; mais, bien qu'elles soient manifestement 
des produits analogues de Patelier monetaire de Palmyre, leurs 
types sent tellement obliter6s et meconnaissables, qu’il vaut mieux 
n'en pas parler. Un jour prochain peuMHre nous les fera recon- 
noitre, grace a la venue d’exemplaires en meilleur etat; ce que 
nous avons de mieux a faire, e’est d'attendre. 

Pour terminer ce qui concerne cette curieuse numismatique pal- 
myrenienne, je m’occuperai le plus brievement possible de quelques 
belles pieces de cuivre qu’il faut peut-6tre y rattacher. Ces pieces, 
sauf une, ont ete decrites parmi les incertaines par Mionnet, et de- 
puis, je ne sais sur quelle autorite, elles ont ete classees a la Pal- 
myrene, au Cabinet des medailles, par le tres-regrettable Duchalais. 


I 


Casque a mentonnieres et k cimier, vu de profil et tourne a droite, 
entoure d’un grenetis. 

R\ Une double come d'abondance, entourSe d'une legende 
raalheureusement peu lisible et dans laquelle je crois recon- 
naitre l’alphabet hebralque employ^ par les rois asmonSens. 



NCMISMATIQDE PALMYREN1ENNE. 301 

JE. 16 millimetres 1/2. Cabinet des mMailles. 

Cette curieuse monnaie pourrait bien appartenir a la numisma- 
tique judaique, mais la vue d’un exemplaire bien lisible pourrait 
seule trancher la question. J’en possbde un specimen, mais fort mal 
conserve, qui m’a 6te envoys de Nazareth. 

II 

TSte tourelee de femme, tournee a droite; elle n’est pas voilee. 

IV. Deux cornes d’abondance en sautoir, et entre elles un ca- 
ducee; le tout dans une couronne d’olivier. 

IE. 16 mill. Ma collection. Cabinet des m6dailles. 

Mionnet (t. VI, p. 653, n° 285), d’apres Pellerin ( Recueil , t. Ill, 
pi. CXVI, n° 4, pag. 127). 

III 

T6te de taureau bossu ou bison, tourn6e 4 droite ; dessous, un crois- 
sant. 

Ilf. Le mfiine que sur la piece precSdente. 
jE. 15 mill. Cabinet des medailles. 

Mionnet (t. VI, p. 653, n° 286). 

On remarquera 1’analogie etroite qui existe entre le type parti- 
culier de cette monnaie et celui de plusieurs pieces palmyreniennes 
decrites plus haut. 

IV 

IOVI — AVGVS. Victoire marchant vers la droite, et tenant une cou- 
ronne. 

5f. COL — COS — CIA. Type des deux cornes d’abondance en 
sautoir, entre lesquelles est plac6 un caducee. 

JE. 15 sur 14 mill. Ma collection; je dois cette jolie piece a l’a- 
mitid de M. Peretie, de Beyrouth, mais je ne puis dire qu’elle 
provienne de Palmyre. 

Mionnet (t. VI, p. 661, n° 347) a decrit cette rare monnaie parmi 
les incerlaines; il en a emprunte la figure a Pellerin ( Rec ., t. II, 
pi. CXVI, n° 3, pag. 127), 

Quant a la description de Mionnet, elle est ainsi congue : 

IOVI • AVG. Victoire debout, tournee a droite, une couronne dans 
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la main droite, et une palme dans la gauche (sur mon exem- 
plaire on ne distingue pas la palme). 

I)f. CLA ■ COL • COS. Caduc£e et deux cornes d’abondanee en 
sautoir (forte Claudiopolis Isauriae?). 

JE. 3 - R 8 — F. o — 40 f. 

Le type de cette pi6ce me semble la rattacher necessairement aux 
pr6c6dentes. Mais que faire de la 16gende, que je crois mal transcrite 
par Mionnet? Je l’ignore. Pellerin s’exprime ainsi sur le compte de 
cette monnaie et de son analogue a la tfite tourelee : 

« La medaille du n° 3 est aussi d’une colonie mconnue qui, sui- 
« vant la legende, etait appel6e ou surnomm&e Claudia. (Le type 
« des deux cornes d’abondance, avec un caducee ail& au milieu, 
« setrouve precisement de mfime sur les medailles de Galli'en de la 
« colonie d’Heliopolis, en Phenicie.) On ne sait ce que COS peut 
« signi tier sur cette medaille. C’est a la ville qui Pa fait frapper 
« telle qu’elle soit (sic) que doit etre attribute la medaille du n° 4, 
« qui est sans legende, mais d’ailleurs toute pareille a la pr6ce- 
« dentei » 

V 

\oici enQn la description d’une tres-jolie monnaie que M. Pereti£ 
m'a envoyee comme provenant de Palmyre : 

Cheval galopant vers la droite. Traces meconnaissables de legende. 

Cep de vigne dans un temple distyle. 

13 sur 11 mill. 

Cette monnaie est-elle en realite palmyrenienne? Sa provenance 
el son style peuvent seuls nous le faire croire. 

F. de Saulcy. 

Parii, 3 aoftt 1870. 


P. S. — Ce memoire etait ecrit depuis quelques mois, lorsque 
par suite des calamiles sans exemple qui ont accable la France, je 
me suis trouv6 transplantea Londres. La, j’ai eu I’avantage inappre- 
ciable de trouver de vrais amis parmi les conservateurs du cabinet 
des medailles du British Museum, et, grace a leur bienveillance, j’ai 
pu continuer a m’occuper des recherches qui, pour ainsi dire, ont 
ete le but de ma vie entiere. 

Parmi les immenses tresors numismatiques que renferme ce mer- 
veilleux musee, j’ai trouve trois pieces appartenant a la numisma- 



NUM1SMATIQUE PALMYREN1ENNE. 303 

tique palmyrenienne, offertes r^cemment en don par une dame qui 
avait fait le voyage de Palmyre et les avait rapportees au hasard, 
dans un farrago de monnaies antiques sans inter6t. En voici la 
description, qu’il m'a et6 gracieusement permis de publier : 

1. TSte de femme tourelee, a droite; autour, IIAAM 

IJf. Lion courant, a droite ; au-dessus, un croissant, 
is. 14 millimetres. 

2. Figure assise, a gauche, et regardant en arrive; devant, A. 

Y$[. Yictoire a gauche, posanl la main sur un cippe ainsi 

form6, 

M. 11 millimetres. 

On remarquera 1’analogie de cette monnaie avec celle a la Idgende 
IIAAMYPA, publiee pour la premiere fois par Pellerin. 

3. Buste barbu et radie, tournd a gauche. 

$■. Buste barbu et radie, tournG a droite. 

JS. 1 1 millimetres. 

Cette monnaie a la plus grande ressemblance avec toutes celles 
que j’ai decrites, plus haul, sous les numeros 12 a 14. 

Je terminerai cette enumeration des monnaies palmyrSniennes 
aujourd’hui connues par la description d’une tr6s-curieuse pi6ce que 
je possede et qui fait incontestablement parlte de la inline serie. 

4. T6te barbue de Jupiter. A gauche. 

I^. Un palmier; a gauche, dans le champ, un monogramme 
ainsi forme : 



et dans lequel se retrouvent toutes les lettres du nom IIAA- 
MYPA. 

JS. 14 millimetres. 


Loudres, le 7 avril 1871. 


F. DE Sadlcy. 



L’ARGHEOLOGIE DANS LA SEINE-INFERIEURE 


RAPPORT ANNUEL 

SUR 

LES OPERATIONS ARCHEOLOOIQUES 

Dans le departement de la Seine-lnferieure 
PENDANT L’ANNEE ADMINISTRATIVE 1869-1870 


I/annee administrative (du l er juillet 1869 an 30 juin 1870) dont 
j’ai a rendre compte s’est montrSe exceptionnellement imporlante 
par les decouverles hors ligne qui Pont signals. Ces decouvertes 
concernent tout a la fois les aris et les monuments, l’histoire et la 
topographie. Les trois plus grandes periodes de notre histoire ont 
splendidement representees par la rencontre de monuments 
nouveaux et la restaaration de monuments anciens du premier 
ordre. 

Nous cilerons, pour l’6poque franque, des bijoux d’or et un Th6o- 
bert I er en argent, trouv6 a Nesle, pres Neufchatel; pour l’6poque 
romaine, le theatre de Saint-Andre-sur-Cailly et la grande mosa'ique 
de Lillebonne; pour le moyen age, les sepultures de TSvfique d’Ork- 
ney et des commissaires 6eossais, & Dieppe, et les royales statues des 
Plantagenets, dans la eathedrale de Rouen. Certes, il ne nous est 
pas toujours donne d’offrir a I’attention publique un groupe de 
faits d’une telle importance, et tous les departements ne pourraient 
se flatter de posseder un sol aussi richement dote pour TarchGo- 
logie. 

Toutefois, il en est ici comme dans tout le reste, tant valent les 
homines tant vaut la terre. Toutes ces richesses n’eussent jamais 
existe si les prefets de la Seine-lnferieure n’avaient institue, il y a 
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cinquante ans, et s’ils n’avaientmaintenu aupres d’euxune Commis- 
sion d’anliquites toujours attentive aux moindres relations du sol. 
Combien de monuments eussent disparu d elle ne se fut montree la 
gardienne vigilante de nos richesses archeologiques, toujours pr&te 
a elever la voix contre ceux qui mu ti lent, et k eclairer de ses con- 
seilsceux qui recueillent les debris echapp6s a la faux du temps. 
Sans cette intervention aussi bienveillante qu efficace, notre pays, 
loin de s’enorgueillir des nombreux monuments qui font sa gloire, 
aurait a d6plorer la perte irreparable de fresors k jamais disparus. 

E'est done, tout a la fois, l’histoire de la Commission des anti- 
quites et l’eloge de notre administration departementale que je vais 
faire, en racontant les conqufites de la science et les merveilles con- 
serves a la jouissance d’un pays qui en est toujours reconnais- 
sant. 

Cette annee comme les pVcedentes, la Commission a public un nu- 
merode son Bulletin archeologique, qui contient le recit de ses opera- 
tions en 1869. Ct sont u’abord les prcces-verbaux de ses seances, puis 
l’exposition developpee des decouvertes faites a Rouen, dans les tra- 
vaux de I’hbtel de la prefecture, dans la fouille du cimetiere franc de 
Nesle-IIodeng, prfe Neufchatel, et enfin, dans les explorations de mai- 
sons romaines dans la for&t d’Eawy, entre Saint-Saens et les Ventes. 

La Commission a eu, cette annfe, le malbeur de perdre le 
plus ancien de ses membres. M. de la Querriere etait bien connu 
dans le monde aroheologique pour ses travaux sur le moyen age, 
dont it fut parmi nous un des revelateurs. La Description historique 
des maisons de Rouen , publiee il y a un demi-siecle, lui a procure 
une renommSe qui dure encore. Cet ouvrage, illustr6 par les mains 
d’un grand artiste normand (i), est aujourd’hui dans toutes les bi- 
bliotheques. Dans ces derniers temps, M. de la Querriere s’etait fait 
l’annaliste des eglises de Rouen, et il nous a laisse, sur plusieurs 
d’entre elles, des notes qui aideront a en rediger I’hisloire. 

M. de la Querriere a ete remplace parM. E. Frere, le savant conser- 
vateur de la bibliotheque de Rouen, Tauteur estime d’un excellent 
Manuel du bibliographe normand. M. Frere est un oracle en matiere 
bibliographique, et la presence d’un tel homme est toujours utile au 
sein dune sociSte vouee a letude du passe, car ia connaissance des 
livres est la moitie du cbemin de la science. 

De plus, atin de s’assurer d’un surveiliant dans le pays de Bray, 
si fertile en decouvertes, et afin d’inspecter les grands travaux des 


'1) M. Hyacinthe Langlois. 
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chemins dc fer de Gournay a Dieppe, et d’Aumale au Tr6port , la 
Commission a choisi pour 6tre son correspondant M. Dergny, de 
Grandcourt, l’auteur estim6 d*un ouvragesur les Cloches du pays de 
Bray. 

J'entre maintenant en mature et j’expose chronologiquement les 
operations de cette ann6e. 


EPOQUE GAULOISE. 


La civilisation gauloise, mieux connue et mieux appr6ciee que 
jamais, commence a entrer dans ie domaine de l’archeologie. Depuis 
quelques ann6es elle ne manque jamais de nous donner un petit 
contingent de monuments aussi utiles a nos collections qu’a This- 
toire. Jusqu’a present ia pierre et la ceramique nous ont fourni les 
meilleurs elements de cette p6riole reculee. Des hachettes en pierre 
polie ont ete recuei Hies a Anquetierville dans les labours; au Petit- 
Couronne, dans les jardins; k Saint-Saire, dans la tranchte du 
chemin de fer, et a Rouen, dans les fondations des maisons. Parmi 
ces demises, il s’en est rencontre une en diorite. 

Un vase gaulois a egalement ete recueilli k Rouen, dans la rue 
Saint-Nicolas, avec plusieurs debris de cette epoque. Mais les deux 
points qui nous ont fourni les plus beaux specimens sont Neuf- 
chatel et Alisay, sur la limile de ce dSpartement. 

A Neufchatel, les travaux du chemin de fer ont fait rencontrer au 
hameau de Saint-Yincent-de-Nogent des incinerations gauloises ca- 
ches dans la prairie. Le groupe se composait de quatre beaux vases 
en forme d’ecuelles el de soupieres; quelques-uns de ces vases etaient 
ornes de grecques et de dentelures, genre de decoration particulier 
a cette epoque. Ces precieux debris sonl entr6s au musee de Rouen. 

Les incinerations dScouvertes a Alisay ont plus d’importance en- 
core. C’etait un vrai cimetiere gaulois, comme ceux de Aloulineaux, 
du Vaudreuil et de Caude’^ec-les-Elbeuf. Aussi nous en avons exlrait 
plusieurs vases, sous forme d ollas et de barils du type le plus 
curieux et le plus interessant. Cette fois, avec la ceramique, il s’est 
rencontre du fer employ^ comme fibules, lances, couteaux, epees 
ployees ou rompues. Enfin le bronze s'est manifesto sous forme de 
bracelets et de colliers. Le musee de Rouen s’est surtout enricbi de 
ces Spaves, que nous croyons contemporaines de Cesar et de Jesus- 
Christ. 
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EPOQUE ROMAINE. 

Le cimetiere d’Alisay nous conduit naturellement a Tepoque ro- 
raaine, puisque, par sa duree, il a du voir les deux civilisations, et 
qn’il nous en a livre les produits. Bon nombre de ces precieuses in- 
cinerations avaient et6 deposees par des mains romaines. Nous n’he- 
sitons pas a leur attribuer des urnes cbtelees, des amphores, des 
vases a parfums, des perles de verre, et surtout une olla decorte de 
peintures dans le gout de celles qu’on trouve a Autun et qui rap- 
pellent les decorations grecques et etrusques. 

Une autre incineration romaine, appartenant au second siecie de 
notre 6re, s’est fait jour a la c6te d’lngonville, dans Penclos des Do- 
minicains. Un r6cit en a ete communique a la Societe havraise deludes 
diverses. II constate qu’un cimetiere antique, rempli d’urnes et de 
vases aux offrandes, s’est montre dans une terre defrichee par les 
dominicains. Outre Yolla qui servait d’urne cin6raire, il a ete re- 
cueilli des soucoupes et un beau vase rouge d6core de reliefs sur sa 
panse. On a reconnu, au milieu de feuilles de vigne, les figures iso- 
lees de Mars, de Venus, puis les groupes d’Anchise et Eros, de 
Venus et I’Amour. Nous reproduisons ici deux des urnes du Havre. 




Urnes romaines (Dominicains du Havre, 1870). 


Des vases remains isol6s et offrant le earactere domestique ont 
ete tiris du sol de Rouen, notamment dans la rue Saint-Nicolas , au 
point autrefois nomm6 le College de Darnetal. La voie antique de 
Rouen k Beauvais a encore montri dans la rue Saint-Hilaire, pres 
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ile l’ancien couvent des Clarisses. un cercueil de plomb qui n’a pas 
donne d’objets d’art. 

Mais les Irois grands 6v6nements romains de cette annee sont les 
dScouvertes faites, sur une grande echelle, de terrains vSritablement 
riches dans l’antiquite. Je veux parler des maisons antiques de la 
foiAt d’Eawy, du theatre de Saint-Andre-sur-Cailly, et de la mo- 
salque de Lillebonue. 

Dans mon rapport annuel de l’an passe, j’avais fait pressentir que 
nos for&ts contenaient d'importants vestiges de la civilisation romaine. 
Jecitais a l’appuidema these les dGcouvertes d6ja faites dans les forfits 
d’Eu, de Brotonne et de Mauhsvrier. J’ai dit celles que j’entrevoyais 
dans les forfits de Bord et d’Eawy. Cette annee, grace a la bienveil- 
lance des administrations departementale et forestiere, j’ai pu prali- 
quer dans la for6t d’Eawy une fouille qui a etb tres-heureuse. Les 
recherches ont porte sur les trieges de la Sallandriere etdu Camp 
Souverain : le premier sur la commune de Saint-Saens, le second sur 
celle des Ventes-Saint-Remy. 

A la Sallandriere, aulour d’une mare dile la Mareverte, j’ai explore 
trois maisons romaines dont les murs, epais de 0 m ,90 a 1 metre, 
avaient encore de 0 m ,o0 a 1“,20 de hauteur. Ces maisons, separ&es 
par des refends, avaient environ 20 mbtres de long sur 9 metres de 
large. Detruites par des incendies, les tuiles des toils s’etaient af- 
faissees sur les pavages inlerieurs. Dans l’une d’elles nous avons pu 
remarquer les conduits et soupiraux qui servaient a l’evaporation de 
la fumee. Parmi les objets d’art que nous ont donnes ces fouilles, 
nous cilerons deux poids en gres, l’un de 8 et l’autre de 16 kilo- 
grammes. Le plus petit portait grav6 sur sa face le chiffre re- 
main XXV. 

Au Camp-Smverain, tout pres du grand Chemin des Limousins, 
s’est revele un bel edifice long de 20 metres et large de 9. Les 
murs, hauts de 1“,30, avaient 1 metre d’epaisseur. Cette grande 
salle, toute renaplie de debris antiques, contenait, de plus, trente 
squeleltes francs dont quelques-uns avaient aux pieds des vases de 
terre et de verre* etsur le corps des sabres de fer et des plaques de 
ceinturon damasqaiaaes. 

Ces constructions antiques ne sont pas les seules de la forfit 
d’Eawy. Des sondages faits ca et la, sur divers points des environs, 
nous ont montr£ sous les h6tres seculaires de nombreuses traces du 
sejour des anciens. 

Du reste, le nom du Camp-Souverain donn6 k cette partie de la 
for&t rappelle de grands souvenirs hisloriques. C’est au Camp-Sou - 



OPERATIONS ARCHEOLOGIQUES DANS LA SEINE-INFERIEURE 309 

verain que Sidonius, moine de Jumi6ges connu dans TEglise sous le 
nom de saint Saens, vint au vn e siecle fonder un ermitage avec 
saint Leufroy , lequel devint, quelques annees apres, le fondateur 
de Tabbaye de la Croix. C'est la que plus tard, sur un terrain donnS 
par Thierry II, il etablit, par le conseil de saint Ouen et de saint 
Ansbert, un monastere qui fut detruit par les Normands. Toutefois 
il se releva de ses ruines pour durer jusqu’a la Revolution. 

C'est au Camp-Souverain que mourut saint Saens et qu’il fut 
inhume en 690, pour 6tre ensuite port6 sur les autels. Peut-6tre 
avons-nous eu le bonheur de rencontrer la trace de ces premiers 
civilisateurs chr^tiens de nos contrees. 

La seconde fouille importante que j’aie entreprise cette annee, et 
que je n’ai pu conduire h terme faute de temps et de ressources, est 
celle du theatre romain de Saint-Andr6-sur-Cailly. L’existence m6me 
de ce theatre etait soupgonnee depuis cinquante ans. MM. Pabb6 
Baston, Jean Rondeaux et Auguste Leprevost en avaient parlg, mais 
sans faire connaitre aucun detail de son existence. En effet, nul 
travail m&hodique n’avait et6 entrepris dans le but d’eludier scien- 
tifiquement ce monument antique, Tun des plus curieux du d6par- 
tement. Nous nous sommes assure de la destination du monument 
aux jeux de la scene antique. Nous avons reconnu tout le mur de la 
precinction, dontla longueur est de 150 metres. L^paisseur du mur 
est de 1 metre 50 centimetres. Le fond de la magonnerie est en silex 
recouvert, de temps a autre, avec du tuf taille en petit appareil. 
Cest absolument Tappareil des theatres de Lillebonne et de Champ- 
lieu, des arenes de Paris et de Senlis. L'ouverture de la scene placee 
au midi pr^sente un espace de 79 metres d’un podium a l’autre. 
Chaque podium a 6te conserve et peut 6tre reconnu. C'6taitune belle 
construction en pierre tuffeuse, d'un tres-gracieux appareil. A droite 
et a gauche de l’entree et comme appuyee sur chaque podium, nous 
avons constate Texistence d’une grande loge ou cuneus , qui devait 
dominer toute la cavee ou pr6einction. A c6te de ce cuneus etait un 
vomitoire bien marque. Mais d’un vomitoire a i’autre, il semblaitque 
la cavee 6tait unique et deslinee a recevoir une immense population. 
Nous avons cru reconnaitre vers le nord une ouverture destinSe a 
recevoir 'le public et k Jedaisser s’ecouler apr&s les jeux. Nous re- 
produisons a la p. 310 le theatre deSaint-Andre. 

Les seuls objets d’art que nous ait offerts cette fouille, beaucoup 
trop superficielle, sont des marbres de diverses couleurs,notamment 
du porphvre, six monnaies de bronze de N6ron, de Domitien, de 
Marc-Aurele et d’Antonin, et enfin un cercueil en pierre de Verged 

22 


xxn. 
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que nous croyons une importation de I’epoque barbare des invasion? 
franques. 

Rien ne serait plus int6ressanl pour le pays que I’Stude deco 
monument le plus important de la Normandie apr&s le theatre de 

THEATRE R0MA1N 

DE SAINT- ANDRE-SUR-CAILLY 


EN 18 70. 



1000 

Lillebonne. Nous faisons des voeux pour que le Conseil general, qui 
s’est tant honore par Texploration de Juliobona , n’abandonne pas un 
jalon si precieux de nos arts et de noire civilisation passee. 

Mais c’est au hasard que nous devons la plus belle decouverte 
arcbeoiogique de Lannee. 

Tout le monde a entendu parler de cette belle mosa'ique romaine 
qui s’esl revelee a Lillebonne, au printemps dernier, et sur laqueile 
jai deja eu Loccasion de presenter un rapport detail!^ Pour le 
besoin du Conseil general, je resumerai ici mon premier travail. 

La mosa'ique de Lillebonne s’est montree au centre de la ville, 
enlie la route departementale qui conduit au Havre et celle (]ui 
mene a Bolbec. Elle est dans une cour qui appartieni a M. le docteur 
Pigne, maire de la ville, et sur un terrain qui fit autrefois partie de 
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Fancier! hopital.Ce beau pavage,provenant d’un riche etablissement 
disparu, n’etait qu’a SO centimetres du sot. II est long de 8 metres 
56 centimetres, sur une iargeur de 6 metres 80 centimetres. Chose 
merveiJIeuse, malgre ce peu de profondeur il est dans un bon elat 
de conservation. Deux parlies interessent surtout dans ce grand 
tableau : la premiere est celle qui represente une chasse antique, la 
seconde c’est le sujet central avec ses inscriptions. 

Le fond de la mosa'ique est blanc, avec encadrement de bordure 
noire; qualre sujets se rapportant essentiellement a la chasse au cerf 
decorent chacune des faces du pavage. La premiere, au c6t6 nord, 
presente un sacrifice a Diane, fait au sein d’une for6t et atin de se 
rendre la deesse favorable. Diane, Tare a la main, trOne sur son 
piedestal. A ses pieds est un autel, sur lequel le feu brule. Pres de 
lui est place un prfitre ou sacrifieateur, autour duquel sont ranges 
les servants. Ces derniers tiennent a la main les instruments du 
sacrifice. On amene un jeune cerf pour 6tre la victirae. Des chasseurs 
assistent au sacrifice, tenant leurs chevaux selles et pr£ts a partir. 

La chasse se fait au moyen d’un cerf prive, que Ton place au fond 
d’une forSt, afin d’altirer ses pareils. Aussi au c6te ouest, que Ton 
peut considerer comme le depart pour la chasse^on voit un cerf prive 
conduit par un piqueur. Un autre piqueur tient de la droite un 
pedum , et de la gauche un marteau, comme pour fixer le piquet du 
cerf. Derriere lui marchent deux chiens accouples, et derriere les 
chiens se montrent deux chasseurs, Tun a cheval et l’autre a pied. 

Au c6te sud, la chasse se d^ploie et est dans son plein exercice. Le 
cerf prive est ‘attache par la houche, et derriere lui se cache un 
chasseur a pied, arme d’un arc bands dont il retient la fleche.il vise 
un beau cerf dix-cors qui arrive aux cris de son confrere, attach^ h 
un piquet. Derriere le cerf sont des biches, des daims ou chevreuils, 
qui viennent attires par les cris du cerf, mais qui semblent 6prouver 
un sentiment de defiance. 

Enfin, au c6t6 est se voit une chasse a courre, composee de trois 
cavaliers lances au galop et accompagnes de chiens qui se precipitent 
dans les fourres de la foret, comme pour rabatlre le gibier. 

Le sujet central, qui malheureusement est mutile, repr6sente un 
Sylvain ou un dieu, Apollon par exemple, poursuivantunenaiadeou 
nymphe des bois. Le dieu dst caracterise par un baton et une cou- 
ronne de laurier sur la tete, ce qui rentre parfaitement dans les 
attributs d’Apollon. La femme est paree de roseaux engages dans ses 
cheveux? Des bracelets de perles vertes entourent ses bras. Un tronc 
d’arbre ou une urne semble s’echapper de sa main gauche, tandis 
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que de sa droice elle parn It demaader grace a celui qui la poursuit. 
11 faut ajouler que la femme tombe sur les genoux, fatiguSe de la 
course, et parait sur le point d’etre saisie par le poursuivant. 

Au-dessus de ce groupe remarquable el de grandeur nalurelle,est 
one inscription qui se rapporte a I’artiste qui a fait ce beau travail. 
On y lit le nom de Titus S6nins F61K, citoyen de Pouzzoles, en 
Italie. Au bas du groupe l’artiste, compliant son inscription, se 
declare un Sieve d’Amorgus (Titus Senius Felix, civis Puteolanus, 
fecit — et A;norgi discipulus). 

La fouille, faite avec soin, a fait voir une couche de cendre et de 
charbon prouvant que I’edifice qui contenait la mosa'ique avait eie 
detruit par le feu. Des statuettes, en terre cuite, de Venus et de 
Lalone, indtquaient peut-£tre la destination de ceftte salle richement 
pavSe. 

Le sort de cette mosaique reste tou jours incertain, et c'est sur lui 
que je serais heureux de voir s’attacher l’attention du Conseil 
general de la Seine-tnf6rieure. 


EPOQUE FRANQUE. 

GrUce a une fouille importtmie, ! exceptionnellement heureuse, +a 
p^riode franque a £te, cette onnee, des plus riches pour le departe- 
ment.Mais avanl de la raconter, je demande au lecteur la permission 
d’exposer les dteouvertes partielles. 

La ville de Rouen nous a fourni depuis six mois soa contingent 
merovingien. II consiste dans les six cercueils en pierre de Vergele 
ou de Laroche, pres Paris. Ces sarcophages, en forme d'auge,<p!us 
6troits aux pieds qu’a la t&te, ont nn couvercle tectiforme. Par 
exception, 1’un d’eux etaitrecouvert par une colonne antique cannelee 
et rudentee,qui avait et6 preparee pourcet effet. Pareille chose s’est 
vue a Paris dans le cimetiere Saint-Marcel. Ces cercueils etaient en 
trois morceaux, rarement en un seul. Us contenaient ordinaire- 
ment un corps entier et les restes de quelques autres; mais ils ne 
poss&daient aucun objet d'art. Deux sont entres au Musee d’an- 
tiquites. 

Tous ces cercueils, evidemment francs par la matiere et la forma, 
ont et6 trouves dans cette vaste necropole qui entoure Feglise Satint- 
Gervais et qui, depuis deux cents ans, n’a cesse d’offnr aux observa- 
teurs utie serie de fails de ce genre. Farin avait vu de ces cercueils 
de pierre sous Louis XIV ; Lebrun-Desmarettes en avait connu sous 
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Louis XY. M. Periaux en avait entretenu rAcad6mie en 1806 et 
M. Leprevost en 1815. 

Ce n’est pas le seul cimetiere de Saint-Gervais qui nous a donn6 
des monuments de la periode franque. Le cimetiere d’Etretat nous 
a found une dalle curieuse que Ton reporte a la periode carlovin- 
gienne. Elle a 1 m. 34 de long sur une largeur qui varie de 46 a 53 c. 
Elle est de cette pierre dure qui forme la base des falaises d’Antifer. 
Elle pr^sente sur sa surface une croix pattee et barree, telle qu’on la 
pratiquait dans les temps carlovingiens. La mairie d’Etretat a bien 
voulu offrir au Musee cette pierre precieuse. 



Dalle tumulaire pr^sum^e carlovingienne (£ retat, 1869). 


II est Evident que plusieurs cimefi6reschr6tiens du moyen age ont 
succede a des cimetj&res francs de la periode merovingienne. D6ja 
1c cimetiere franc de Foucarmont, dans des tranchees ou varies depuis 
1850, avait offert a M. Parisy des vases, des armes et des ornements 
en bronze. Cette fois, c’est M. de Girancourt, Tun de nos excellent^ 
conseillers generaux, qui a recueilli dans les fondations du collateral 
nord de T6glise une belie plaque de ceinturon decoupee a jour. Le 
fond de cette agrafe represent un dragon aile, coinme ceux que l’on 
voit sur les agrafes burgondes editees par M. Troyon dans son cime- 
tiere de Bel-Air, et par M. Baudot dans ses sepultures barbares 
de Charnay. Nous reproduisons cette plaque, p. 314. 

Puisque nous sommes dans la vallee de lTeres, nous ne la quitte- 
rons pas sans parier du cimetiere franc d’Aubermesnil-les-Erables, 
situe a 3 kilometres de Foucarmont. Cette n6cropole, plac6e sur une 
colline, s’est revelee en 1852, par un cercueil de pierre qui est con- 
serve dans le pays ; par un vase en lerre, un scramasaxe en fer et des 
ossements qui ont disparu. Nous ei: avons commence Fexploration 
au mois d’oclobre dernier. Nous avons pu nous convaincre de sa 
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vaste aendue. Une douzai.ie de fosses ont ete visitees el elles nous 
ontdonn^ des vases, un sabre, des haches,des lances, des bouc esen 
ei et en bronze, deux fibules ansees, en bronze, H6es ensemble par 



Plaque de ceinturon (Foucarmont, 1869). 
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une chainette du mfime metal. Inutile d’ajouter que tous ces objets 
ont entres au MusSe d’antiquites. 



Fibule franque (Auberrnesnil-les-Erables, 1869). 

Nous avons parle des foiii lies que nous avons pratiques dans les 
forfits de la Seine-Inferieure el qui nous out donn6 des monuments 
gaulois et remains du plus haut inters. Jusqu'ici nous navions pas 
eu 1’occasion d'y rencontrer des Francs. Cette faveur nous a ete 
accordee cette annee dans la fonH d’Eawy,au triege du Camp-Some - 
rain , sur le territoire des Yentes-Saint-Remy. Nous avons raconte 
tout a I’heure Fimportante decouverte de [Edifice romain, que nous 
sommes loin d’avoir vu en entier. Cet edifice, au moment de saruine 
sans dotite, a servi de sepulture a des barbares francs ou normands. 

En effet, dans une salle que nous avons visitee tout entiere, nous 
avons reconnu trente cadavres bien alignes, couches sur le doset 
parfaitement orientes. Plusieurs de ces corps possedaient des plaques 
de ceinturon en fer damasquine; trois ou quatre avaient aussi des 
sabres de fer, dont un etait coupe. Enfin une douzaine offraient des 
vases de terre et de verre places aux pleds des morts, comme dans 
les sepultures franques. Cette circonstance d’etre trouves en foret et 
dans un edifice romain, donne a ces morts une physionomie toule 
particuliere. Nous donnons le dessin de la coupe de verre trouvee 
sur les morts barbares du Camp-Souverain, p. 316. 

Jusqu’a present nous avons pu, avec quelque certitude, dater les 
sepultures et les monuments qui sont passes sons nos yeux. Du moins, 
pour les classer, nou^ avions des analogues, et nous nous sommes 
cru fonde a les altribuer a telle ou telle periode. 31 a is voici deux 
decouvertes qui echappent a notre appreciation. I/une a eu lieu Fan 
passe, dans les mines da vieux chateau de Graviile; 1’autre s'estma- 
nifestee a la cole de Sainte-Croix, entre Eu et le Treport. 
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Le proprietaire de Tancien chateau des Mallet de Gravikle, ayant 
transform^ ces ruines historiques pour en faire ce qu’ii appelle un 
petit Bois de Boulogne , a attaque la base du donjon dont les murs 
indiquent lexni* siecle. Au-dessous de ces epaisses murailies etdans 
les terres qui n’ont pas remue depuis mille ans, il a rencontre de 
douze a quinze squelettes, dont aucun ne pr6sentait d’objets d'arl. 
Nous avons visits plusieurs de ces squelettes laisses en place par le 
proprietaire, qui en faisait une speculation. II y en avait de tout age 
et de tout sexe. Le seul moyen que j’aie eu d’asseoir un jugement 
sur eux, e’etait le placement des mains alignees le long des cCtes, 
caractere qui parait anterieur au xi e siecle. D’autre part, Tabsence 
d'objets d’art exclut repoque merovingienne, de telle sortequeje 
suis tente d’attribuer ces corps k l’Spoque piratique des Normands, 
qui va du ix e au x e siecle. 



Sfp T 


Coupe franque en verre (forSt d’Eawy, 1869). 

Je suis tente d’attribuer a la mSme periodc uue douzaine de sepul- 
tures sans cercueil et sans accompagnement artistique, renconlrees 
par M. Michel Hardy, sur la cdte qui domine le prieure de Sainte- 
Croix, aux bouches de la Bresle. Ces sepultures ontquelque rapport 
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avec celles que j’ai etudi6es aux Petites-Dalles en 1864. JVlais il faut 
attendre la fln de l’exploration. Peut-6tre un dernier coup de bSche 
donnera-t-il le mot de l’enigme. 

Je menlionnerai,en passant, un monument rare dans nos contrees : 
je parle d’un saiga d’argent, appartenant a l’heptarchie bretonne du 
vn e au ix e si&de, qui a 6t6 recueilli a Saint-Wandrille, entre Feglise 
et l’abbaye. La terre de saint Wulfran et des apdtres de la Frise et 
de la Germanie est assurement celle qui convient le mieux pour ces 
sortes de decouvertes. 

Enfin, nous arrivonsa la belle fouille de Nesle-Hodeng, a laquelle 
il nous faut donner quelque developpoment. 

Des decouvertes faites en 1868, lors de la confection ducheroinde 
grande communication n° 7 d’Elbeuf i Senarpoot, avaient appel6 
mon attention sur le territoire de Nesle-Hodeng, pres Neufch&tel. 
Ces trouvailles, importantes par elles-mSmes, avaient eu lieu dans un 
champ nomine le Paradis, denomination qui indique presque tou- 
jours une necropole merovingienne. Cette fois la pr6somption n’a 
pastarde a devenir une reality. Une fouille importante fut pratiquSe 
en octobre dernier dans le champ du Paradis, qui heureusement est 
la propriety de M. Semichon, inspecteur departemental des etablis- 
sements de bienfaisance. 

J’ai interroge dix rangees de fosses, composes chacune de quinze 
a vingt-deux inhumations. Sur deux cents sepultures, un trfe-grand 
nombre avaient ete viol^es anciennement par des chercheurs de 
tresors.Malgre cela, nous avons recueilli dans ce cimetiere une abon- 
dante moisson. 

La c6ramique etait represent^ par trente-huit vases, donttrente- 
six en terre cuite et deux en verre, tous recueillis aux pieds des 
morts. N’oublions pas une foule de perles en verre, coloriees et en 
pate vitrifiee. Ces perles formaient un bracelet et quatre colliers. Le 
fer nous a donne des boucles,un sabre, huit haches, quatorze lances, 
un bouclier et un fauchard; puis une vr i lie, deux fleches, quatre fer- 
moirs de bourse, I’anse et les cercles d’un baquet. Le bronze etait 
repr6sent6 par un yase de forme hemisph6rique, par de petites 
boucles pour lanieres et dix boucles de ceinturon, par des tfites de 
clous et des triangles a orner la ceinture, par une bague encore passee 
au doigt et huitfibules, dont quatre au type cruciforme et quatre en 
manidre d’oiseaux de proie. Quelques-unes de ces derniferes elaient 
d6corees de grenats. N’oublions pas deux aiguilles, deux styles et 
cinq monnaies romaines, dont une d’Adrien et trois de Tetricus. 
Une de ces dernieres 6 tail foree pour suspension. 
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L’argent nous a don nk un style, une bague, une fibule et une 
garniture de couteau. 

L’or 6tait trfes-abondant, et nousavons recueilli une bague decode 
d’une croix paU6e, sept perles d’or provenant d’un collier ou d’un 
anneau, une 6pingle a cheveux enchassant un lapis-lazuli, un style, 
un tiers de sol d’or d’Anastase, et deuxmagniflques fibules circulaires 
dScoreesde grenatset de filigranes. La croix, parfaitement marquee, 
indique une parure chretienne. 

En dehors de cette paire de hbules, estimee 500 francs par les 
experts de Paris (ce qui couvre les frais de la fouiile), nous devons 
citer la plus belle decouverte de Nesle.Elle consiste en une monnaie 
d’argent de Theodebert I er , roi d’Austrasie (534-48). Cette piece, qui 
p6se 4 decigrammes, constitue une veritable decouverte pour la 
science numismatique. Non-seulement elle est unique dans son genre, 
mais elle est toute une revelation scientifique. C’est une monnaie 
imperiale adaptee aux rois barbares. C’est un prince merovingien 
qui, dans Patelier d' Arles, se substitue aux Cesars de Rome ou de 
Byzance. Nous reproduisons ici cette piece rare et precieuse. 



Monnaie d’argent de Theodebert (Nesle, 1869). 


LE MOYEN AGE. 

Le moyen age est la periode qui, dans le domaine de Parcheologie 
et de I’histoire, nous offre la plus grande variete, parfois aussi la 
plus grande abondance de monuments. Cette fois, ce qu’elle nous 
donne ce sont des sceaux, des dalles, des bas-reliefs, des croix, des 
tombeaux, des statues et des inscriptions sepulcrales. 

II faut que la coutume de sceller ses actes avec de la cire ait ete 
bien commune au moyen age, car il ne s’6coule pas d'annee sans que 
plusieurs sceaux de metal ou de pierre ne se revelent sur piusieurs 
points du departement. Et, chose bien remarquable ! ce sont les xm e 
et xiv e siecles qui nous fournissent les plus nombreux elements de la 
science sphragistique. Ainsi, il a 6te trouve a Bures, pres de Tancien 
prieur6, un joli sceau en cuivre que nous croyons 6tre celui d’un 
cur6 ou d’un prieur du nom de « M. FERET. » A Monchaux, dans 
une tranchee faitesur l’emplacement du vieux chateau, M.de Giran- 
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court a recueilli un sceau de cuivre portant le nora de WILL. 
LEM1RE (Guillaume Lemire). C’est probablement un agent fiscal de 
la chatellenie au xm e sidcle. Enfin le sol d’Arques, profonddment 
feodal, a donne un sceau du xiv e sidcle du nom d’Enguerrand Elie 
(S.ENGERAN ELIE). 

Apres ces decouvertes uniquement dues au hasard, il nous faut 
enregistrer celles qui ont dtd faites par des recherches dirigees dans 
le seul but de decouvrir des objets d’art et d’histoire. Nous en avons 
deux & raconter. La premiere a eu lieu dans 1’anCien prieurd de 
Beaulieu (commune de Bois-l’Evdque, canton de Darnetal). La seconde 
s’est effectuee dans l’eglise de Saint-Jacques de Dieppe. 

Beaulieu etait un prieurd de chanoines reguliers de l’ordre de 
Saint-Augustin, situd sur la paroisse de Bois-l’Evdque. II fut fondd 
en 1200 par Jean, seigneur de Preaux, pour dtre le lieude sa sepul- 
ture et celle de sa famille. Ce prieurd a dure jusqu’en 1772, dpoque 
ou il fut canoniquement supprime et ou ses biens furenl reunis au 
seminaire de Rouen. Des batiments monastiques alienes par la Revo- 
lution, on a fait une ferme, oil Ton reconnait encore un cloltre en 
bois du xm e sidcle, et une salle capitulaire construite sous Philippe- 
Auguste. 

C’est dans ce chapitre et dans 1’ancienne chapelle de Sainte- 
Austreberte, dite de Preaux ou des fondateurs, qu’ont porte mes 
fouilles. Dans la salle capitulaire transformee en grange, nous avons 
reconnu deux ou trois corps, dont un dtait accompagne des vases a 
charbon du xm e siecle. Nous avons egalement recueilli quelques 
debris de pavage en terre cuite, dont un reproduisait un aigle aux 
aUes deploy ees et l’autre un fragment d’inscription provenant, 
probablement, de la dalle de Robert de Prdaux, archidiacre de 
Rouen, mort en 1341. 

Dans la chapelle du xm e siecle, qui 6tait contigue au chapitre et 
qui faisait partie de I'eglise, nous avons trouv6 deux fosses ma^on- 
n6es qui avaient tous les caracteres du xiv a siecle. Ces deux fosses 
n’6taient separiies 1’une de l’autre que par on mur d’une faible 
epaisseur. Elies etaient bien orientSes, la t6te au levant, les pieds 
au couchant. 

La premiere et la plus grande dtait longue de 2 metres, haute de 
83 centimetres, et large de 86 centimetres a la tdte et de 70 centi- 
metres aux pieds. Le caveau avait contenu deux corps, lesquels 
avaient etd deplaces a une dpoque dont il n’est pas reste trace. Les 
ussements avaient dtd laisses dans la fosse, el autour d’eux nous 
avons recueilli des vases a charbon du xiv' sieele. Ces vases avaient 
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regu une portion de vernis verdatre et avaient for6s apres la 
cutsson. Le petit caveau etait long de 2 metres, haul de 90 centi- 
metres, large de 70 k 80 centimetres. H n’y a ele rencontrd que pen * 
d'ossejnents et quelques fragments de vases. Nous croyons que le 
premier caveau est la sepulture de Jean de Preaux, mort en 13b3, et 
de Catherine Matet, sa femme, morte en 133d. Le second ponvait 
appartenir k Robert de Preaux, archidiacre de Rouen, mort en 
1341. 

La seconde fouilie, pratiquee dans Teglise Saint-Jaeques de Dieppe, 
nous parait encore plus int£ressante que celle-ci. 

On savait par l’histoire qu’nne chapelle situee au c6t6 meridional 
de la nef etait depuis plusieurssiecles d6diee a saint Andre, le grand 
patron de l’Ecosse. On savait aussi qu'& cause de ce patronage elle 
titait la chapelle des Ecossais , tribu commercante et nombreuse 6tablie 
dans la ville et dont une rue importante repute le nom. 

En 1861, une communication int6ressante, venue du Poitou, nous 
apprit que cette chapelle avait, en 1538, recu dans son sein le corps 
de Robert Reid, ev6que d’Orkney et president du parlement d’Ecosse. 
Ce grand personnage etait decede subilement a Dieppe, au mois de 
septembre de la m6me annee. Robert Reid etait un des commissaires 
envoyes par le gouvernement ecossais pour representer la nation au 
manage de Marie Stuart, comrade a Paris, avec le Dauphin qui 
devint bientdt Francois II. Nous apprimes egalement que trois des 
compagnons de PevSque des Orcades. les comtes de Rothes et de 
Cassilis, et lord Fleming, 6laient aussi decedes a Dieppe a la m6me 
6poque et de la meme manure, et y avaient du recevoir la m£me 
sepulture. 

Un travail de restauration ayant eu lieu cette annee dans la cha- 
pelle Saint-Andr6, j’ai cru devoir profiler de cette circonslance pour 
interroger le sol et nous assurer de la presence des nobles Ecossais. 
Une fouilie pratiquee pour cet effel nous a revels la presence de cinq 
corps contemporains, inhumes k la meme 6poque et tie la m6me 
maniere au sein de cette chapelle. Tout porte k croire que ces cer- 
cueils si bien alignes, que ces corps invioles, sont ceux des commis- 
saires Ecossais morts presque en m6me temps dans la ville de Dieppe, 
le port d’embarquement de l’ambassade. 

Ceite dfecouverte importante, dont je pourrai peut-Stre conserver 
le souvenir par une inscription commemorative, a beaucoup int6ress6 
le pays et elle a ajoute une page k notre histoire. 

Parfois aussi une fouilie faite dans un but en atteint un autre. 
C’est ainsi que, dans ces derniers temps, M. ledesservant d’Ypreville- 
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Biville, pres Valmonl, pratiquait une tranchee dans le chceur de 
I’dglise de Biville-le-Martel. Le but etait d’assainir les murs rong6s 
par I’humidite. Sans le chercher, M. l’abbe Huet a decouvert un 
cercueil en plomb du xvi e ou du xvn e siecle. Ce cercueil, arrondi 
aux angles, offre un emboitement eirculaire pour la tSte. Aupr^s de 
ee sarcopbage il a retrouve un coeur en plotnb, contenant le cceur de 
Messire Anne de Roncheroiles, chevalier, ddcadf! en 1604. 

Tous ces monuments funeraires ont 6t6 religieusement replaces 
dans 1’dglise, qui les contient depuis deux siecles et demi. Nous re- 
produisons ici le cercueil de plomb de Biville. 

Les mesures de conservation et de pre- 
servation prises en faveur de nos monu- 
ments historiques sont I’element dominant 
des operations touchant le moyen §ge. 
C’est dans cetle pensee que j’ai cru devoir 
restaurer un bas-relief du xv e siecle qui 
se voit an bas de I’eglise deBlangy. Ce bas- 
relief, qui represente un chanoineen priere 
devanl la sainte Vierge, .6tail accompagn6 
d’une inscription tumulaire at obitualre 
de plus de cinq cents leltres. Grace a voire 
bienveillance, sculpture et inscription ont 
6te retablies avec tout le -soin possible, et 
aujourd’hui le monument est entierement 
renouvel<L 

Une dalle tumulaire de 17S7, relative a 
Messire Joseph Terrisse, ecuyer, frere du 
celebre Christophe Terrisse, doyen du Cha- 
pitre de Rouen et avant-dernier abb6 de 
Saint-Victor, avait ele complement usee 
par les pieds des fideles. Avecle concours 
de M. Le Gentil, mairede la commune, j’ai 
pu faire retablir celte inscription, qui gar. 
dera a Saint-Victor le souvenir d’une fa- 
mine qui a rempli le pays de son nom 
pendant tout le milieu du xvm e siecle. 
C (BivmlieMi O rSi870) M . A Cottevrard (canton de Bellencombre), 
jesuis parvenu, non sans peine, a faire encastrer dans les murs de 
I’Sglise des dalles turn nlaires du xiv e siecle, tres-intdressantes bieu 
qu’incompletes. Ces pierres, qui reproduisent l’image de chevaliers, 
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se rapportent a la famiSle Marc-d'Argent, autrefois seigneuriale a 
Cottevrard. 

Mais cette famille a un autre interet pour nous. II n’est pas impos- 
sible que ces dalles aient autrefois recouvert les restes des parents 
du c6lebre Roussel Marc-d’Argent, abbe de Saint-Ouen.et fondateur 
de la grande basilique, en 1318. Ces pierres, d’ailleurs, sont tout k 
fait contemporaines de Tillustre batisseur. 

Lelecteur n’a peut-6tre pasoublie qu’en I860 il me fut donne de 
faire encastrer dans Teglise metropolitaine deux belles dalles tumu- 
laires, dont Tune 6tait du xm c si6cle et l’autre du xiv° siecle. Toutes 
deux avaient souffert de 1’injure du temps et du passage des fideles. 
Avecun nouveau credit que M. le Prefet a bien vouiu m’accorder 
cette ann&e, ces deux dalles ont et6 restaurees et mises dans un etat 
satisfaisant. La dalle de Nicole Gibouin, clerc de la ville de Rouen, 
en 1325, a vu remplir ses vides. Des fragments de marbre ont ete 
mis a la place de la t6te et des mains et dans tous les 6cussons qui 
encadraient le personnage. La dalle d'Etienne de Sens, archidiacre 
de Rouen, mort en 1282, a vu se reformer les traits de la figure, les 
lignes de Tencadrement et jusqu'aux lettres de Tinscriplion que les 
siecles avaient effacees. 

J’espere, avec le concours de 1’administration departementale, 
qui ne me fait jamais d6faut, pouvoir relever proehainement une 
belle dalle du xm e siecle dans Peglise de Ry (canton de Darnetal). 

Je crois pouvoir compter sur le dSvouement de M. d’lquelon, Tun 
de nos honorables conseillers generaux, pour restaurer, dansl’eglise 
de Sommesnil, une dalle de 1645, qui recouvrit le coeur de Jean 
Bigot, I’un des membres les plus distingues de cette celebre famille 
qui fournit a la science historique des M6cenes et des adeptes. Nous 
serions d’ailleurs dispose a attribuer a Jean Bigot les magnifiques 
portes du chateau de Sommesnil. 

J’ai 6te heureux de pouvoir sauver d’une perte a peu pres immi- 
nente une dalle tumulaire de l’ancien prieure de Grammont, pr£s 
Rouen. Cette pierre, qui montre le casque et 1’inscription d’un 6cuyer 
serviteur de l'eveque Cauchon, porte la date de 1445. Les monu- 
ments d’une pareilleepoquesont bien rares, quand on songe a toutes 
les horreurs commi&es dans notre pays par Tinvasion anglaise. 

Dans I’ancien monastere des Emmurees de Rouen, iamoisson epi- 
graphique a ete plus belle encore. Dans. cette maison dominicaine, 
fille du roi saint Louis et souvent visitee par notre grand archev&que 
Eudes Rigaud, il y eut autrefois une vraie bibliotheque lapidaire.En 
1840, on y comptait plus de cinquante inscriptions sur pierre, redi- 
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sant le nom et la mort des religieuses et de leurs bienfaiteurs. Des 
travaux d’appropriation r^cemment entrepris par le genie militaire 
ont fait perir la moitie de ces inscriptions. Grace a la bienveillance 
de I’adminislration actuelle, j’ai conserve vingt-cinq inscriptions 
tumulaires allant du xvi e au xviii* siecle. Aujourd’hui cette serie 
forme au mus£e departeinental un n^crologe monastique dont I'intferfit 
s'accroitra avec les annees. 

II me reste encore a ajouter plusieurs actes importants de conser- 
vation et de restauration de monuments du moyen age. 

On doit des remerciements a M. le Prefet de la Seine-Inf6rieure, 
pour avoir bien voulu classer parmi les monuments historiques du 
departement la chapelle romanede Saint-Julien,dite des Chartreux, 
et aujourd’hui rattachee a l’hopilal du Petit-Quevilly. Ce charmant 
Edifice, attribue a la munificence de Henri II Plantagenet, parait 
avoir 6te construit en 1 183. Ce petit monument, a present propriety 
publique, est une des plus curieuses constructions romanes du 
departement. 

Un simple hameau maritime a ete temoiri d’un acte de restaura- 
tion qui annonce bien du tact et de la delicatesse de sentiment de la 
part de ses auteurs. It s’agitde la translation de la croix de Pourville, 
commune de Hautol, pres Dieppe, operee vers la fin de I’annee 
derniere. 

Ce calvaire en gres et pierre, du milieu du xvi e siecle (1546), avail 
et6 abattu en 1860. II avail ete replace par raoi, en 1861, au bord de 
l’ancien chemin qui conduisait de Dieppe a Varengeville par le rivage. 
En 1868, le chemin de grande communication n° 75, de Dieppe h 
Saint-Aubin-sur-Mer, fut elabii dans la vallee de Pourville. Le 
resultat duremblai pratique pour Tassiette de la chaussee fut l'ense- 
velissement de la croix, dont I’acces n’elait plus possible. 11 n’etait 
pas convenable de laisser dans cet 6tat un monument tout a la fois 
artistique et religieux. Depuis quelque temps je meditais de vous 
demander, ainsi qu’au service vicinal, de vouloir bien replacer plus 
avantageusement le seul monument que possedat le liameau de 
Pourville. 

A ce moment, M. Jules Riviere, architecte a Paris et proprietaire 
a Pourville, vouiut bien se substituer a ['administration et il demanda 
de laire a ses frais une translation qu’aurait du operer le departement. 

Tout le monde s’empressa de favoriser de si excellentes disposi- 
tions, et M. Riviere, apres differents obstacles dont il a su triompher, 
a pu placer convenablement, dansle principal carrefour de Pourville, 
le seul monument que possede cet interessant pays. 
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De Pourville, nous nous transportons a Rouen pour ne plus en 
sortir. 

La foniaine de la Croix-de-Pierre est un d&icieux monument du 
xvi e stecle, connu de tous. les habitants de Rouen et des etrangers 
qui visitent celte grande cite, la capitale du moyen age. Mais depuis 
pres d’un si£cle elle avait perdu ses niches, ses statues, ses aiguilles 
et ses ornements, a tel point que ce n’6tait plus qu’une masse 
informe, sans grace comme sans caractere. La ville de Rouen, qui a 
si bien rajeuni la Fontaine de la Crosse il y a quelques annees, n’a 
pas recul6 devant une restauration complete de la Groix-de~Pierre. 
Ce monument, tout a la fois civil et reiigieux, est un des bijoux 
lapidaires que ie moyen age a legues & la ville de Rouen, la plus 
gothique de [’Europe, au dire meme des etrangers. L’ancienne pyra- 
mide vient de disparaitre, et on va la remplacer par un Edifice d’un 
go&t parfail et d’un travail acheve. Quand on saura que la ville de 
Rouen a confie cette delicate mission a M. Barthelemy, persorme ne 
conservera plu£ la moindre apprehension a l’endroit d’un chef- 
d’oeuvre de l’art Chretien. 

Depuis un an, le nom de M. Barthelemy s’est encore rattache k 
nne restitution aussi belle qu’honorable : il s'agit de la resurrection 
dans la cathedrale de Rouen des tombeaux et des statues sepulcrales 
des rois anglo-normands Henri Court-Mantel et Richard Cceur-de- 
Lion. Ces deux royales images, le plus grand souvenir de cette vaste 
metropole, avaient disparu du sanctuaire depuis un si6cle et demi. 
Frangais et etrangers les cherchaient vainement dans cette basilique 
qu’ils avaient enrichie de leurs dons et honoree de leur dernier 
souvenir. Un malheureux vent de reforme soufflant sur l’Gglise avait 
fait disparaitre ces monuments funebres en 1734, ainsi que le mau- 
sol6e du roi Charles le Sage. D’heureux efforts, des recherches per- 
s£v6rantes, ont reussi a rendre a l’Sglise de Rouen les statues 
funebres de ses hdtes couronnes. 

Dans cette circonstance, I’Etat s’esimontre a la hauteur des decou- 
vserles de 1838 et de 1866. Il a voulu que les Plantagenets, qui 
avaient regn6 sur les plu? belles terres de [’Europe, conservassent 
dans la capitale de leur ancien empire la place d’honneur qu’ils 
avaient d6sir6e pendant leur vie. 

Rouen, aujourd hui, n’a plus rien a envier a Fonlevrault; les 
images et les mausolees redeviendront I’objet des pelerinages des 
Anglo-Normands, en m&ne temps qu’ils sont redevenusune richesse 
nationale. ' L’abbe Cochet. 


Rouen, !«• 30 join 1870. 



BULLETIN MENSUEL 

D K l/ACADEMIE DES INSCRIPTIONS 


MO is d’octobrb 


M. Miller achdve la seconde lecture de son travail sur une inscription 
agonistique de Larisse. 

M. Wescher fait de nouvelles communications paldographiques grdco- 
dgyptiennes, sous le tit re de Notices et textes de plusieurs series cT inscriptions 
grecques en ecriture cursive provenant des grottes et tombeaux de VEgypte . 

M. de Wailly commence la seconde lecture de son Memoir e sur quelques 
chartes de la ville d’Aire. 

M. de Longpdrier met sous les yeux de FAcaddmie les dessins photo- 
graphiques de la fouille pratiqude sur [’emplacement du cimetidre Saint- 
Marcel et d’un sarcophage provenant de cette fouille. Les ouvriers char- 
ges d’enlever les terres out creusd le sol a une profondeur moyenne de 
cinq mdtres el ont mis k ddcouvert un trds-grand nombre de tombes d’d- 
poques diffdrentes et de grandes dimensions. La plupart d’entre elles 
appartiennent aux temps des Merovingians et des Carlovingiens. Plusieurs 
offrent les formes massives et les grandes dimensions qui distinguent les 
tombes de saint Germain et de quelques-uns des premiers dvdques d’Au- 
xerre deposdes dans la crypte de Fabbaye de Saint-Germain. On a fait un 
choix des monuments les mieux conservds, qui seront places daus le musde 
municipal. Le sarcophage dont FAcaddmie voit la photographie est 
formd de pl&tre et tout couvert d’ornemeuts en relief. On y remarque au 
chevet et aux pieds une croix de forme antique; puis, sur les flaucs, le 
monogramme du Christ et divers ornements gdomdtriques. Deux cadres 
contiennent des figures grossidrement exdcutdes et rappelant compldte- 
ment les figures eutailldes dans les fibules de bronze, ddcordes de verres 
de couleur, <jue Fon recueille dans les sdpullures mdrovingiennes. M. de 
Longpdrier ajoute que le musde municipal montrera bientOt de trds-cu- 
rieux monuments gallo-romains trouvds dans les fouilles de l’HOtel-Dieu. 
Quatre grands blocs portent des sculptures parmi lesquelles on reinarque 
des gdnies de Mars, cbargds des armes du dieu, et une divinitd k trois 
visages ayant pour symbole une tdte de bdlier, divinitd qui dtait connue 
sur un certain nombre de pierres trouvdes k Reims, k Autun, k Beaune, 
et dont la presence k Paris tend k montrer le culte de ce dieu sous un 
aspect national de plus en plus dtendu. 

' M. Egger commence la deuxidme lecture de son mdmoire sur un Pa- 
pyrus greco^gyptien , appartenant k la bibliothdque de FEcole franqaise 
dfAthdnes, dont il doit la copie k M. Albert Dumont. 

A la suite du rapport fait par la commission du prix Bordin sur la 
question concernant Vhistoire de Vtglise Nestorienne, le prix a dtd ddcernd 
k M. Fabbd Martin, vicaire k Saint-mcolas-des-Cbamps. A. B. 
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NOUVELLES ARCHEOLOGIQUES 


ET CORRESPONDANCE 


Dtcouvertes romaines a Bolbec. — On lit dans le Journal de Bolbec du 
30 septembre 1871 : 

« En 1848, MM. Lemaitre-Lavotte, grands manufacturers de Bolbec, 
faisaient dt'fricher un bois taillis voisin de leur usine et situt* a Saint- 
Martin-du-Vivier, pr£s l’ancien chateau de Fontaine-Mariel. Ce d<5friche- 
ment r6v£la tout un cimeti£re romain du premier si6cle de notre 6re. 
Diffdrentes personnes obtinrent les divers objets provenant de eette decou- 
verte accidentelle, mais la plus grande partie est all£e au Havre former 
ie cabinet de M. Platel, rarchitecte de la ville. 

« Depuis 1848, chaque fois que Ja n6cessit6 fit travailler dans ce taillis, 
on ne cessa d’y faire de nouveties ddcouvertes. Cette anntte, MM. Lemaitre, 
ayant ouvert un cbemin d’acc^s, rencontrkrent deux urnes romaines en 
verrej quails ont bien voulu remettre k M. l’abbd Cochet pour le musde 
d£partemental d'antiqui(6s de Rouen. 

« MM. Lemaitre-Lavotte ont pouss£ encore plus loin leur bienveillance 
pour notre collection d6partementale; ils ont fait pratiquer, sous les yeux 
de M. Fabb6 Cochet, quelques tranchdes dans leur bois du Vivier. En deux 
jours on a rencontrS une vingtaine de vases antiques en terre cuite et en 
yerre formant cinq ou six groupes d’incintfration romaine. ' 

« Bon nombre de ces vases sont sortis brisks du sein de la terre, d’a- 
bord k cause de la duretd du terrain, compost de cailloux de transport, 
ensuite k cause de la presence des racines et de la proximitd du sol, qui 
les laissait ainsi sans protection. Malgrt* cela on a pu sauver une belle 
urne en terre grise de forme ollaire, haute de cinquante-deux centime- 
tres, et difterents petits vases destines aux offrandes. Ces pieces ddlicates 
6taient enferm^es dans les urnes et, de cette sorte, ont 6t6 prt5serv6es de 
la destruction. Parmi les morceaux les plus intgressants, nous citerons 
une coupe rouge en terre de Samos et une lampe en terre recouverte 
d’un vernis jaundtre mGtallique. C’est la premiere pi6ce de ce genre que 
M. Pabb6 Cochet ait encore recueillie dans ses fouilies. 

« Nous croyons Sire Pinterpr^te de M. le directeur du musde dSparte- 
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mental en remerciant MM. Lemaltre de leur complaisance el de leur 
g6nt*rosit6. » 

Suivant le Schleith Boten , des fouilles faites au sud de Siblingen 

ont ament* la decouverte d’un etablissement romain. On a d6ja di*couvert 
une grande maison d’habitation; les murs, qui existent encore k une 
assez grande hauteur, permettent de juger du genre de la construc- 
tion, des dispositions int6rieures des chambres, dii systt*me de chauflage 
conserve encore en partie. Des indices positifs, s’6tendant au loin, donnent 
la certitude qu’en continuant les fouilles on mettra & nu toute une s£rie 
de maisons, et que nous nous trouvons sur remplacement d’une ville ro- 
maine considerable. Cette decouverte eclairera peut-dlre d’un nouveau 
jour Thistoire romaine dans ce pays. 

Congres de Bologne. — La cinqui£me session du Congr&s interna- 
tional d'arcbeologie et d’anthropologie prdhistoriques vient d’avoir lieu 
k Bologne (Italie), sous la prt*sidence generate de M. le comte Gozzadini, 
s6nateur. Grdce a l’activild et au d<*vouement de M. le professeur Giu- 
seppe Capellini, secretaire du comity d’organisation, ce Congres a parfai- 
tement rdussi. Les receptions faites par la ville de Bologne, par Moddne 
et Ravenne, par le President, par M. Aria k Marzabotto, ont t*td splen- 
dides. Le Congres comptait deux cent cinquante membres presents, parmi 
lesquels une trentaine de Fran^ais; venaient ensuite les Danois, les Su6- 
dois, les Beiges et les Suisses. L’Alleniagne £tait tr6s-peu represents* 
L’ltalie l’6tait tr^s-brillamment sous le rapport du nombre et du savoir. 
Le prince Humbert, horitier de la couronne d’ltalie, et le Ministre de 
Pinstruction publique ont assist** a une des seances et a l’excursion de 
Marzabotto. Les presidents t*lus ont et*5 : MM. le comte ConestabiJe de Pd- 
rouse et le sdnateur Scarabelli d’lmola (Italie), de Uuatrefages (France), 
Vogt (Suisse), Steenstrup (Danemark) et Dupont (Belgique). 

M. Gozzadini a ouvertle Congres par un discours qui resume d’une ma- 
nure remarquable tous les travaux pr£historiques fails en Italie. Puis 
sont venues de nombreuses communications fort varices, qui ont occupy 
sept stances et laissd peu de temps k la discussion. II serait trop long et 
fort difficile de r^sumer toutes ces communications, qui formeronl une pu- 
blication des mieux nourries et des plus int**ressantes. Le fait le plus 
nouveau a Pextension de la region des habitations lacustres. Cette 
rdgion £lail essentiellemeDt la Suisse. Elle ne d<*bordail que foil peu sur 
la France, en Savoie; sur Pltalie, dans la Lombardie et la V^n^tie; sur 
FAllemagne, en Bavtere. Les Prussiens, qui veulent tout avoir, avaient 
bien aussi parl6 d’habitations lacustres, mais jusqu’ik present sans fonde- 
ment. Eh bien I deux membres du Congres ont allonge beaucoup la re- 
gion des habitations lacustres dans Pest. M. le comte von Brand a signals 
de ces habitations dans la Haute-Autriche , et M. le comte Alexandre 
Przezdziecki en a dtkouvert en Pologne. 

Un autre rdsultat fort important du congres a 6t<§ d’admettre la civili- 
sation de Villanova, si bien dScrite par M. le comte Gozzadini, comme 
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dernifcre civilisation pr^historique italienne, donnant ddja la main k la 
civilisation Strusque. Cette civilisation de Villanova, gr£ce & la collection 
Gozzadini, 6tait parfaitement repr£sent£e dans une exposition prShisto- 
rique italienne faite en vue du Congr^s. Aussi M. Desor a-t-il demand^ 
qu’elle fCtt consid£r6e comme type d’une grande £poque; ce qui a 
g6n6ralement accepts. 

L’exposition dont il vient d’etre question a £t6 pour les savants stran- 
gers, et je dirai mdme pour la plupart des Italiens, une veritable rela- 
tion. Quatre grandes salles £taient remplies des objets pr^historiques les 
plus varies, provenant de tous les points de Fltalie. L’6poque de la pierre 
est aussi bien et aussi abondamment repr£sent6e en Italie que dans les 
pays les mieux favoris^s. A c6t£ des types franqais de Saint-Acheul, du 
Moustier et de la pierre polie, on voit des pieces qui rivalisent en beautd 
avec celles du Danemark. 

Les fouillesont constitu6 la partie la plus brillante du Congrfcs. Admi- 
rablement dirig^es, elies ont parfaitement r£ussi. On a d’abord visitd 
pr£s de Mod^ne la terramare de Montale, de l’Spoque du bronze. Puis on 
est alltL dans la magnifique propriety de M. Aria, k Marzabotto, par le 
cbemin de fer de Bologne k Florence, explorer une vaste nScropole 
brusque k cOl£ de laquelle on a dtkouvert une ville dont le nom reste 
inconnu. On est aussi all£ a la Certosa, cimettere actuel de Bologne, vi- 
siter le cimeti^re de l’antique Felsina, la Bologne gtrusque, enfoui sous 
quatre metres d’alluvions. Enfin Ravenne a montrS les mosaiques du pa- 
lais deThdodoric, enterrees k trois metres de profondeur et se trouvant 
au-dessous du niveau actuel des eaux. 

C est en Belgique, lann6e prochaine, qu’aura lieu le sixi&me Congr&s 
international d’arch£ologie et d’antbropologie prShistoriques, sous la pr6- 
sidence g£n6rale de M. d’Omalius de Halloy. D’aprSs une proposition qui 
avait 616 faite au quatrteme congr6s, a Copenbague, par les savants da- 
nois, le Congr6s de Bologne, dans une stance pr6$id6e par M. le comt© 
Conestabile, a vot6 que la langue franqaise serait k I’avenir exclusive- 
ment employee dans les Congr6s internationaux d’arch6ologie et antbro- 
pologie pr6historiques. D6j k les Italiens l’avaient seule admise au Congrfcs 
de Bologne. G* de Mobtillet. 



SUR 


UN DECRET D’EXCOMMUNICATION 

TROUYE AU DJEBEL-BARKAL 


La plus courte des cinq steles trouv^es au Djebei-Barkal, dans les 

ruines de , Napata, et transferees au Musee de Bou- 

laq par les soins de M. Mariette (i), la stele de FExcommunication, 
est aussi la plus difOcile a Iraduire et k commenter. Le marlelage 
intentionne du cartouche royal qui la decorait nous enleve tout 
moyen d’en fixer la date; la concision extreme du texte nous permet 
a peine de saisir le sujet dont elle traite. Comme fa fort bien dit 
M. Mariette dans la courte etude qu’il lui a consacree (2), elle 
n’est « qu’une sorte d'affiche monumentale apposee dans le temple 
de Napata * et que les Ethiopiens devaient comprendre a demi- 
mot. Reduits que nous sommes par le manque de monuments a une 
complete ignorance des revolutions 6thiopiennes, je ne puis que 
donner la traduction litterale du texte et les conjectures plus oa 
moins specieuses que son examen m’a suggerees. 

Au-dessous du disque solaire qui eploie ses deux ailes dans le 


cintre du monument, le dieu 






Ammon - 


j?d, seigneur du trdne des deux mondes sur la Montague Sainte y suivi 


de la deesse 


dieux y et de 


-ZaMUMr! 


Mat, dame du del , regente des 

isrmvr* 


(1) Mariette, Quatre pages des Archives officielles de I'Ethiopie (Revue archto- 
logique , 1865, II, p. 174-175). Le texte a dt6 public dans Mariette, Gebel-Barkal, 

pi.xi. 

(2) Mariette, Quatre pages , etc., p. 175. 

XXll. — Xecembre. 
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X'onsu en Thebaide , scribe de justice du cycle des dieux , Borns sei- 
gneur de lajoie , recoit les offrandes d’un roi dont les cartouches el 
le visage out ete marteles avec soin. La triade ethiopienne, hferitiere 
fidele des traditions egyptiennes, se montre fort touchee des hom- 
mages du roi et lui transmet en echange les souhaits d’usage, la 

vie * la puissance la force P J et la joie ; les symboles 

de duree eternellealign6s derriere l’image du prince nous montrent 
le fonds qu’il fail sur les promesses de la divinite. Le texte qui ac- 
compagne le tableau n’a que dix lignes d'une ecriture fort netle, 
mais grav6e par un eiseau assez gauche (1). Les cartouches ont et6 
marteles trop profondSment pour qu’il soit possible d’y decouvrir 
mfime l’ombre d’un caractere. Les derniers groupes des lignes 8 et 9 
ont ete mutiles accidenlellement, et les signes reproduits avec reserve 
sur la planche de SI. Marietta ne sont plus discernables sur les em- 
preintes.- Je passe les trois lignes du protocole qui ne renferment 
que des epithetes banales, pour arriver de suite a la partie interes- 
sante de l’inscription. 



Ilenpe-t II 
L’an II 


UrIJ. 


* n 

nte yd - w au hion-ew h K er nes-t 

de son avenementj tandis que S. M. dtait sur le tr6ne 


VI KV-kL- 10 TJL C 

Seb utu - n - fCon-ew er miter h ( d-t nte tew Amen 

de Seb, se transporta S. 31. au temple de son pere Ammon de 


B a****"A O "V 

Xap-t h x er 

Zapata sur 



du-udb r 

la Montagne Sainte (2) • pour 


s^end 

chasser 


-VM 

mdhau-u tui 

cette secte 


1J 

mesd miter zod-tu-n-es Turn - 

ennemie de Dieu qu’on appelle les Turn 


(1) Mariette, Quatre pages , etc., p. 474. 
$) Le Djebel-Barkat de nos jours. 
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pesi-u Per-dut- yai- u r'Zod 

pe$t-u Per- dut-yin- «, d6cr£tant : 


An 

« Qu’on ne leur 



I AJ\ I I I 

rta dq - sen 

permette pas d’entrer 


-IB 

er nuter - h c d 
dans le temple 



nte Amen 
d’Ammon 


IQ 

JSapt- 
de Napata 


: n : J4v- 

A‘er du-uab h L er zod - 1 pwi btu pu 

sur la Montagne Sainte & cause* de cette parole [c’est une abomination 



zod-ew ar-sen em htder-h'd nte Amen 

de la dire] qu’ils ont prononcde dans le temple d’ Ammon. 



Ar-seti zod-t an 

Ils avaient proft$rd une parole, [maisj point 


IV-* 1 J 

util - 7i - nuter 
n'a ordonn6 Dieu 


W m 

ari-sti Arsen ilauu 

qu’elle s’accomplit ! Ils avaient compIot£ 



sh an un btau - w 

Fhomme qui ne serait pas leur complice 



rn ab-sen em smcim 
en leurs coeurs de massacrer 


— j-V — 1 J 

an dtu - n - nuter 

t [mais] point n’a ordonng Dieu 



ar-ew rtd - n - nuter zod - sen em 

que cela se fit! Dieu a fait que leur parole de 



I i I 


ro - sen 
leur boucbe 


zod - 
qu’ils 


(i) h m. « de massacrer Thomme, point n J est crime t complicity de Ini. » 
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p n v-j 


I l l 

sen en - mer - es (1) yeper adb-u - sen 

avaient dite k ce sujet devlnt leur ruine; 


I I 1 


i i r 

S771U - 

. il les, a 




X (1 

A T ^ A**" 1 * 




— I* — I III J\ J\ 

n - ew se - 1 - u art mes en dot [ en } suten 

massacres, faisant passer la flamme [duroi au milieu d’eux?] 



H* 

nj 

Qj 

Tli 

m 

er - rtu 

send 

ntiter-h'on-u 

neb udb-u neb 

dq-sen 

yer 


Afin de remplir de crainte tous prophfctes et prfctres, qui entreat devant 


■i kt 

7 — v 

— 

' — v 


ndter pen {s‘ep.s] 

en 

dd 

n 

bdi -u-w 

en ur 

ce dieu venerable, 

par 

la grandeur de 

ses esprits [et] 

Intend ue 

" 1^— 1 


!w 

\ 

n i 

n\ 

1 ^ — - 



" ™ l " 1 


n yem - ew 

zod 

h'on-ew 

ar 

nuter-h'on-u neb 

tidb-u neb 

de sa puissance, 

dScrfcte 

S. M. ; 

« S’il y a 

quelque prophete 

ou prfctre qui 


© 


I M f%4'^ n a 

no i KM nu 


i i i 

arisen sep [ban] m rope - u se-t-u an 

fasse une action mau?aise dans les temples, [que Dleu] les d6truise! Qu’il 




i $ 

I I I 


’ ^ “ z 

rid yoper rud - u h'er $&ta an rtd 

ne permette pas que leurs jambes soient sur la terre I Qu’il ne leur laisse pas 


(l) II y a ici le proaorn fgminia p parce que le mot qu’il remplace, j - " * 
zod~t, est du Kminin. m 
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nttiHl 

I A 


u 4 

II I I 




I 


£T\\ 


i » IQ 


smen ud - u h l er-sa-sen h'er-enti an dperi ntiter-Wd 

affermir une post6rit6 aprds eux, afin que le temple ne soil pas 


M 


i i i 


as 

_SL 




em ti%a - u - s %er - $ pu su-s am. 

infects de ses erreurs, [mats que] ce qui est son mensonge, il en soit vide! » (1). 

M. Mariette rattache le monument au groupe forme par la stele 
de Tlntronisation et la stele du Songe (2), et je ne vois aucune rai- 
son de modifier son jugement. Le roi inconnu qui s'y trouve figure 
6tait done a peu pres contemporain des rois de la xxvr dynastie 
egyptienne, et vivait sans doute au vi c ou vn e sieele avant Tere chr6- 
tienne. En tout cas, la stele qu’il lit 6riger dans le temple de Napata 
estun veritable d6cret d’excommunication dont la lettre n’est pas 
trop malaisee k comprendre, malgre l’absencede dSterminatifs com- 
mune a tous lestextes elhiopiensj mais dont les raisons historiques 
et politiques ne sont pas facilement appreciates. Les hommescontre 
lesquelsle bref e st lanc£ etaient appel£sou se faisaient appeler eux- 

mimes 

Perd&-t-ya'i~u. Ces deux expressions, dont chacune est accompagnee 

d'undeterminatifhumain, * et et( ^ es signesduploriel i i i, 

ne font-elles qu’un seal nom ou s’appliquent-elles a deux categories 
de personnages? M. Mariette a cru qu’il s’agissait de deux secies 

differentes dont la premiere portait le nom de ^n=t 
« Tempesi », etla secondecelui de !, « Per- 

tetkhio (3). Mais, si le terme mdhau-u, qui dfi- 

(1) La difficult^ de cette phrase consiste tout entifere dans Tenaploi r£p£td da 
pronom -h-. Je considtre p qui suit >I.V: et comme se rap- 

portant k Jfev qui est du feminin; -*t- qui suit comme se rop- 

I iii 1 - Jr 

portant k 

(2) Mariette, Quatre pages , p. 184. — (3) Mariette, ibid. 
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signe l’ensemble des personnes mises hors la loi, est suivi des sigaes 
du pluriel, le membre de phrase '-'is. zod-tu-n-es , qui en 
depend, est au singulier. II represente done une seule reunion d’in- 
dividus, et partant, les deux expressions composees 

A-dTHMi !, Tfmpesiu-Perdutyaiu, ne formenl 

qu’un seul et m6me nom, un seul et mSme sobriquet applique a une 
seule et xnSme secte politique ou religieuse. La premiere moitie se re- 

sout 1° en la negation *5= , Turn, 2° en ^ psi, qui, determine 

par le godet w, veut dire encr ier(l), etpar le brasier enflammer, met- 

tre au feu , b ruler, cuire{2). La seconde est formeede 

Per-dn-t , m. h m., exertio manuum , la vaillance, la force (3), et 

1 renverser , tuer , mettre en pieces (4). Le nom est done 

compose de deux parties. Tune negative, Tautre positive, et de 
cette premiere circonstance on peut dfeduire qu’il renferme une an- 
tithese dont i’une nie un point de doctrine .quelconque et Paulre 
aftirme un autre point de doctrine en contradiction avec le premier. 
De plus, la negation employee n’est pas une des negations indica- 
tives | bu , i , ben, an, mais la negation imperative 

©u subjonctive par excellence *8®™, turn, ^(5). Done,, quelle que soil 


la valeur qu’on adople pour 

~ B 


H 


pesi , il faut rendre 


, Tumpesi-u , par une formule imperative, « Les 
gens qui disent : « Qu’on ne fasse pas Taction expnmec par 


(1) Brugseh, Did . s. t. ° ^ V , pest 

(2) Id., s. v. ° pes ; Chabas, Voyage d’un Egyptien, Glossaire s. v. eddem. 

(3) /</., s. v. per -tot; Chabas, Voyage , GL s. v m eddem. 

(4) /d.,s. v. 

(5) Lepage-Renoaf, On some negative particles ; Maspero, Du verbe €gyptkn % 
eb. vi. 
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P esil » Les « Ob’on ne ^ pest pas! » et non par 


une formule indicative,, a Les gens qui disent : « On ne 


pas ! » Les On ne 


h 


M 


pert 


, pest pas. » 

• B 


4rrim 

, Tumpesi-u , 


doit 6tre 


Perdutyd'i-u , antithese de 

construitselon la m6me tournure grammaticale et signifier au mode 
imperatif « Les Que la force tue! » mais non pas au mode indicatif 
« Les La force tue » . 

Reste h irouver lequel des deux sens de 8 pest, est prefe- 
rable dans le cas present. Si on se decide pour 8 P e$ h 

brulety cuire , il faut traduire 





Titmpesiu-PerduPfaw, par « Les Qu on ne brule pas! Que la force 
tue! i La secte proscrite par le roi ethiopien aurait done voulu au 
sacrifice par le feu substituer le sacrifice par le fer ou la masse. Si 


on admet 



psi , ecritoire , la traduction lilterale serait: 


« Les Plus d’ecritoire! Que la force tue! » Ces deux formules 
renfermeraient un arriH de proscription lance contre les leltres et 
une revendication des droits de la force, ou, pour me servir d’une 
expression fort a la mode, resumerait en quelques mots tout le pro- 
gramme politique d'une secte ou d’un parti qui rejetait la domina- 
tion des castes savantes des c porteurs de palette et d’ecritoire (i) », 
pour lui substituer cede des classes guerrieres de la nation. Notre 
stele nous conserverait le souvenir d’un complot miiitaire analogue 
a celui qui, sous Ptolemee II d’Egypte, renversa en Ethiopia l’auto- 
rite sacerdotale et remit le pouvoir aux mains d’Ergamene et de ses 
soldats (2). Mais cetle seconde hypothese n’est en parfait accord 
1° ni avec les lois de la grammaire, 2° ni avec les donnfies de noire 

stele. 1° ° IIt, psi , est un nom, d’ailleurs tres-rare, et n’a ja- 


(1) Papyrus Anustasi, II, pi. 7, L 1; Papyrus Saltier, I, pi. X, I. 9. 

(2) Diodore de Sicile, III, 6. 
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mais la valeur verbale : or la negation ^ J se place toujours de- 

vant nn verbe, jamais devaut un nom. 2° Si la secte avail eu pour 
objet de renverser le pouvoir sacerdotal, il est peu probable que ses 
membres eussent appartenu a la caste sacerdotale : or c’est contre 


des prophetes ^ j etdespr&tres |^j! 


qu’est dirige le decret ou 5 


pour mieux dire, le bref d’ excommunication. La secte proscrite etait 
done formee au moins en partie de prophetes et de prStres, elle ha- 
bitait le temple et ne se souciait pas sans doute de renverser au 
profit des castes guerrteres un pouvoir dont elle 6tait la premiere k 
profiter. G’est la ce qui me decide a pref£rer provisoirement le sens 


briiler de la racine H pest, et k traduire le nom par t Les 

« Qu’on ne brtile point! Que la force tue! » 

Pour resumer en quelques mots : Lan II, d’un roi inconnu qui 
vivait au vii* ou vi* siecle avant 1’ere chretienne, des prophetes 

f|| et des p rttres f]j attacWs au temple d’Ammon de Na- 


pata sur la montagne sainte essayerent de fomenter une hSresie 
au sein du sacerdoce ethiopien. IIs pretendaient remplacer la cou- 
tume des holocausles par celle du sacrifice sanglant el condensaient 


tout leur enseignement en deux formules : Tum- 

pes'i : Qu’on ne brule pas, Per-du-t ydi, 

Que l’acte de la main tue ! qui devinrent leur nom. Cette doc- 
trine fat rejetee avec horreur par la plus grande partie du clergd 
ethiopien. Leroi se rendit au temple de Napata, en expulsa les here- 
tiques, les Gt passer par le feu, et, pour prevenir le retour de pa- 
reilles erreurs, rendit contre les prophetes et les pretres degoutes de 
lorthodoxie un arr£t de mort qui les atteignait eux et leur poste- 
rite. 


Paris, le 29 d^cembre 1870. 


G. Maspero. 



SUR 


QUELQUES REPRESENTATIONS 

DE LA 

MORT DE LA YIERGE 


J’ai decrit recemment dans la Revue (!) un des bas-reliefs les plus 
remarquables et les iuoins connus de la cathedrale de Strasbourg, la 
dormition de la Vierge, sculptee au-dessus de la porte dite de Vhor- 
loge. Ce sujet a souvent inspire les artistes du moyen age (2). M6me 
en negligeant les fresques byzantines (3) et les miniatures, le cata- 
logue des dormitions prendrait un volume. Dans une serie aussi 
riche, il est du moins facile de faire un choix. Je voudrais donner 
ici quelques exemples qui montrent avec precision comment la scene 
primitive s'est transformed selon les temps, et qui permettent d’en 
suivre I’histoire. Sans revenir sur le bas-relief de Strasbourg, je rap- 
pellerai seulement qu’il est d’une simplicity et d’une beaute qui ne 
se retrouve dans aucune des dormitions que j’ai pu voir. Nous avons 
la une oeuvre faite certainemenl d’apres un modele tres-ancien, et 
nous pouvons y reconnailre le type premier d’un sujet si frequem- 
ment trait6 depuis. Le catalogue qui va suivre ne fera, je crois, que 
confirmer cette opinion (4). 


(1) Voir le num^ro d’octobre 1871. 

(2) J’ai donn£ quelques exemples pris surtout dans la vall£e du lUiin. 

(3) II est rare qu’une £glise byzantine ne possdde pas une dormition. 

(4) J’ai rapproch£ du bas-relief de Strasbourg uu marbre repr^sentant la Vierge, 
monument que j’avais vu en 1868 dans un petit village perdu sur la cdte de la mer 
de Marmara. L’^glise de Santa Maria in Porto , 4 Ravenne, poss£de une vierge 
semblable, appel^e la madona greca. Cette madone porte les lettres MP 0T ; c’cst 
une ceuvre grecque tr&s-ancienne, d’un style simple et ferme. II est rare qu’on puisse 
en apprScier toute la beautd parce que la pidtd des fideles a couvert cette image de 
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1° MusSe de Darmstadt. Ivoire du ix e siecle. La Vierge est Gtendue 
sur son lit ; a droite et a gauclie, quatorze personnages sont 
groupes sept par sept. Le Christ, debout derriere le lit, tient 
l’ame de sa mere, figuree sous la forme d’un enfant au maillot. 
Un ange, dans la partie superieure du cadre, emporte une figure 
semblable. La scene est tres-nette, elle a mSme une simplicity 
relative; toutefois elle diflere de la dormilion de|Strasbourg par 
deux caracteres: 1° le Christ ne benit pasde la main droite; 
2° fame n’est pas une petite personae vetue d’une longue robe, 
joignant les mains. La figure ci-jointe indique le mouvement 
du Christ, il tourne la tfite et montre 1’ame de sa mere a l’assis- 
tance. 



2° Bibliotheque de Ravenne. Ivoire du xi* ou du xii® siecle. La 
scene est la niSme. Le Christ montre fame de sa mere; cet 
ivoire est d’un moins bon travail que le precedent. En regardant 
attentivement au-dessus de la tSte du Christ, on reconnait que 
1’artiste avait ecrit a l’encre rouge une legende effacee aujour- 
d’hui, (l); la leltre H porte un esprit et lasyllabeCIC 

un accent. C’est laun travail certainementgrec, apporte d’Orient 


bijoux et de draperies; ddpouillde de ses oroemenis, elle reprend son rrai caratere. 
Ce marbre appartient aa v e ou aa vi e sidcle; ii est done contemporain des belles 
mosaiques qui d^corent les basiiiques de Ravenne. 

(i) Orthographe fr6qoente, qui se rencontre d£ji dans les premieres inscriptions 
tbritiennes de la Grfece, en particulier h Megare, xvp,r ( Tr t ctov. 
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en Italie. Gori a public une dormition qui, dit-il, appartenait a 
l^glise de Saint-Michel, h Murano; il n'est pns douteux qu’il 
faille reconnaltre dans notre ivoire celui dont il a donn6 le des- 
sin, bien que les exemplaires de representations identiques ne 
soient jamais rares en Grece. Dans tous les cas, la composition 
n'est pas occidentale (I), et c'est la pour nous une raison de la 
citer ici. Cet ivoire est un des exemples de la dormition grcc- 
que, qui ont du £tre frequents en Europe au moyen age. — ‘ 
Deux des apdtres tiennentun encensoir; au second plan, quatre 
personnages regardant la scSne en pleurant. 

3° Baptistere de Florence. Tableau en mosaique represenlant les 
diflterents mysUres de la Yierge. Cette dormition est grecque. 
Le tableau fut donne en 1394 au baptistere par une Yenitienne, 
Nicoletta de Grionibus , qui le tenait de son mari, autrefois atta- 
che au service des empereurs de Constantinople (2). Jean Canta- 
cuzene Favait dans son oratoire. Le Christ tient Fame des deux 
mains et ne bdnit pas. Derri&re les apdtres on voit deux evt- 
ques, Gori pense qu’ils font allusion aux eglises de Jerusalem 
et de Constantinople, et a la translation sinon des restes, du 
moins des v£tement$ de la Vierge de Jerusalem a Feglise des 
Blachernes (3). 

4° Musee Barberini. Ivoire represenlant les mysteres de la Yierge, 
probablement du xi e siecle; travail assez mediocre; deux apdtres 
tiennent des encensoirs. Le cadre est tres-pelit; la scene n’est 
pas represents avec tous les details ordinaires; mais Fivoire 
est grec(4), C’est done un troisieme exemple a ajouter aux pre- 
cedents. 

8° Chartreuse de Pavie. Grand triptyque dans Fancienne sacrisiie. 
Cet ouvrage considerable ne compte pas moins de soixante-six 
bas-reliefs et un nombre infini de personnages. Il a pris, dit-on, 
a son auteur, Bernard des Ubbriachi, plus de vingt annees. 
Cette oeuvre, dont Fhistoire est mal connue, est relativement 


(1) Thesaurus veterum diptychorum , public d’apr&s les manuscrits de Gori, 
par Passeri, t. Ill, pi. XLJI. Un second ivoire, autrefois conserve k Murano, est 
aujourd'hui k Ravenne, pi. XLI ; il porte la 16gende ANAAIPFH. 

(2) Gori, Monumenta saerce veins tat is insignia basilica* baptist nr ii Florentine 
.dans le Thes. vet . dipt t. II!, p. 327. 

(3) Voir plus bas, n w 9. Details qui ne paraissent pas favorables k cette explica- 
tion. 

(k) Gori, Thes . vet. dipt., t. Ill, p. 287 
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moderne; mais Bernard des Ubbriachi s’est visiblement inspirfe 
de modeles anciens, il a souvent affecte des formes archaiques, 
negligeant h plaisir les temples plus vivanls que lui offraient 
ses pr6d6cesseurs du xn* siecle et m6me du xm e . C'est la ce qui est 
souvent arrive pour les ivoires et ce qui arrive encore lous les 
jours en Orient. J’ai vu en Grece des sculpteurs sur ivoire qui, 
de parti pris, conservaient les types hieratiques; ils se permet- 
taient parfois de copier des oeuvres modernes et ils le faisaient 
avec un veritable talent, mais, disaient-ils, ces concessions ne 
pouvaient que compromettre la dignity de leur art. La dormition 
representee sur le triptyque de la chartreuse de Pavie est byzan- 
line; elle se rapproche, en particulier, beaucoup de celle qui est 
dGcrite plus haut sous le num6ro 2; mfime disposition des per- 
sonnages, m6me attitude du Christ, m£me figure donnee a Fame 
de la Vierge. Bernard des Ubbriachi a copie un modele grec. 

6° Nurenberg. Germanisches national Sammlung ; ivoire du xiv e sie- 
cle. Unange, place pres du lit, pose line main sur la bouche de 
la Vierge; il regoit le dernier souffle. Tame de Marie. Le Christ 
debout, a droite, benit sa mere. Les dimensions de ce bas-relief 
sont si petites qu’il m a ete impossible de reconnaitre le carae- 
tere de la benediction. Trois apdtres, places derriere le lit, re- 
gardenl la scene;, deux autres, aux premiers plans, disent des 
prieres. La representation byzantine est deja ici sensiblemefnt 
altSree, bien qu’a un examen peu attentif cet ivoire puisse pa- 
raitre presenter les m£mes caracteres principaux que les prece- 
dents. L’image materielle de Tame a ete supprimee (1). 

7° Parme. Musee, salle des primitifs. Tableau d’un auteur incertain 
(xm* siecle). Le Christ benit a la grecque et lient Tame de sa 
mere, qu it semble serrer sur sa poitrine; les inscriptions 
MP ©Y, 1HC XC, attestent que Foeuvre est grecque. J’y recon- 
nailrais volonliers urie copie de Fecole de Melchiore Greco ou 
de Riccio Andrea di Candia. La scene byzantine est a peine 
alteree, bien que les figures des personnages n'aientpas comple- 
tement Fexpression grecque. 

8° Bologne. Musee; tableau de Jacopo Avanzi; n° 159. xiv e siecle. 
Des anges tiennent a la tSte du lit la tenture sur laquelle repose 

(1) Cf. unc dormition de la Vierge reprdsentSe sur une des portes du d6me de Pise, 
cbuttc da xi e siecle et peat^tre d'ane ^poque ant^rieure. Ciampini a public et 
6tudi£ cette representation, Monumenta vet . in quibus prcecipue 7 musiva 
opera etc., t. I, p. 47. Ses remarques sont intGressantes. 
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la Vierge; uri grand nombre de saints ont remplacfe les douze 
apdtres; 1’ame de la Vierge est enveloppSe d’un long voile 
blanc; cetle petite figure parait toute joyeuse d’etre regue dans 
les bras de Dieu. Au-dessus de celte scene est le couronnement 
de la Vierge. La rafirae disposition se retrouve sur le triptyque 
de la chartreuse de Pa vie (1). 

9° MSme musee. Auteur incertain, n" 170. xiv" siecle. Des anges tien- 
nen t despalmes, des encensoirs, joignent les mains et prien t autour 
du lit. Le Christ, sous les traits d’un beau jeune homme, la tSte 
ornde d’une couronne occidentale, regoit l’ame de la Vierge; ici 
la petite figure porte une sorte de robe de religieuse de couleur 
sombre. Un dvdque mitrd, la crosse a la main, lit des prihres 
derriere le lit (2); le Christ est suspendu au-dessus de la scdne 
generate. L’expression mystique de toutes les figures est remar- 
quable. 

10" Parme. Musee. Tableau du Giotto ou plutdt de son dcole. Des 
anges tiennent des cierges, des encensoirs. Le Christ, au milieu 
du tableau, porte 1’ame de sa mere qui le regarde et lui tend 
les mains; cette petite figure est un veritable poupon; les che- 
veux sont courts; les joues, les bras rappellent un nouveau-ne. 
Les apolres, le Christ, Marie ont la belle expression propre au 
Giotto (3). ^ 

11° Santa Maria in Porto fuori, petite eglise a une lieue de Ravenne, 
sur le bord de la mer; fresque du Giotto. Cette admirable pein- 
ture a ete en partie passee a la chaux ct se voit mal. La tdte de 
la Vierge est tres-distincte; c’est une des belles ceuvres de ce 
grand peintre. Le Christ est suspendu au-dessus du lit et porte 
l’ame de sa mdre (4). A l’etage superieur, couronnement de la 
Vierge. 

Au xv' siecle, le Christ disparait presque toujours des scenes 
de dormition. La Vierge est entourde d’apdtres, d'anges, de per- 
sonnages etrangers a la legende telle que la rapportent les evan- 
giles apocryphes. Des prdtres disent des prieres, des enfants de 
choeur tiennent des encensoirs. Je citerai, comme exempte, la 


(1) Cf. aussi n° n. 

(2) Cf. n® 3. Deux prfitres dont l’un lit des prifcres. 

(3) Rapprocher de cette dormition celle qui a 6td sculptfe par Andreas Orcagna 
A l’4glise Saint-Michel, A Florence; elle est datde de l’ann^e 1354. Cf. Gori, Mom- 
menta sacrce vetust. tnsig. basil, bapt. Florentini, 1. 1. 

(4) Padoue. figlise Madona dell' Arena. M6me representation, dgalement du Giotto. 
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bas-relief de la chapelle de la Croix a Strasbourg (1). Les ar- 
tistes se plaisent a multiplier les details emprunt6s a la vie de 
leurs contemporains. Les mobiliers et les costumes sont ceux de 
l’^poque. 

12° Mus6e de Bale. Tableau de Jean Holbein le Vieux , date de 
l’annee 1490. La Yierge est assise au devant du lit; les apdtres 
l’entourent; ils portent des aureoles sur lesquelles on lit leur 
nom. L’un d’eux, accoude sur le lit, parait absorb^ dans une 
lecture pieuse. La Vierge tient un cierge ; un ange allume un 
encensoir. Differents personnages portent le vase qui contient 
l’eau benile. Le Christ n’assiste pas a la mojrt de sa mere. 

13° M6me musee. Dessin de Jean Holbein le Yieux, datd de l’annee 
4308. Ce dessin est au lavis relev6 de blanc sur fond rougealre. 
La Yierge est assise au pied du lit; un homme lui remet un 
cierge et une palme; il a le costume du xiv® siecle, porte un 
trousseau de clefs el une bourse. Au second plan, un serviteur 
regarde la scene. D’autres accessoires complelent ce premier 
tableau. Au-dessus de cette representation on en remarque 
une autre : une jeune enfant est agenouillee dans l’attitude du 
plus prof'ond recueillement; les cheveux floltent sur une robe 
tres-simple; les yeux sont leves et regardent le ciel. Trois anges 
descendent vers cette enfant et l’appellent a eux. Ici la Vierge 
mourante est dislincte de son ame, mais cette ame est figuree 
sous la forme d’une jeune fille ravie par la contemplation du 
bonheur celeste. Une inscription precise le sens du dessin. A la 
t6te du lit on peut encore dechiffrer ces mots Perils dans un 
cadre : exalta es sancta Dei genitrix . . . Nous sommes loin de 
la dormition byzanline. 

La representation se transforme une derniere fois, la dormi- 
tion se confond avec Yassomption et avec le couronnement de la 
Yierge. 

14° Chartreuse de Pavie. Bas-relief dans le choeur du cdt6 de l’e- 
pitre. Cette vaste composition compte quatre compartiments : 
1° tombeau de la Vierge; les apOtres et des anges l’entourent; 
ils n’y voient plus que le linceul; 2° Dieu au-dessus du tom- 
beau; 5° foule d’anges qui jouent de divers instruments; 
4° Marie regue dans le ciel. On sait combien frequemment ce 


(1) Ce bas-relief est dficrit dans 1’ article cittl plus haut. Le Christ y figure, mais & 
peine reconnaiasable; il est placfi A one petite fenitre. 
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sujef, qui admet de nombreuses variantes, a ete traits depuis la 

renaissance. 

Ces quelques cxemples, si peu nombreux qu’ils soient, permet- 
tent, je crois, de suivre l’histoire de la dormition depuis le temps ou 
les Byzantins 6taient nos maitres dans les arts jusqu’au xvi' si6cle. 
La scene a ete traitee pour la premiere fois par des artistes orien- 
taux. Aujourd’hui encore, dans toute l’figlise orthodoxe on ne se 
lasse pas de la reproduire, et on se conforme en general au type ar- 
rfite vers le xn e siecle par les moines du Mont-Athos. C’est celui 
que reproduisent les ivoires dScrits plus haul sous les numeros 1 
et 2. Les Byzantins nous firent connaitre cette representation; les 
primitifs d’ltalie l’imiterent d’abord avec une scrupuleuse exacti- 
tude; mais bientdt ils animerent les figures, et des le xm e si^cle 
Giotto, tout en conservant presque tous les caracteres materiels de 
la dormition byzantine, lui donna une Elevation mystique inconnue 
^ l’Orient. II y introduisit m&me parfois des elements qui en modi- 
flferent tout a fait 1’ esprit general. Le xiv 1 2 3 4 * 6 et le xv e siecle oublierent 
davantage encore la representation primitive, jusqu’a ce point qu'elle 
disparut de la peinture religieuse. De nos jours les archeologues 
seuls comprennent le sens de la petite poupee que tient le Christ. 

L’histoire de la dormition n’a ete faite encore qu’en parlie. 
Gori (1) a bien montre qu’aulrefois, dans PEgiise d’Occident, la mort 
de la Yierge etaitjcelebree par une fete speciale (2); il a dit l’impor- 
tance qu’avait cette dormition aux yeux des Peres grecs, qui lui ont 
consacre plusieurs discours (3). 11 reste a faire plus. L’idee de pein- 
dre 1’ame de la Vierge sous la forme d’une petite figure s’explique 
par la maniere dont les Grecs ont toujours compris la vie de l’ame 
separee du corps. Une des representations les plus anciennes qu’ils 
nous aient laissees (les bas-reliefs du monument de Xanthos) nous 
offre des figures enfantines emportees par des harpies. Ces en- 
fants sont les ames des morts (4). Cette conception est essentielle- 
ment grecque. Les Occidentaux ont pu l’admettre, comme ils ont 


(1) Voyez aussi Ciampini, ouvr. cite, p. 47; il montre par le grand nombre de 
dissertations qu’il cite sur ce sujet combien cette scene figure occupait ses contem- 
porains. 

(2) Au mois de fevrier. 

(3) Ouvr. citt , t. Ill, p. 344. 

(4) Sar les beaux vases de Phalfcre du musee du Varvakeion , & Athenes, que l’lns- 

titut arch^ologique de Rome a publics, au-dessus des tumulus on voit voltiger de 

petits Ctres qui sont des &mes. 
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admis lant d’autres usages grecs; mais des qu’ils ont eu un genie 
propre, ils ont si bien modi fie cette representation qu’ils en ont ou- 
bli6 le sens premier. (Test la forme m6me des esprits qui ont cre6 
cette scfcne qu’il faudrait analyser, pour faire voir comment cette 
conception leur 6tait nalurelle. Je n’ai voulu ici que toucher aux 
c6t6s tout exterieurs de la question. Les etudes archeologiques ont 
bien pour objet de faire revivre les sentiments du passe dans ce 
qu’ils ont de plus delicat, de plus particulier et m6me, en appa- 
rence, de moins saisissable ; mais dans l’etat actuel de la science, il 
faut le plus souvent se borner a recueillir des faits precis. Le temps 
viendra oil la psychologie saura demander a ces documents tout ce 
qu’ils renferment (1), oil elle saura dire, par exemple, pourquoi un 
genre de representation figuree a toujours ete admis par l’Eglise 
d’Orient, et pourquoi en Occident, au contraire, cette scene d’impor- 
tation etrangere n’a et6 acceptee que durant quelques siecles. 

Albert Dumont. 


(1) Quelques archtSoIogues oat cru qu’on repr&sentait l’ame sous la forme d’un 
enfant parce que le Christ a dit : « Nisi efficiamini sicut parvuli , non intrabitis in 
regnum ccriorum . » Ce n’est pas un mot des textes sacrds plus ou moins bien inter- 
prets et ddtourne du sens naturel, qui rend compte d’un usage aussi gdndral e* 
aussi important. La th^ologie orthodoxe donne huit explications diffdrentes des ban- 
quets funfcbres qu’elle a dd accepter au vm« si&cle, aprfcs les avoir proscrits avec 
une extreme rigueur. II est tres-vrai qu’ils reposent sur une idde contraire aux 
doctrines dvangdliques, et qu’en les sanctifiant le clergd grec a eu quelque peine k 
leur donner uu sens chrdtien. Touies ces explications sont trop subtiles. La race 
grecque comprend naturellement cette forme du culte des morts et se passionne pour 
les pratiques de ce genre; la est la vgrite. 



UNE VISITE 


A LA 

BIBLIOTHfiQUE DD CHAPITRE DE TOLfiDE 

s 

Lettre k M. E. BARET 

Doyen de la Faculte des lettres de Clermont. 


Monsieur le Doyen, 

J 7 ai suivi le conseil que vous m’avez donn£ de visiter, pendant 
le cours de ma mission litteraire en Espagne, la bibliotheque capitu- 
laire deTolede. Vous ne m’aviez pas laisse ignorer que l'acces de ce 
precieux d6p6t etait presque impossible, et, a Madrid mSrne, plu- 
sieurs savants espagnols m’ont fait entendre qae Pentreprise offrirait 
de grandes difficultes. 

M. le marquis de Bouille notre ambassadeur, M# Amador de los 
Rios et M. d’Ochoa ont bien voulu prendre en consideration mon 
vif d6sir d’exarainer Ies manuscrits grecs de Tolede, et j’ai eu la 
satisfaction de reussir pleinement dans ma tentative. Piusieurs cir- 
Constances favorables (n.otamment la cordiale intervention de M, le 
licencie Gonzalo de los Rios, fils de l’illustre litterateur, et d'un 
jeune artiste, M. .Mariano Lopez y Sanchez), jointes & Tobligeance 
in6puisable de M. Foradada, conservateur en chef de la bibliotheque, 
m’ont permis de fouiller dans ce champ inexplore, avec loutes Ies 
facility que M. Miller a pu obtenir dans la bibliotheque de l’Escuriai 
iorsqu’il y a dresse le Catalogue des manuscrits grecs. Malheureu- 
sement je n’avais que peu de jours, je dirai m£me quelques heures, 
a ma disposition. J'ai n6anmoins en ma possession une liste com- 
plete des manuscrits en langue grecque et la notice d'un certain 
nombre d’entre eux. 

J’ai I'espoir que les details relatifs a cette partie de mon voyage 
qui prendront place dans le rapport que je vais adresser h M. le 
ministre de ^instruction publique, seront de nature a exciter l’in- 

25 
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ttrtt de nos helltnistes. Ce n’est pas que ces manuscrits torment une 
collection trts-considtrable. Ils n’atteignent pas toot a fait le chiffre 
de ceux qui ont peri dans le bombardement de Strasbonrg (cin- 
qnante), et occupent nne mince partie des cajones on plutei de \’Ar- 
ehivo . Les manuscrits latins y sont tres-nombreux, quelques-nns 
remontant a la plus haute antiquity II s’y trouve aussi des textes en 
langoe proven^ale et en viei! espagnol. 

Permettez-moi de yous le dire et de le publier. Monsieur le Doyen, 
c’est h votre initiative qu’il convient d’altribuer ce que j’appellerai 
sans htsiter la decouverte d’une bibliolheque dont vous avez su ap- 
precier ^importance et qui ttait a peine connue des Audits, en 
raison des entraves que le chapitre tolcdan avait toujours opposees 
a leur curiosity. Mainlenant la barriere est levte. 

Depuis deux ans, le gouvernement a secularist cette bibliotheque, 
devenue YArchivo historico de la province de Tolede, et a preptise a 
sa garde un el eve distingue de l’Ecole de diplomatique. 

Yeuillez agreer. Monsieur le Doyen, etc. 


Ch.-Eh. Ruelle. 


Escurial, 15 novembre 1871. 







LE 

TEMPLE DE ROME ET D’AUGUSTE 

A ANCYRE* 


I 

LES TEMPLES DE ROME ET D’aUGOSTE. — UISTORIQCE 

de l'abgusteum d’ancyke. 

L'Angnsleum d’Aneyre est on des nombreux temples qn'elevdrent 
dans tout l’etnpire romain, an genie et a la divinili d’Anguste, l’a- 
dnlation et la servilite des ppuples vaincus. Auguste n’accepta 
jamais qu’on lui rendlt. dans Rome mfeme cet honneur excessif, 
mais il I’aulorisa dans tontes les provinces de I’Empire, aved cette 
condition tontefois que leculte de Rome serai# toujonrs associd an 
sien propre (2). II atfachait ainsi par nne sorle de lien religienx 
tontes les provinces i la m&ropole de l’Empire. Apres sa mort, 
Tib&re, snivant un vcen du s6nat (3), coustruisit sur le Palatin un 
temple qni, acheve et dSdie par Calignla (4), devint la chapelle do- 
mestique des empereors et resta 1’ unique temple d’Angoste dans la 
grande citd. 

(1) Noas ddtachons de I'Explaratim archiologique de la Galatie, dont 1* «ngt- 
qaatrieme et dernidre livraison.sera mise, av&nt la fin de Outer, sons les yew da 
public, les pages suivantes, dentes par H. Guillaume, l’arcbitecte de la niissioD, 
poor serrir de commeBtaire A son dtude et & sa restauratiou da temple tf Auguste 
et de Rome. On y trourera, outre one histoire et one description complete de ce 
bean monument, la rttseussion et l'explication d’un passage important et obeear 
de Yitrute, que les commentaictm-aTaient dtd jesqu’iei igphws ts A debtirdr. 

{Note de la redaction.) 

(2) Sndtone, Oct. Aug., Ul, UX. — (») Tacite, iss^ I, Hi 

( 4 ) Tacite, ib.. VI, 45. Sndtone, Oct Aug., XLVHj Caiigula,SXi etXXU. Wine, 
Bifi.nat., XXXV, 10 et 3*.; v,v 
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Les auteurs anciens, les inscriptions et les medailles mentionnent 
un grand nombre de temples dont il ne reste plus trace et qui furent 
6riges « h la deesse Rome et au dieu Auguste; » Ce sont les temples 
de Sparte (1), de Pergame (2), de Cyzique (3) et d’Alexandrie (4); 
celui de Cesaree (5) dans lequel etaient la statue d’Auguste, imitec 
du Jupiter Olympien de Phidias, et la statue de Rome, semblable a 
la Junon d’Argos, sculptee par Polyclete; ceux de Nola (6), de 
Fano (7), de Narbonne (8) ; enfin, sans les citer tous, le fameux tem- 
ple d’Auguste eleve h Lyon, au confluent de la Sa6ne et du Rhone, 
par toutes les Gaules reunies (9), et le temple construit a Tarragone, 
capitale de l'Espagne citerieure (10). Ces deux derniers etaient tout 
a fail analogues a FAugusteum d’Ancyre, en ce sens qu’au lieu de- 
voir une origine simplement municipale, tous les trois avaient ete 
eriges aux frais de provinces endures. 

D aulres temples d’Auguste ont laissfe des vestiges plus ou moins 
importants. Nous cilerons ceux de Mylasa (It), d’Apollonie de Pi- 
sidie (12), d'Alhenes (13), dorit il ne reste guere que les inscriptions 
dedicatoires, et ceux de Pola (14) et de Vienne (15), qui sont presque 
entierement conserves. 

Aujourd’hui, le plus int6ressant de tous est celui que les villes de 
la Galatie erigerent a Ancyre. II Femporte non-seulement par ses 
dimensions, par Telegance de son architecture et par l’etat de con- 
servation des restes qui subsistent,maisaussi par Timportante inscrip- 
tion qu’il nous a conserve. Les Galates eurent, en effet, l’idee heu- 
reuse de reproduire sur les parois du temple les actions de celui 
auquel il etait dedie, racontees par lui-meme dans un document 
dont il acheva la redaction peu de temps avant sa mort, et qui fut 


(1) Pausanias, lit, 11. 

(2) Tacite, Ann., IV, 37. — (3) Id. ib., IV, 3G. 

(4) Philon, Legat. ad Caium. 

(5) Jostjphe, De bell. Jud ., I, 2i, § 7. 

(6) Su^tone, Tibere, XL. 

(7) Vitruve, V, I, 

(8) Egger, LaUni sermonis vetustioris reliquv p } p. 338. Orelli, n° 2489. 

(9) Strabon, Geogr., L IV, c. 3. Aug. Bernard, le Temple d' Auguste et la Nalio- 
nalite gauloise, 

(10) Tacite, Ann., I, 78. Spartien, Adrien, XI. 

(11) Choiseul-Gouffier, Voyage pittoresque, £d. 1782, pi. 83. 

(12) Texier, T Univers, Asie Min., p. 449. 

(13) Beute, Acropole d* Athenes, dd. 1862, p. 331. 

(14) Palladio, IV, 27. Stuart et Revett, Antiq . d’Ath. % & d. fr., IV, c. 2. 

(15) Rey et Yietty, Monuments de Vienne , p. 44 et suiv., pi. 7 ct sttiy. 
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grave sur deux tables d’airain devant son mausolte (i). Pour que le 
peuple galate, reuni autour du temple, ptit lire et comprendre cette 
liisloire sommaire, le texte latin 6crit par Auguste fut traduit dans 
la langue grecque, que parlait la province, et ensuite grav6 sous un 
des portiques lateraux. 

La Galatie elait incorporate a l’Ernpire depuis Tan 25 avant J.-C. 
Le temple fut construit tres-probablement dans les premieres annees 
de Pere chretienne, puis acheve et dedie vers Pan 10. Auguste mou- 
rut en Pan li; on grava dans le pronaos le texte latin de son testa- 
ment politique, et sous le portique S. E. la traduction en langue 
grecque de ce memo document. II est facile de demontrer que le 
temple fut completement edifie, termine et dedie avant qu’on son- 
geat a y ajouter ces longues et precieuses inscriptions. 

L’inscription que recut Pante de gauche du proanos, tres-interes- 
sante par les details quVlle nous fait connaitre, par les noms gaulois 
qu’elle contient, fut gravee en plusieurs fois; h chaque celebration 
des jeux, qui etaient probablement quinquennaux, on y ajoutait 
quelques Iignes. Elle nous apprend aussi que le temple 6lait situe 
dans une enceinte qui servait aux reunions publiques, pres d’un 
hippodrome, et que tout ce vasle ensemble fut consacre par Pylae- 
meneSjfilsd’Amyntas, le dernier roi de la Galatie. Ce groupe de mo- 
numents, dont il ne reste que le temple ruine, occupait la parlie 
basse de la ville, ajoutee par les Romains a Yoppidum phrygien et 
galate, qui repondait hce que les Turcs appellent aujourd'hui kaleh , 
la citadelle. 

Le peu que nous savons de Phistoire du temple pendant tout le 
temps que dura le culte d’Auguste, fondateur de PEmpire, nous est 
appris par la trop courte et incomplete inscription cach6e jusqu'ici 
par un mur en terre, et que nous avons decouverte sur Pante de 
droite. II y est question de reparations faites, par les grands-priHres 
d’Auguste, aux combles en marbre de Pedifice, reparations qui, 
d’apres la forme des caracteres de Pinscription, auraient ete faites a 
une epoque ou le monument avait deja un ou deux sieclcs d exis- 
tence. 

Le culte d’Auguste et de ses successeurs se developpa rapidement, 
prit une grande importance et dura longtemps; les nombreux col- 
leges augustaux, leurs grands-pretres et ia supreznatie dont ils jouis- 
saient en donnent une preuve suffisante. Ce culte subsista jusqu’au 
moment ou le christianisme, prSche de tres-bonne heure eu Galatie, 


(1) Suetone, Oct. Av y., Cf. 
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y devinl dominant. Les Chretiens purent alors s’emparer des temples 
patens pour les transformer en eglises. Pourtant cette transforma- 
tion du temple ne saurait £tre placee, an plus t6t, qu'au* commen- 
cement du iv e siecle, apres la grande persecution de Diocletien, qui 
fut la derniere. C’est a cetle epoque que saint Clement, devenu plus 
tard patron d'Ancyre, soufTrit le martyre dans un endroit de la ville 
que la tradition montre encore. En 314 un premier coricile se r£unit 
a Ancyre, un deuxieme en 358. II est plus probable neanmoins que 
la transformation du temple n’eut lieu qu’a la fin du iv e siecle, car 
nous vo,yons cn 362, quand Tempereur Julien passe a Ancyre, les 
pontifes allant au-devant de lui pour honorer le restaurateur du 
paganisme (l). 

On determinerait difficilement aujourd’hui la part des Chretiens 
dans la degradation du monument, et il serait impossible de dire 
s’ils ont laisse subsister les portiques ou s’ils les ont demolis. Tout 
porte a croire qu’ils en ont renvers6 une partie pour etablir, sur 
l’emplacement du pronaos post6rieur, le choeur a voute basse et la 
crypte dont les restes importants subsistent encore. Ils ont ete moins 
respectueux, semble*t-il, que leurs coreligionnaires d’Athenes dans 
la transformation du Parthenon (2). Ce qui est certain c’est que, leur 
eglise devant conlenir plus de monde que le temple, qui, d’apres le 
culte pa'ien, ne recevait pas les adorateurs du dieu, ils ont agrandi 
la celta en detruisant le mur du fond, les colonnes qui devaient 
exister entre les antes posterieures, et aussi les colonnes correspon- 
dantes sur la fagade, car le choeur semble s’etendre plus loin que le 
portique primitif. Le pronaos anterieur fut respects et forma le nar- 
thex , qui se trouve toujours a Tentree des eglises byzantines. Les 
Chretiens ont enleve aussi le daliage et abaisse le sol de la cella au 
niveau du pronaos; ils ont pour cela supprime les marches qui pre- 
cedaient !a porte, dont ils ont scie l’enorme seuil. Cette modification 
du sol est demontree par les croix byzantines gravees a la pointe ou 
sculptees a une m€me hauteur sur les soubassements de la cella et 
du pronaos posterieur, et par la place qu’occupe 1’inscription chre- 
tienne qui se trouve sur le soubassement du mur N. 0. de la cella. 
Leslibages des fondations ont du par suite, des cette epoque, se 
trouver mis a nu. Enfin les chreliens ont fait subir au temple une 
autre alteinte, qui semble toutefois prouver qu’ils en avaientrespecte 
la toiture. Pour 6clairer Pinterieur, ou la lumifere n’arrivait que par 


(1) Amm. Marcell., 1. XXIJ, c. 9. 

(2) Beule, CAcrop. <fAth M £d. 1862, p. 28. 
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la porte, ils ont perc6 dans le mur S. E. de la ceila trois fen6tres k 
plein-cintre, en evidant adroitementdans la masse les claustra , dans 
les montants desquels on voit se continuer les joints des assises. 

Qu'est devenu tout )e marbre ainsienlevfe a Tedifice? — Les co- 
.tonnes, si elles etaient monolithes, comme au temple de Jupiter a 
Aizani, ont pu 6tre transport's a Constantinople avec tant d’autres 
colonnes provenant d’Mifices antiques de FAsie Mineure, car nous 
n’avons trouve dans les 6glises, mosquees et autres Edifices d’Angora 
aacune colonne qui ait pu appartenir a FAugusteum; si, au con- 
traire, elles etaient formSes de tambours surperposes, comme aux 
temples d’Apollon Didyme k Milet, ou de V6nus k Aphrodisias, ces 
tambours ont dti servir, ainsi que les autres blocs, a fabriquer de la 
chaux, car la contr^e volcanique ou fetait situee Ancyre ne contient 
ni marbre, ni pierre calcaire, et la crypte chretienne avec ce qui 
reste du choeur n’offre pas un morceau de marbre : tout est pierre. 
Cette pierre du choeur et de la crypte m’a para tout a fait analogue 
a celle des libages qui foment les profondes fondations du temple. 
Peut-$tre provient-elle des fondements du mur qui terminait la ceila 
et que les chretiens ont d6truit, comme nous venons de le voir; en 
effet, nous n’avons plus trouve trace de ces fondemenls dans les 
fouilles que nous avons faites sur [’emplacement de ce mur: on avail 
deracine jusqu'aux derniers blocs. 

Le temple resta dans l’etat que nous venons de decrire, et servil 
d’eglise jusqu'a l’Spoque ou vinrent et se succedkrent les invasions 
des Perses, des kalifes Ommiades et Abassides, des Seldjoukides et 
enfin des Ottomans. On parle de portes en bronze du temple que 
Haroun-al-Raschid, au commencement du ix* sifecle, aurait enlevfies 
comme trophee et fait transporter a Bagdad (i); mais la traduction 
d’une prttendue inscr iption grecque qni aurait 6td gravee sur les 
battants rend bien suspecte cette assertion. L'6pigraphie grecque n’a 
point de textes qui aient nne analogie, m6me loinlaine, avec cette 
morality d’un caractere tout oriental. 

Suivant la regie generate d’apres laquelle les divers cubes se sue- 
cedent sar les m£mes emplacements et parfois dans les mfimes edi- 
fices, FAugusteum resta pour les Turcs une propriety religieuse. 
Cependant le temple ne fut pas transform^ en mosqu6e comme il 
Favait en eglise. II fut sans doute trouve trop petit. On construi- 
sit immediatement a c6t6 une mosqufe plus grande et orient£e sui* 
vant les prescriptions du Coran. Le temple n'en eut pas moins 


(1) t>jihan-'Suma i 643, ap. Hammer, I, 399. 
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beaucoup a souilrir, car nous voyons Tangle de la mosquee se poser 
sur le mur m&me du pronaos, ce qui semble prouver qu’au moment 
de cette construction leporlique du temple n’existait plus; la toiture, 
qui etait probablement en marbre, avait ete detruite en mSme temps 
que le portique. Que devinrent ces marbres provenant des portiques 
et de la toiture? On a dit qu'ils avaientservi k construire la mosquee 
voisine, mais un examen attentif m'a prouve qu’il nese trouve dans 
les murs de la mosquee aucun debris du temple. 

Cette mosquee fut batie a une epoque que nous n’avons pu deter- 
miner avec certitude; elle porle le nom d’Hadji-Bairam (i). Chaque 
jnosqu^e elant generalement accompagnee d’une ecole oa medresse , 
le temple fut converti en 6cole, et ses ruines portent encore aujour- 
d'tiui a Angora le nom &’Ak-Medres$e ou Ecole blanche . La toiture 
du medresse fut probablement portee par des poutres dont nous 
voyons les encastrements grossierement tallies dans Tarcbitrave qui 
termine les murs. Plus tard, un medresse fut construit de Tautre 
cote de la rue; cette toiture disparut et des magasins d'une construc- 
tion peu durable furent disposes dans la cella; 31. Texier parait les 
avoir vus debout en 1834, car il les a indiques dans son plan (2). 
Nous n'en avons plus trouv6 que les rcstes, des tuiles bris£es et des 
pieces de bois couchees dans le sol. 

Les portiques ayant disparu, des maisons construites en brique 
crue, comme toules celles d’Angora, avaient ete adossees au mur 
S. E. de la cella. Pour n’avoir pas a pratiquer dans le marbre des 
trous difficiles a creuser. on avait appliqu6 sur la muraille plusieurs 
contre-murs qui portaient TextremitS des solives. Ainsi fut cachee 
presque entierement a tous les yeux, pendant des siecles, la longue 
traduction grecquc gravee sur la paroi du portique S. E. 

Vers le meme temps, tout Tespace situe entre lesrestes du temple 
et la mosquee fut transforme en cimetiere ; une partie de la cella, le 
pronaos m&me, furent, dans ce but, encombr6s de terres rapportees. 
Get lerres, dit 31. Texier, cachaient, en 1834, une partie de Tin- 
scription latine; elles se seraient, en ce cas, singulierement affais- 
sees depuis lors, ainsi que les tombes en pierre; car nous avons vu 

(1) Tout ce qae dit h ce sujet M. Texier, Boas ue savons d’aprfes quelles autorites, 
est un tissu de contradictions. Pour n'en donner qu’un fechantillon : pour lui la 
mosquee a fetfe ctmstruite h la fois au milieu du xvm* sifecle (p. 482, Univers pitto- 
resque) et sous le rfegne de Soliman le Grand (p. 485), par Hadji-Balram. Un peu 
plua loin (mfemc page) il ajoute que Hadji-Rairam mourut l'an 67 de PHfegire, ce qui 
ait Pan 690 et non 1220, comme il le dit, de notre fere. 

(2) Texier, Description de VAsie Mineure , 1 . 1, p. 199, pi. 65. 
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cette inscription tres-completement degagee. Tournefort, du reste, 
Tavaifc vue comme nous en 1700 (i). 

En 1834 les restes du noble edifice ont subi une dernidre injure; 
un des descendants de Hadji-Bairam, cbeik de la mosquee, ayant 
besoin de marbre pour construire des bains dans sa maison de cam- 
pagne, trouva tout naturel d’abattre une partie du mur de la cella, 
celle qui manque a Tangle S. 0.; heureusement les murs portant les 
plus precieuses inscriptions ont ete proteges, Tun par Tangle de la 
mosquee dont il est le soutien, Tautre par les maisons qui lui sont 
adoss<5es. Une partie seulement de Tinscription byzantine, dont il 
est question plus haut, fut detruite. Le cbeik fut blame, m&me par 
ses coreligionnaires, qui nous ont dit que cet acte ne lui avait pas 
portd bonheur. Neanmoins les voyageurs qui viennent de temps a 
autre 6tudier TAugusteum, ceux surtout qui, comme nous, font a 
Angora un sejour prolonge, ne laissent pas de les troubler, et nous 
avons entendu dire a certains d’entre eux que, pour 6ire desormais 
plus tranquilles, ils detruiraient ce qui reste du temple. Emus de ces 
menaces, nous avons fait a Constantinople les demarches necessaircs 
pour qu'ils ne puissent donner suite a ce fatal dessein, et tout nous 
fait esp^rer qu’apres lant de mutilations successives, une destruction 
radicale et irreparable ne yiendra pas aneantir ces restes precieux. 


II 

ETAT ACTUEL DU MONUMENT. 

Parmi tant d'edifices en marbre qui embellirent Ancvre, TAugus- 
teum seul est reste debout; quoique inutile, il offre des details inie- 
ressants dont Tetude peut aider Tarchitecte a reconstiluer le tem- 
ple dans son 6tat primilif. 

Orientes du sud-ouest au nord-est, les murs longitudinaux, ter- 
minus par des antes carrees, sont debout dans toute leur hauteur; 
un mur transversal seul est reste, complet aussi, avec la belle porte 
anterieure de la cella, une des porles anliques lesmieux conservees, 
et une des plus interessantes qui soient arrivees jusqua nous, 
comme nous le verrons plus loin. Le second mur transversal, pro- 
bablement tout semblable au precedent, a disparu completement, 
ses fondations m&mes ont iii d^racinees. 11 n a laisse de traces que 


(1) Tournefort, II, p. 446. 
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sur les murs longitudinaux, ou les arrachements de ses extremites 
sont encore visibles. Des portiques qui ont du entourer le temple, 
il ne resle rien; les fouilles elles-m&mes ne nous ont fourni ancun 
tSmoignagc de leur existence; nous ferons ressortir neanmoins les 
raisons qui demontrent que ces portiques ont du exister. 

II faut remarquer ici la symetrie absolue qui existe comme deco- 
ration et comme dimensions, entre le pronaos conserve et ce qui fut 
probablernent un second pronaos. 

Le pronaos principal elait, croyons-nous, celui dont la porte est 
restee intacte. En efTet, ce sont ses parois laterales qu’on a choisies 
pour y graver YIndex rerum gestarum , les hauts faits de I’empereur 
deifie; c’est sur les antes qui terminent ses murs qu’on a inscrit, 
d’une part les f£tes de la dedicace du temple et celles des jeux quin- 
quennaux, de Tautre les reparations faites plus tard par les grands- 
pr^tres augustaux. Nous croyons que le temple 6tait achev6, comme 
nous Tavons deja dit, avant qu’on edt eu Tid6e d'y placer aucune 
inscription; les deux pronaos, autant que nous pouvons en juger, 
elaient alors tout a fait semblables; quand on voulut graver le texte 
latin du Testament, on dut enlever six rangees de bossages pour 
obtenir la surface necessaire. Cela est d6montre, croyons-nous, par 
la comparaison des deux pronaos et surtout par Texamen de la paroi 
S. E. du pronaos principal ou, a gauche de la deuxieme partie de 
Tinscription latine, un bossage de la rangee superieure est reste, 
probablernent parce qu’il ne g£nait en rien la disposition reguliere de 
Tinscription. On a du egalement abattre les trois rangees inferieures 
des bossages de la face longitudinale exterieure S. E., pour y inscrire 
la traduction grecque. II est evident que si Tidee des inscriptions 
eAt ete contemporaine de Tedification du temple, nous trouverions 
ici pour les recevoir une disposition spSciale, dans le genre de 
celle qui existe au temple de Jupiter a Aizani (1). Tous les bossages 
qui recouvrent les murs a Tinterieur et a Texterieur indiquent la 
grandeur vraie des blocs ; ils sont exaclement r£glesde hauteur, mais 
rirregularit6 des refends verticaux accuse franchement la r6alite de 
la construction. Les antes sont ententes aujourd’hui jusqu’au- 
dessus du bandeau de soubassement; leur proportion indique que 
Tordre des portiques 6tait tres-svelte et semblable a celui du temple 
de Vesta a Rome, qui a onze diametres. Elies diminuenl d'une ma- 
niere tres-accentuee, de pres d’un sixieme. 


0) Texier, Descript,, f*», t. I, p. 118 et 521, pi. 25 et 33. Le Bas et Landron, 
Voyage archtologique , pi. 28, 29 et3I. 
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Les chapiteaux etaient cooiposiles; les orneraents en ont presque 
entierement disparu. Celui sous lequel est grav6e la longue inscrip- 
tion dedicaloire a conserve, sur la face qui regarde le pronaos, les 
traces du torse et de l’aile d’une Yictoire qui en formait le centre. 
A 1’autre exlremite du mSme mur, la face du chapiteau qui regarde 
la mosquee a conserve les memes vestiges; tous deux ont encore 
aussi une partie de la moulure orn6e de trefles qui surmontait ega- 
lement le rinceau dont la muraille est couronnee, dans les promos 
et sous les portiques lat6raux. Ces rinceaux'prenaient naissance des 
chapiteaux memes, et pres de leur depart d’autres Yictoires ail6es 
etaient assises sur les premiers enroulements. La mieux conserve de 
ces dernieres Yictoires se trouve pres du chapiteau N. 0., sur la 
face tournee vers la mosquee. 

Sur le mur transversal, au-dessus de la porte, sont restes plu- 
sieurs blocs de l’archilrave qui suivait toute la ligne exterieure du 
temple et recevait les poutres des plafonds des pronaos et des por- 
tiques. 

line manque presque aucun detail de la porte, si intSressante par 
ses proportions, par la disposition de ses dilT6rentes parties, par 
l’inclinaison des pieds-droits, et par la hardiesse de sa frise bombee. 
Nous voyons i la partie inferieure les pieds-droits reposant sur les 
exlremites subsistantes du seuil qui fut coupe, quand ies Chretiens 
mirent au mSme niveau la cella et le pronaos. Sur ces extremity du 
seuil se voient encore les traces des degres par lesquels on arrivait 
du pronaos dans la cella du temple. L’elegante decoration de celte 
porte est en harmonic avec la richesse des parois du pronaos et des 
portiques; la riche moulure inferieure et le meandre du soubasse- 
ment n’ont pu 6tre dessines que dans la fouille pratiquee a l’extre- 
mite du mur S. E. sur la face interieure. Cette belle decoration 
existe pourtant sous terre dans tout le ddveloppement des pronaos 
et des portiques laleraux; elle n’est pas plus inlerrompue que les 
bossages et le rinceau superieur. 

La richesse de la porte et des parois exterieures contraste avec la 
simplicite de 1'interieur de la cella. On a fait ressortir d6ja celte 
difference capitale enlre les temples antiques et nos eglises; le tem- 
ple a sa plus grande richesse a l’exterieur, ou s’accomplissaient les 
sacrifices et ou devail rester la foule, tandis que l’6glise est surtout 
ornSe dans 1’interieur, qui reqoil tous les fideles et ou se developpent 
toutes les pompes et les c6r6monies du culte. Ici, dans la cella, la 
moulure presque partout detruite qui reposait sur le sol est simple 
et sans ornement ; la mS me assise qui porte le meaudre ext6rieur. 
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offrc a I'interieur un bandeau tout uni; le chambranle de la porte, 
si finement sculpts au dehors, est dans la cella d'une simplicity que 
peut seule 6galer la rudesse du larmier qui en forme le couronne- 
ment. L’assise qui porle au dehors le rinceau, presente a l’interieur 
une architrave assez sobre sur laquelle reposaient sans doule les 
poutres du plafond. 

Lesbossages n’existent que sur treize assises; puis vient une ele- 
gante corniche, de profil grec, au-dessous de laqueile etaient sculp- 
t£es des guirlandes dont ll ne resle que les attaches; cette corniche, 
tres-saillante (0 m ,45). forme une sorte de tablette qui portait proba- 
blement les ofTrandes et les ex-voto qui composaient les richesses du 
temple. Au-dessus d'elle la muraille est lisse, avec un l£ger fruit en 
retraite. En ce point ni dans aucun autre, parmi les plus refouilles et 
proteges, je n ai apergu la moindre trace de couleur. 

On entrc dans la cella par une petite porte turque encadree dans 
la grande porte antique. Au-dessus de cette porte en ogive est en- 
castree une inscription arabe, dont les caracteres en relief sont au- 
jourd’hui places la t£le en has. ^inscription se compose d’un verset 
du Coran (ch. xvii, § 20) et du nom d’un Mohamrned-ibn-abi-Bekir, 
qui avait restaur6 le medresse. Elle n'a point de date, et M. Belin, 
qui a bien voulu nous en donner la traduction, ne saurait lui en 
assignee une, meme par conjecture. 

En mettant le pied dans Tinterieur, on voit a gauche la breche 
enorme faite au mur de la cella en 1834 par le cheik de la mosquee; 
cet acte sauvage m'a permis d'etudier la . structure interieure de 
cette belle muraille. A droile sont les trois fenfires irr£gulierement 
percees par les Chretiens pour eclairer leur eglise. Deux de ces 
fen^tres ont conserve les claustra , reserves dans le marbre et qui 
servaient de cldture. Un peu plus loin, a droile eta gauche, se mon- 
trent les traces incontestables du mur transversal disparu. Malgre 
tant de degradations, il est rare de retrouver une cella aussi com- 
plete. Yient ensuile le deuxieme pronaos, identique au premier, 
comme nous lavons dit, sauf les inscriptions, et enfin le choeur 
carre, aux murailles epaisses, ajoute par les Chretiens. Ces murailles 
en pierre ne portent plus que les reins de la voute; le mur pignon 
du fond est reste debout. Cette voute etait tres-basse. 

Nous ne voyons plus aujourd’hui comment cette construction by- 
zantine se rattachait aux murs du temple; la jonction qui existe est 
de grossiere construction turque en brique crue. Peut-6tre y avait-il 
la deux petites porles qui s’ouvraient sur le portique subsistant ou 
sur des sacristies placfees a droile et a gauche du choeur. 
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Une petite ouverture de 0 m ,72 de large sur 0 ro ,84 de hauteur, 
fermee en arc de cercle, donne entree a la crypte que les Chretiens 
byzantins avaient mtmagee sous le choeur. Cinq marches in£gales et 
assez hautes, appuyees contre deux murs lateraux en pierre, con- 
duisent ausol inferieur; il y avait sans doute trois autres marches 
en avant de Tentree pour atteindre le sol du pronaos. La votite 
plein-cintre de la crypte est en pierre; elle est parfaitement exe- 
cute ainsi que les murs pignons : c’est de la belle construction 
byzantine. Le sommet ofTre une disposition singuliere; c’est un ren- 
foncement rectangulaire forme par la surelevation de la clef. 

Au-dela du choeur nous trouvons une propri<H6 particuli£re. Sur 
la gauche, au N. 0., et en avant au S. 0., sont les terrains transfor- 
mes en cimetiere et appartenant a la mosquee, la mosquee elie- 
m6me, un turbeh ou tombeau d’un saint musulman, et le minaret. 
Sur la droite, c’est-a-dire au S. E., trois maisons turques s’appuient 
a la muraille du temple. Dans la premiere, une colonne et demie 
environ de la traduction grecque etait visible, les six colonnes 
suivantes 6taient cachees derriere un contre-mur. La deuxieme 
maison contenait dans sa grange obscure les colonnes 10 k 13. Un 
gros contre-fort separant ces deux maisons nous a cache la neu- 
vieme colonne, et nous avons du renoncer, non sans regrets, a 
le d^molir. La troisieme habitation a remplace celle que M. Ha- 
milton a d6truite pour lire Les colonnes 14 a 17 et la moitie de la 
dix-huitieme. Bien payee sans doute par lui a son proprietaire, elle 
a et6 reconstruite avec soin, et lesdites colonnes sont ensevelies de- 
rechef pour longtemps. La cour de cette troisieme habitation laisse 
a decouvert la derniere et dix-neuvieme colonne et la moitie de la 
dix-huilieme. Nous retrouvons la aussi le soubassement complete- 
ment degage, mais tres-fruste et det6rior6. Une assise et demie de 
libages y sont a decouvert. La premiere assise n'a que 0 W ,32 d r e- 
paisseur, elle est en retraite de toute la saillie de la moulure infe- 
rieure en marbre; cctte epaisseur est exactement celle de la rainure 
forni£e a Tinterieur de la cella, k la partie sup£rieure de l’enorme 
libage qui occupe la difference de niveau entre le sol de la cella et 
celui des pronaos et porliques. Elle indique probablement FSpais- 
seur du dallage dans la cella et sous les porliques. 

Ici s’arr£te Enumeration de tout ce qui est apparent dans les 
restes de TAugusteum; le chapitre suivant dira les rfsultats de nos 
fouilies et ce qu’elles nous ont fait connaltre. 
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Ill 

RECIT DES FOUILLES. 

La description des restes du temple, des terrains el des construc- 
tions qui Fentourent, a dti montrer deja les difficultes qui s’oppo- 
saient a ce que nous fissions autour de FAugusteum des fouilles 
completes. Presque toutes les parlies non recouverles de construc- 
tions sont consacrees au cimetiere de la mosquee, et nous devions 
6viter d’eveiller la legitime susceptibility des habitants. En respec- 
tant les tombes, nous avons fait toutes les fouilles possibles, sinon 
toutes celles qui auraient ete necessaires pour connaitre d'une ma- 
niere certaine la disposition architectural de 1 Edifice' et sa deco- 
ration. 

Inutile d’ajouler que nous n’esperions trouver aucun fragment 
important^, soi t d’arcbiteclure, soit de sculpture; les vicissitudes qu'a 
subies Fedifice et ses diverses transformations nous inlerdisaient lout 
espoir de ce genre. 

La premiere tranchee fut faite le 23 aout 1861, pour retrouver les 
fondations du mur transversal qui terminait la cella, detruit, comme 
nous Favons vu, pour agrandir Fegiise. La fouille a 6te descendue, 
dans toute la Jargeur, plus bas que le sol du pronaos et que cette 
partie du mur qui formait soutenement, relalivement au soi sureleve 
de la cella; rien n’est reste. Sur plusieurs points, des sondages 
m’ont prouve que les chretiens ont enleve jusqu’aux derniers libages 
des fondations de ce mur, lesquels ont servi probablement a la con- 
struction de la crypte et du chceur. L'existence de ce mur trans- 
versal est suflisammcnt demontree, du reste, par les arrachements qui 
existent sur les murs longitudinaux et par les retours d'angles des 
moulures du pronaos, que cette fouille nous a montres. 

La deuxieme fouille fut faite dans Fangle, a droite en entrant 
dans la cella. Nous en retirons de la terre m£l£e d’ossements, de 
morceanx de tuiles, de d6combres et de quelques fragments de steles 
et descriptions turques. Sous les murs, c’est d’abord un libage 
enorme, qui forme a lui seul la difference (I 10 , 10) entre le sol de la 
cella et celui des pronaos et des portiques. A sa partie superieure 
est creusee une rainure de 0 m ,32 d’6paisseur qui, nous Favons deja 
dit, reprSsente Fepaisseur du dallage de la cella. Un deuxieme libage 
n a que O m ,32 d’epaisseur; il correspond au dallage des pronaos et 
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des portiques. De plus gros libages se succedent ensuite avec des em- 
patements de La fouille etant arrivee a trois metres de pro- 

fondeur, de nouveaux libages se presentenl et nous Gallons pas plus 
loin, car il nous interesserait peu de connaitre a quelle profondeur 
les constructeurs du temple ont trouve le bon sol. 

Le fouille pratiquee ensuite contre la face inl6rieure du pronaos 
postSrieur nous a donne, bien conserve, la riche et delicate deco - 
ration du soubassement des pronaos et des portiques. Elle nous a 
montre aussi des croix byzan tines gravees dans le marbre. 

L’cspoir de retrouver quelque trace du portique posterieur me fait 
tenter une fouille dans l’axe du choeur; mais cet espoir est bientOt 
d6gu, la pioche de nos ouvriejrs tombe dans le vide et nous decou- 
vrons sous le choeur une crypte qui a ele construite par les Chre- 
tiens. NousTavons decrite; nous dirons done seulement qu’on na- 
vait pas pris la peine de la combler; les ierres eboulees sur les 
marches bouchaient et dissimulaient Tenfree. Le sol de la crypte, 
creus6 jusqu’a un metre de profondeur, dans l’espoir de trouver un 
dallage ou une mosaique, ne nous a donne que de la terre m616e de 
cailloux et de petits. fragments de marbre. L’ensemble de cette 
fouille ne donne pas d’ossements, comme a Tentree de la cella. Je la 
fais prolonger transversalernent dans l’axe des deux antes poste- 
rieures, et je retrouve ainsi, exactement au niveau qu’ils devaient 
occuper, les des qui porterent les. deux colonnes jadis placees entre 
les antes. 

Une autre petite fouille fut encore pratiquee dans la ceila, a Tan- 
gle de gauche, pres de Tentree. Elle nous a donne ce qui reste de T in- 
scription byzantine gravee sur le bandeau et le soubassement, en 
partie detruite par la breche faite en 1834. J'ai pu relever la aussi, 
dans le seul endroit ou elle fut bien conserve©, la moulure infe- 
rieure du soubassement de la cella. Cette fouille nous, a montre 
de plus qu'en abattant cette partie de muraille, ou le cheik voyait 
une sorte de carriere de marbre, on ne s’est pas arr&te a la surface 
du sol moderne, on a extrait aussi les blocs qui etaient enterres. 

La tranche pratiquee dans Taxe du pronaos anterieur ne s’est pas 
faite sans soulever les protestations de quelques Turcs et surtout de 
vieilles femmes, qui trouvaient ces ghiaours bien indiscrets envers 
les tombes des croyants. Ces plaintes devinrent plus vives quand je 
fis creuser lateralement jusqu’aux lombes, entre les antes, et il 
fallut reraplir la tranchSe au plus vite. J’avais pu neanmoins con- 
stater Texistence de des semblables a ceux deja rencontres a 1’autre 
extrSmite entre les antes et au m6me niveau. 
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La tranchSe longiludinale ne presenla aucua inlerSt; a son extre- 
mity la plus eloign£e fat seulement retrouve un chapiteau corin- 
thien, assez fruste, mais trop petit pour avoir appartenu aux colonnes 
du temple. Peut-Stre provient-il d’un portique qui aurait r£gn£ au- 
tour de l’enceinte ou se c£lebraient les jeux, ce que ^inscription de 
l’ante appelle la panegyrie. 

Deuxpetites fouilles tenlees a droite et a gauche au has du cham- 
branle de la porte nous ont montr£ que la decoration ytait identi* 
quement la m&me dans les deux pronaos; elles ont mis a decouvert, 
sous les pieds-droits, les restes du seuil, portant encore les traces 
des marches qu’il fallait gravir pour enlrer dans la cella. 

Une dernifcre fouille fut pratiquee dans le seul endroit ou elle fdt 
encore possible, dans ia cour de la derniere maison adossee au mur 
S. E. du temple. La tranchee, perpendiculaire au mur, fut poussce 
jusqu’a plus de deux metres de profondeur sur quatre metres de 
long, puis reprise parallelement au mur, sans rien retrouver des 
substructions du portique. Ces substructions ont et£ enlevees sans 
doute quand le portique fut d£moli, car le portique a did incontesta- 
blement exister. 

Toutes ces fouilles ont £te remplies et pilonnees par nos soins, 
celles surtout oil nous avions retrouve des moulures et des orne- 
mentsbien conserves, afm de les mettre, autant qu’il £tait en notre 
pouvoir, k l’abri des degradations. 


Ed. Guillaume. 


(La suite prochainement.) 



DECOUYERTES EN CHYPRE 


Avant d'enumerer et de decrire les monuments des huit classes 
dont j’ai fait mention a la fin de mon premier article (1J, je com- 
plSterai mes etudes preliminaires par des notices spfeciales sur les 
temples de Golgos, Dali, Pyla et les tombeaux avoisinants. 

Afin d’6viter les redites, voici les gen6ralites applicables aux mo- 
numents susdits et, je pense, aussi a ceux qu’on decouvrira plus tard. 

Les sanctuaires chypriotes sont, a 1'inverse dc ceux de Ph6nicie, 
situes dans les values, dans des Jieux bas ou 1’humus, d’une plus 
grande epaisseur que sur les hauteurs, assurait Pexistence d’une 
vegetation abondante qui contribuait a rendre les abords du temple 
frais et salubres. On peut regarder comme relativement recents et 
contemporains des dominations phenicienne ou grecque les edifices 
religieux dont les mines se rencontrenl sur les hauteurs. Par la 
consecration des for£ts attenantes, fordts peuplees d’oiseaux et sur- 
lout de colombes (Athen. xiv). ils emp&chaient le deboisement des 
cimes et, par suite, le tarissement des sources fertilisatrices du pays, 

Les temples chypriotes avaient ainsi, comme les temples pheni- 
ciens, un c6te eminemment utilitaire. 

Ils sonl entoures de necropoles. On remarque la mSme chose dans 
certaines localites de PhSnicie, notamment a Palaebyblos ( Sarba - 
Djouni , pres de Beyrouth), ou le seul temple phenicien presque 
intact qui existe encore est entoure d’une multitude de tombeaux 
tailles dans le rocher. L’ensevelissement autour des sanctuaires con- 
tribuait a augmenter la vigtieur de la vegetation environnante et 
assurait aux cendres des morts un repos et un respect inviolables. 

A Golgos, Dali, Pyla, les mines des temples consistent en lignes 
de soubassement de magonnerie dessinant les contours de l’6difice. 
Peu ou point de decombres, jamais de traces de hauls murs. A Dali, un 
troncon d’une muraille perc£e de fenfitres el batie de grosses pierres 
de taille est d’une epoque posterieure, grecque probablement, et n’a 
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point fait parlie du sanctuaire primitif. Dans Tinterieur de F enceinte 
on Irouve des chapiteaux, colonnettes, socles, restes de portes, 
dalles, piedestaux de statues, fragments d’architecture, statues, ex- 
voto, bas-reliefs, inscriptions et graffiti, bronzes, vases, medailles, 
ustensiles divers, le tout generalement en tres-bon etat. 

On ne voit point de traces d’6diftce a la surface du sol. Tons les 
debris sont enfouis* 

L’integrite des parements, Fabsence de decombres, les assises de 
maconnerie basses et de meme niveau dessinant le plan du temple, 
la conservation parfaite des objets decouveris, la c-ouche de terre fine 
qui recouvre le lout, amenent & supposer que les sanctuaires 
etaient batis comme les maisons chypriotes d’aujourd’hui, en bri- 
ques crues ou mattons sur soubassements de maconnerie. Les trem- 
blements de terre, le fanatisme Chretien, d’autres causes peut-£tre, 
ont renverse les statues et tout le reste, et fait ecrouler, par dessus, 
les murs de terre sech6e qui, en se pulverisanl, ont conserve tous les 
debris sous une epaisse couche de poussiere. 

L’emploi de la brique crue etait, comme aujourd’hui, prefere 
parce que la fabrication en est tres -simple, ne necessite point de 
construction difficile de fours a brique, economise le combustible et 
evite ainsi des abattis d’arbres trop considerables; enfin, parce que 
Fon peut construire rapidement des murs de forte epaisseur, frais 
Fet6, chauds Fhiver, toujours secs et sains a habiter. La batisse en 
mattons etait done et est encore une necessite de climat, et cependant 
ni la pierre ni la chaux ne font defaut dans File. 

Le temple seul de Paphos etait hvpethre et Fautel de Yenus a 
decouvert (I). Je suppose done que les autres sanctuaires de Chypre 
avaient une toiture, laquelle ne differait guere de celle des maisons 
actueltes. Celle-ci consiste en chevrons soutenus par des poutres 
(ces bois sont quelquefois en grume) et recouverts d’abord de naltes 
ou de roseaux, puis d’une epaisse couche de terre tassee (20 a 
30 centimetres), parfaitement impermeable, formant terrasse et se 
couvrant, au printemps, de gazon et de fleurs. 

Les temples etaient dalles en calcaire de Cbypre. Les dalles ont 
environ 10 centimetres d'epaisseur. 

Dans chaque temple, les dieux etrangers avaient leur chapelle 
comme les saints dans les eglises chr&iennes. Les divinites adorees 

(1) Cette particularity a ete, pour ce seul temple de rile, remarqu^e des auciens, 
qui prytendaient mfime que la pluie ne mouillait jamais 1’autel. (Parisot, Biogr . 
univ, mgtholog , art. V^nus.) 
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de preference en compagnie de la grande d6esse sont : Apollon, 
Hercule, Diane. On a trouve aussi beaucoup de monuments relatifs 
au culte du cypres, qui se rattache au mythe de Cybtde. 

Les sanctuaires chypriotes n’ont pas change de place pendant tout 
le regne du paganisme et ont conserve leur aspect primitif : un simple 
clos ou cabane de mattons couverte de clayons et de terre. Les frag- 
ments d’architecture qui les ornaient revelent les uns l’influence de 
r art assyro-ph6nicien, les autres celle de Tart grec ; ils n'appartiennent 
pas au plan primitif et ont 6te ajoules au monument deja construit. 
Plus tard enfin, la chapelle primitive que l’affluence des p£lerins 
avait rendue insuffisanle, fut agrandie ou entourSe d’edifices qui lui 
servirent de suceursales. 


GOLGOS. 

Dans la nuit du G au 7 mars 1870, on vint avertir le general 
Palma de Cesnola, consul des Etats-Unis a Chypre, que despaysans, 
en travaillant dans un vallon aux environs d’Athienau, avaient ren- 
contre une portion de statue colossale et d’autres plus pelites. Le 
consul se transports immediatement sur les iieux, .constaia l’im- 
portance de la decouverte, ioua tout le champ ou les foui lies avaient 
commence, et donna au plus intelligent de ses ouvriers scs instruc- 
tions pour deblaver completement et avec grandes precautions les 
monuments enfouis. 

Les collines ou plutot les ondulations tres-accentuees de terrain 
qui environnent et dominent l’emplacement des fouilles avaient 
deja et6 explorees. 

Les gens d’Athienau, trouvant plus de profit a vendre des anti- 
quity aux amateurs de Larnaca qu’a cultiver leurs champs, avaient 
rencontre la, sous leur pioche, des tombeaux qui leur avaient fourni 
des verreries grecques, des bijoux et des terres cuites. Quand la 
necropole ne leur donna plus rien, ils allerent dans le vallon. 

Lorsque je visitai Golgos au mois de mai 1870, je pus m’assurer 
que les fouilles avaient ete faites dans deux endroits different. Ar- 
rive par Touest, je m’arrStai au milieu d’un terrain bouleverse par 
des excavations recentes. M. de Cesnola, qui m’accompagnait, me dit 
qu’en cet endroit on avait trouve des statues rappelant, pour la 
plupart, le style egyptien quant aux costumes et aux attitudes, mais 
non quant au type; qu’il avait tout lieu de croire qu il avait exists 
la un temple circulaire et fort ancien, abandonne ou detrait plus 
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tard, et que beaucoup de ses statues et ornements avaient du etre 
transferes dans un edifice plus moderne, sa succursale, qui etait de- 
venu bientdl en quelque sorte la paroisse m&ropolitaine de Golgos. 
Cette hypoth^se fitait, selon lui, corroborate par Tabsence dans le 
vieux sanctuaire de statues en bon 6tat, celles qu’on y trouva etant 
plus ou moins frustes ou brisees, de pieces de style plus moderne 
et de la belle 6poque, de bas-reliefs, inscriptions, ex-voto comme on 
en trouva dans Tautre temple; entin la decouverte dans celui-ci 
d’un torse de tres-vieille statue, nue, creuse en alveole carree et 
destine h servir de piedestal. 

Nous franchimes, & 1’ouest, une ondulation de terrain qui sepa- 
rait les deux champs de fouilies, distanls entre eux d’environ 
200 metres, et nous mimes pied a terre sur un sol profondemcnt 
boulevers6 et retourne par les hommes de M. de Cesnola. 

D6courages sans doute dans leurs recherches au vallon voisin, 
les paysans avaient attaque une portion de champ contigue a celle 
ou, peu d’annees avant, M. de Vogue avait fait faire des excavations 
dont les d^blais existent encore. 

Ces excavations n'avaient donne que des resultats mediocres* 
Elies n’avaient eu lieu que sur un espace trfis-restreint et dans la 
direction oblique du sud a l’ouest. Les paysans espSraient qu’en 
travaillant, dans la direction du sud au nord, le sol vierge d’& c6te, 
ils seraient a peu pres paves de leur peine. Ils ne furent pas decus, 
et des les premiers coups leurs outils rencontrerent le beau colosse 
dont la gravure est ci-jointe (pi. XXIII)* 

Un an auparavant, les fouilles du temple de Dali avaient com- 
mence de m£me par la decouverte d’un colosse, et M. Lang, encou- 
rage, avait donne aux travaux une impulsion qui amena la trou- 
vaille de tresors archSologiques d’une extreme importance. M. de 
Cesnola, a Texemple de son devancier, resolut de savoir le plus tot 
possible a quoi s’en tenir sur la valeur de ce nouveau placer , et 
cinquante hommes furent mis a l’oeuvre. 

Un dehlayement progressif fit bient6t mettre a jour une ligne de 
maconnerie que je ne pus voir malheureusement, M. de Cesnola 
m’ayant dit que les ouvriers l’avaient recouverte de terres; cette ligne 
de magonnerie, qui delimilait probablement l’edifice construit la, 
formait un carre long de 18 m ,20 environ sur9 m ,10 de large. Une 
porle de 9 pieds anglais de large 6tait pratiquee au nord, non point 
sur le grand axe du carr£, mais reportee vers I’ouesL Sur la face est, 
une autre porte de 8 pieds anglais etait egalement percee plus pres 
du mur sud que du petit axe da temple. 
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Toutes ces donn£es m'ont etc fournies par le plan que M. de 
Cesnola me communiqua et me permit de reproduce. 

o 



X— 18-2 x 

E 

Fjg. i. 

Je pris rapidement une vae da site. Le temple elait parfaite- 
ment orient^; ses petits cdtes regardent le sudet le nord. Lorsqu’on 
s’adosse a la facade septentrionale, on a devant soi Tentree du petit 
vallon; plus loin, au N. E., a 500 metres de distance environ, des 
ruines eparses qu’on croit etre celles de Tantique Golgos; dans le 
lointain la plaine de la MessaorSe, et au dernier plan les sommets 
de Cerines qui se continucnt a Test jusqu’au Carpas. Vers leN. 0. 
est Athienau; au sud le fond du vallon; a droite et a gauche des 
collines peu ^levees on, comme je l'ai dit, des tombes ont ete ou- 
vertes. 

Je vis et dessinai une multitude de debris curieux dont le 
general fit transporter plus tard quelques-uns a son logis de 
Larnaca. Pres de la porte N. je raesurai trois fragments d’arc, un 
petit trongon deeolonnette dorique non cannelee, avec sonchapiteau 
(fig. 2) de de hauteur; Pabaque carre a 0 m ,31 sur chaque face ; 
a c6te etait un cube de pierre de 0 m ,23 de haul sur 0 m ,55 de c6te, 
creus6 d’une alveole ronde de 0 m ,37 de diamelre, et oil la base de 
la colonnette elait peut-£tre encastree; une longue pierre de 0“,45 
de haut sur l m ,5i de long et ornee d*un bandeau saillant decor6 
de petites guillochures; une autre pierre haute de Q“,23 et garnie 



366 REVUE ARCHE0L0G1QUE. 

d'un rebord. Ces pierres faisaient peut-fitre partie de la magonnerie 
du soubassemgnt. 

* 0 ~31 - 



Fig. 2. 


J’ai vu a Larnaca^au consulat americam, deuxchapiteaux curieux 
que M. de Cesnola me dit avoir ele apportes de Golgos et qui peut- 
6tre viennent de Fancien temple, le plus primitif des deux du moins, 
bien certainement. Celui-ci se compose d'un abaque carre de O m ,57 

x - OTJJ -K 



Fig. 3. 


de e6t6, et d'un hemisphere un peu allonge portant sur tout son 
pourtour des cannelures peu profondes et serpentant verticalement, 
depuis Falveole ronde pratiqu£e a la base et que Ton coiffait 
sur le sommet du Ml, jusqu’a Fabaque lui-m&me. I/autre cha- 
piteau, plus petit, est hautde 0 m .^9(fig. 4).Comme le precedent, il est 
en pierre calcaire. Sa moitie superieure est un tronc de pyramide 
renvers£e, carree et dont la base a 0 m ,31 de cdte. Chacune des faces 
est encadree d’un bandeau plat et divisee par deux baguettes, ou 
trois bandes horizontales,superposees et ornees de zigzags en relief. 
La moitie inferieure est circulaire el se compose de huit rameaux qui, 
en contact par Jeurs sommit&s avec Fabaque, se recourbent gracicu- 
sement en rappelant ainsi les bouquets epanouis des acanthes corin- 
thiennes. 11 se pourrait que ce chapiteau vint du grand n m j * 
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meme des ruines de Golgos. Je ne sais rien de precis la-dessus. 

Au milieu de l’enceinte je vis, renverse, un c6ne de pierre grise, 
dont le sommet avail 616 bris6 et qui ne mesurail plus que 0 m ,65 
de haut. La base avail 0“,39 de diamelre et la stabilita en 6tait as- 
suree par un evidement. Intact, le monument devait avoir un peu 
plus d’un metre. Le travail en est tres-soign6. La figure 9 represente 
le cftne. La partie figuree depuis la cassure jusqu’en haut est 
de restitution. La figure 6 repr6sente la base avec son evidement, d’a- 
pres une coupe verticale pratiqu6e seuleraent a partir de A B. On ne 
trouve point aux environs la pierre dont il est fait. Celle-ci a done 
du 6tre apportee de loin. Nul doute, selon moi, que ce edne n’ait ete 
le simulacre de la Venus Golgia. Celle-ci etait evidemment la m6me 
que la Venus Paphia, ador6e sous cette m6me forme, couique et dont 
le culte fut apport6 A Golgos par Golgus, fils de V6nus et d’ Adonis 
(Pausanias, VIII, o). 

Outre cette pierre, mon guide me montra tout a cdl6, et ayant du 
occuper a peu pres le centre de l'6difice, un pi6destal double en pierre 



Fig. 7. 


calcnire, long de l m ,l6, haut de 0 m ,38, large de 0 m ,49 a la base, 
de 0 m ,56 en haut, et portanl deux alveoles carrees dans lesquelles 
etaient encastr6s jadis les socles de deux statues, colossales proba- 
blement, et adoss6es comme 1’etaient generalement toutes les statues 
chypriotes, dont la partie posterieure est ou a peine d6grossie ou tout 
a fait plate. M. de Cesnola me dit avoir compt6 ainsi douze pi6des- 
taux doubles dispos6s en quatre rangs et point pareils. Cela suppose 
vingt-quatre statues importantes ornant le sanctuaire. D’autres statues 
plus petites etaient placees vraisemblablement parmi les colosses, car 
on a trouve des piedestaux diss6mines ?a et la et de toutes gran- 
deurs, quetques-uns assez petits, certains m6me portant des inscrip- 
tions en langue chypriote. 
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Je mesurai quelques-uns de ces piedestaux intacts que le general 
de Cesnola avait fait transporter k Larnaca. L’un avait 0 m ,23 de haul 
et 0“,29 sur de c6t£s. L’alvMe, formant un carre long, a £t6 
creusee plus pres d’un bord que de l’autre. Un autre bloc a les quatre 
pans 6vides et formant un 6vasement de la base a la partie supe- 
rieure. II a 0 m ,30 de haut, 0 ID ,5f de c6t£ a la partie sup^rieure et 
0 m ,4l a la base, et pr6sente cette particularity que l’un des bords de 
Falv^ole est garni de quatre trous carr£s; deux autrcs existent la t6- 
ralement. Ces six trous ont 6te, je pense, pratiques apres coup et 
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Fig. 8 et 9. 


garnis de tenons de bois ou de pierre dure destines a assujettir la 
base endommagee d’une statue ou a donner plusde fixite a une figure 
trop haute. Enfin un piedeslal de m&me genre mesurait 0 m ,2i5 de 
hautsur 0 m , 24-0", 26 de c6t6s. 

Le sanctuaireelait peuple d’une tres-grande quantity de statues de 
toutes tallies. Plusieurs etaient colossales; beaucoup 6laient tombees 
la face en avant et s’etaient brisfies en gros fragments faciles a 
rajuster. Les plus grandes gisaient aupres de leur piedeslal. 

On avait suspendu aussi aux murs des tableaux graves ou sculptes 
sur plaques de pierre, quelques-uns accompagn^s de longues inscrip- 
tions cbypriotes, et des ex-voto travaillfes de m£me ; les lambris, a 
Tinterieur, etaient formes par une suite de tableaux sculptes sur 
pierre, en relief peu saillant. Un fragment que M. de Cesnola con- 
serve dans son musee repr^sente Hercule et les troupeaux de Geryon. 
Je suppose done que les tableaux se rapportaient pour la plupart aux 
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principaux traits de la vie d’Hercule, a ses douze travaux. Ces 
sculptures sont traitSes a la fagon des bas-reliefs assyriens. 

I/on trouva mille debris d’ustensiles, etc., objets ayant servi au 
culte et que nous decrirons en temps et lieu. Enfin Ton mit a jourle 
dallage du temple, fait de beaux carres de calcaire de Chypre et epais 
de 0 m ,40. 

Avec les donnSes qui precedent, il est possible, je pense, de faire 
une restitution id6ale du temple de Golgos. II etait construit eu 
briques sechees au soleil ou maltons, formant quatre murs, dont la. 
base 6tait assise sur les pierres & rebords du soubassement. Ces murs 
etaient rev&tus d'un cr6pi blanc ou de eouleur et impermeable k la 
pluie. Au nord et a Test, peut-etre aussi a Touest, des portes qui 
furent ornSes, plus lard sans doute, de colonnettes doriques rempia- 
gant les primitifs chambranles de bois. Des piliers soutenaient a l’in- 
tSrieur un toil qui 6lait a double pente tres-peu sensible, vu la lar- 
geurderedilice;il formait ainsi terrasse, eomme les toits chypriotes 
actuels. Ce toit se composait de pieces debois tres-rapproch6es ; par- 
dessus, des nattes et des roseaux recouverts d'une couche epaisse de 
terre battue, aussi impermeable a 1’humidite qu’aux ardeursdu soleil. 

L'exterieur du temple de Golgos devait done etre fort modeste. 

A Tinterieur, peu eclaire, une foule silencieuse et immobile de 
personnages de pierre, de loutes grandeurs, et rehausses de pein- 
tures, entourant le c6ne mystique en perpetuelsadorants. Des lampes 
de pierre en forme d’edicule et a godets inclines eclairaient dans les 
recoins les ex-voto grimagants pendus aux murs ou les tableaux 
curieux dont ceux-ci 6taient garnis. Des bas-reliefs bizarres ornaient 
le pourtour de l^difice, dans lequel la lumiere se reflelait sur les 
dalles blanches. 

Parmi les plus graudes statues, la plus belle de toutes peut-Stre,et 
une des plus remarquables par sa taille (3 metres), etait plae6e au 
milieu de Tedifice. Cest elle que les fouilleurs decouvrirent dans la 
nuit du 6 au 7 mars,et que, grace a de minutieuses precautions pres- 
crites parJI.de Cesnola,on exhuma dans une integrite pour ainsi dire 
parfaite. Le colosse etait brise en trois morceaux; la tete et les pieds 
etaient separes du corps. L’un des deux attributs, une colombe, fixe 
au poing par des chevilles de bois, fut retrouve peu apres. Les bras 
avaient et6 travailles separeinent el ajustes egalement par de grosses 
chevilles de bois, qui furent facilement remplacees. Deux des doigls 
de la main droite avaient 6te brisfc. 

La gravure ci-jointe (pi. XXIII) est la reproduction tres-exacte de 
ce maguifique morceau. 
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La coiffure consisle en demi-fuseaux, dont la reunion forme un 
bonnet s’ajustant bien sur la I6te. Le cimier est une tfite d'animal, 
peut-6tre de lion; le tout rappelle le bonnet phrygien. 

Une rangee de meches frisees rondes et symetriques couvre le 
front. Une triple bandelette gaufree ou une triple rneciie de cheveux 
ondulfss et h. brins separes tombe de la coiffure sur chaque Gpaule. 

La figure a le type chypriote : gros yeux a fleur de tfite, nez droit 
et fort termini en poinle d’ceuf, bouche petite, lippue et sensuelle, 
jadis coloree en rose,menlon rond et peu proeminent, ce qui indique 
peu d’energie. 

Au cou, un collier ou plutftt une sorte de hausse-col bordait la 
tunique et se divisait en deux zones superposSes, dont rornementa- 
tion est caractSristique : dans la premiere zone est un rang de douze 
croix grecques cantonnees de points et peintes en rouge ; dans la 
zone inferieure il n’y a que onze de ces croix. 

Le v&tement se compose d’une draperie dont les plis, traites 
d’une maniere symetrique, peu large et tout a fait archaique, 
semblent plutdt graves que sculptSs, tant est faible leur saillie. 
Cette draperie se releve sur les deux bras, aux coudes, tombe de 
chaque cdte du personnage, en plis presses, et couvrait une robe. 
Celle-ci est a decouvert a partir de la ceinture. Le bas de cette robe 
estorne d’une zone de broderie distantc d’un pied environ du bord 
inferieur. A partir de la broderie, l’etoffe tombe sur les pieds nus, 
raide et droite, en formant des plis reguliers simulant des goderons. 

Le vStement, selon la coulume, avail du etre rebausse de rouge. 
Je n’ai vu de trace de couleur qu’au hausse-col. 

Les deux bras sont nus et lendus en avant. La main droite tient 
une coupe hemispherique a pied. L’aulre tient une colombe, dont la 
partie anterieure fait face au spectateur; le corps de l’oiseau est fixe 
sur le poing el la queue sur 1’avant-bras, au moyen de deux ehevilles 
carries ; les pattes se voient enlre les doigts qui les retenaient. Les 
ailes sont un peu relevees le long du corps comme sur le point de 
s’eployer tout a fait. 

Les pieds de la statue reposent sur une base carree. 

La statue est inlacte, pour ainsi dire, car deux doigts seulement 
manquent a la main qui tient la coupe. 

On sent, a regarder cette oeuvre atlenlivemenl, qu’elle est vraie, 
et par consequent belle et d’un incontestable merite comme art, 
qu’elle exprime une r£alite disparue et n'est point le produit d’une 
fantaisie d’artiste. C’estun portrait, comme l’etaicnt du reste toules 
les figures de pierre trouvees dans les temples, et reprfoentant, je 



372 REVUE ARCHEOLOGIQUE. 

pense, des individus qui avaient voulu, en se plagant en effigie autoar 
de la divinity lui consacrer pourainsi dire leur propre personne. 

La coupe de libations et la colombe, animal consacr6 a Venus, 
indiquent selon moi un personnage sacerdotal. Les autres statues 
m’ont paru toutes porter ce caractere, et cela me porte a croirc que 
le costume sacerdotal etait de rigueur pour les statues votives. 

La fagon dont les plis du costume sont agences et traites denote 
Tepoque grecque. La raideur hieralique de la pose, l’archaisme des 
details, la physionomie placide et beate, le leger rictus des levres, le 
manque de science anatomique dans les parties nues, indiquent une 
epoque conteraporaine de celle du colosse de Dali, un peu plus soign6 
d’ailleurs comme execution; peut-£tre mSme la figure de Golgos 
cst-elle ant£rieure. Cela nous reporterait au v e siecle avant J.-C.; 
et si Ton admet que le colosse de Golgos n’avait point et6 primiti- 
vement dans le temple voisin, et que par son style, plus archaique 
que celui de presque tous les objets trouves au m&me lieu, il esl un 
des premiers de ceux qui ornerent le grand temple au lendemain 
mfone de son inauguration, on pourrait assigner au sanctuaire neuf 
Tage m6me de la statue et fixer au commencement du v e siecle 
1’abandon de l’ancien temple. 

La I6t e colossalc dont la gravure accompagne, sur la planche 
XXIV la reproduction agrandie de la tSte du pr&tre a la colombe, 
etque M. deCesnola me dit avoir 6te trouvee dans le second temple, 
serait contemporainede la statue precedente, peut-6tre plusancienne 
a cause de la facon sommaire et tout egvptienne dont la barbe est 
trait6e. Elle viendrait, dans ce cas, du vieux sanctuaire, malgr6 son 
poids enorme et la tailLe de 8 metres du personnage tout entier. 

Cette t&te a plus d’un metre de haut. Elle est coifleie d’un bonnet 
ovalaire lermine par une pointe; deux jugulaires sont relevees contre 
le bonnet. Les yeux, en arnande, sont a fleur de tete, le nez droit et 
en pointe d’oeuf, la bouche petite et les levres accentuees. Le tout 
est d’un style tres-archaique et d’un type identique a celui de la 
premiere statue. 

Ce colosse etait probablement costumS a l’egyptienne : tunique ou 
justaucorpscollant, bras nus ramen6s le long du corps ou replies 
dans les poses consacrees; les jambes droites et reunies, ou dans 
l’attitude de la marche. Vu ses dimensions, il devait 6tre place hors 
du temple, peut-etre decant une porle. 

G. Colon n a Ceccaldi. 

Paris, 22 novembre 1871. 


(La suite prochainemeni .) 
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CARICATURE ANTIQUE DE GANYMEDE 


Les representations da rapt de GanymMe, quelque nombreuses 
qu’elles soient, ont et6, a peu d’exceptions pres, copiees sur un ori- 
ginal celebre, probablement le bronze de Leochares. On sail que la 
plus importante de ces imitations est le groupe de Venise que M. Va- 
lentinelli a republie tout recemmcnt (1) ; le fils de Tros nous y ap- 
parait comme un jeune homme plein d’elegance et de beaute. 

En 1847, Otto Jahn a donne la lisle complete des monuments 
alorsconnus oil l’enlevement du jeune berger troyen etait repre- 
sente (2) ; mais cetle liste s’est accrue depuis par de nouvelles decou- 
vertes. Nous citerons, entre autres, la mosaique trouvee a Yienne au 
faubourg des Gargattes et le vase d’argent de Barcelone (3). Plus re- 
cemment, M. Ernest Curlius (4) a tente Pinterpretation d’une coupe 
du Mus6e Brilannique sur laquelle il croit reconnailre Ganymede. 
Blalgre la grande autorite de ce savant, il est difficile d’accepter ses 
conclusions; et nous ne voyons sur cette coupe qu’un jeune chasseur 
au repos. 

Le monument que nous publions olfre un interet d’un autre genre. 
C’est la premiere fois qu’on signale un Ganymede sous la figure d’un 
singe. La lampe romaine qui porte ce sujet appartient au Louvre; 
elle se trouve provisoirement placee dans une des vitrines du Mu- 
see Charles X. Le catalogue italien de la collection Campana, dont 


(1) Valentinelli, Marmi seolpiti del Museo arckeologico della Marciano, di Ye- 
nczia , 1866, pi. 25. 

(2) Oito Jalio, Archceologische Beitrage , p. 12. 

(3) De Witte, Notice sur un vase d' argent appurtenant a M. Charvet. (Mcffioires 
de la Soc. des antiquaires de France, t. XXX, p. 181.) 

(4) Arckceologische Zeitung; cahier de janvier 1870. 
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elle faisail parlie, la mentionne en ces termes : « Lucerna con Gani- 
mede rapito dull’ aquila » (1). 

C’est une description bien courte et dans laquelle on a oublie de 
signaler ce qui etait le plus important a faire remarquer : la carica- 
ture. Ganymede figure sur cette lampe avec le visage, les pieds et 
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plane un aigle, les ailes eployees, et sur le point de le prendre dans 
ses serres. 

Le revers a ete totalement passe sous silence par Tauteur du Cata - 
logo . On y trouve cependant, au milieu de deux cercles concen- 
triques, un nom de potier qu’il estessenliel de donner : PASAVS (1). 

L’interfit que prtssente cette lampe ne se borne pas a ce seul fait 
de nous faire connaitre une caricature antique de Ganymede; ce 
petit monument sert encore de commentaire a un passage d’Apulee 
qui, jusqu’ici, avait ete diversement interpr6t6. Apulee decrit une 
procession ou Isis et son cortege sont precedes d’une folle masca- 
rade : « Yidi et ursam mansuetam cultu matronali; sella vehebatur ; 
<c et simiam pileo textiii crocotisque Phrygiis, catamiti pastoris specie 
« aureum gestantem poculum; et asinum pinnis adglutinatis, adam- 
<( bulantem cuidam seni debili ; ut ilium quidem Bellerophontem, 
« hunc autem diceres Pegasum; tamen rideres utrumque » (2). 

M. Zundel (3), dans son memoire sur Esope, n’hesite pas a recon- 
naitre Paris dans le singe dont il est ici question; M. Cliampfleury, 
au contraire, dans son Histoirc de la caricature antique (4), traduit 
avecbeaucoup de raison catamitus pastor par Ganymede (o). 

La lampe du Louvre Yient confirmer cette derniere interpretation 
de la maniere la plus heureuse (6). 

On peut rapprocher de ce pet it monument quelques representa- 
tions comiquesde Tanliquite dans lesquelles des personnages mytho- 
logiques sont affubles d'une tete ou d'un corps de singe. Une des 
parodies les plus connues est eelie que nous ofTre la fresque de Gar- 


(1) Gf. SchuermanSj Sigles figulins , n° 4107, et Kenner, Die antiken Thonlampen 
des K. K. Munz und Antiken Cabinetes, n° 277. 

(2) L . Apuleii opera omnia instruxit Hildebrand. Lipsiie, 1842, p. 1013. 

(3) Zundel, Esope ctait-il juif ou egyptien? [Revue archcol., 1 80 1 , partie, 

p. 369.) 

(4) T £dit., p. xxn. 

Die mibi nunquam tu vidisli tabulam pictam in pariete 
Ubi aquila catamitum raperet etc. 

(Plaute, Menmchmes , I, 2, 34.) 

(6) M. R. K^kule (Annali dell ’ Instituto di correspond, archeol 1866, p. 121; 
tav. d’agg. G) a publid une lampe romaine fort int^ressante, portant [’inscription 
GAAWEDES et representant le jeune berger troyen ; mais il est assis et presque 
nu, offrant 4 boire a 1’aigle. Un bas-relief de la Villa Albafti et un autre du Musce de 
1’Ermitage offrent le meme sujet. Cf. Bullettino delV Instituto di corrispond . ar- 
cheol., 1867, p. 3i. Ibid., 1868, p. 52: Terre cuite de l’Attique representant 
Ganymede ct faisant partie de la collection Comnos a Athenes. Une lamps en 
terre cuite publiee par J. J. Dubois ( Description des antiques du comte de Pour- 
tales, 1841, n° 854) represente l'enlevement de Ganymede. 
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gnano : Enee s’enfuyant avec son pere Anchise sur le dos et son fils 
Ascagne par la main; tous troisysont figures avec des IStes de 
singes, de ceux appeles cynocephales par les anciens. Un bronze du 
cabinet des medailles, un singe tenant une boite, a ete considere 
comme une representation d’Epim6thee. Enfin, un vase du Musee 
Biscari a Catane, publie par Serradifalco dans ses antiquites de Si- 
cile, represente la parodie d'Hercule Melampyge portantsur l’epaule 
gauche deux cages ou sont enfermes les deux Cercopes sous la figure 
de singes. A ce propos il n’est peut-6tre pas inutile de faire remar- 
quer l’analogie evidente qui existe entre le nom des brigands vain- 
cus par Hercule, K£px&m;, et le mot KspxomQTixoi qui designait dans 
1’antiquile une espece particuliere de singes. 

Ant. Heron de Yillefosse. 
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L’approche de la fin d’annee determine toujours au sein de PAcadt'mie 
une stfrie de comit£s secrets, qui diminue d’autant les communications 
faitcs en seances publiques, et surtout les communications emanant de 
rinitialive personnelle des membresde l’illustre compagnie. Presque tout 
le temps disponible est pris par les rapports des diverges commissions. 
D’apr^s le rapport de la commission des prix, ont etc prorogiis les sujets 
suivants : 1° question des inscriptions himyaritiques ; 2° question des ckiffres , 
comptes et mesures des Egyptiens ; 3° question de la luite des ecoles philoso - 
phiques ct tkeologiques sous les Aba*sides; 4° question des vies des saints . 

Les nouvelles questions proposeesont ele : 1° Etude critique du texte de 
Si doine Apollinaire; 2° Etude comparative sur la construction dans les langues 
aryennes , particidierement en Sanscrit , en grec, en latin, dans les dialectes ger - 
maniques et dans les langues neolatines ; 3° Rctracer d’apres des documents 
taut byzantins qxCorientaux Vhistoire des guerres que les empereurs d’ Orient 
eurent d soutenir contre les kalifes et les autres princes musulmans de VAsie 
ocddentale , depuis la mart d’Heraclius jiLsqu’d lavenement d’ Alexis Comnene 
(641 a 1081 de J.-C.). 

A la suite d’un rapport de M. de Longperier au nom de la commission 
du prix de numismatique fonde par Allier de Hauteroche, le prix est 
attribue a M. le baron d’Ailly pour ses Recherches sur les monnaics romaines . 

M. de Saulcy lit une notice sur quelques monnaies autonomes d'Ascalon . 
Parmi ces monnaies il en signale trois inedites, frappees : la premiere en 
Pan 4i de l’6re d’Ascalon, 6re qui commence en 104 avant J.-C.; cette 
pi6ce, qui estun tetradrachme, nous ofFre, pour la premiere fois, Tcffigie 
de Ptol6m6e Aul£te; la deuxi£me et la tioisteme, frappees en Pan 25 
d’Ascalon, sont deux tGtradrachmes inedits, dont le premier offre Peffigie 
de la fameuse Cl^opAtre et le second celle de son second fr&re PtoIem£e 
Dionysus, qu’elle empoisonna lorsqu’il eut atteint Page de quinze ans. 
L’effigie decejeune prince parait aussi pour la premiere fois sur cette 
rare monnaie. A. B. 
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NOUVELLES ARCHEOLOGIQUES 

ET CORRESPOND AN GE 


De Vantiquite de Vhomme. — En voyageant dans les differentes contrees 
du monde pour la dScouverte des sources, M. l’abbe Richard s’occupe 
des questions scienlifiques qui regardent Fanliquitd de Fhomme (1). II 
a dtfju. trouve un grand nombre d’ateliers d’instruments en silex, et il 
vient de communiquer a V Association britannigue pour Vavancement des 
sciences , actuelleraent rcunie a Edimbourg (ficosse), un rapport sur ses 
derniiires decouvertes de ce genre. 

Nous publions un extrait des journaux anglais sur ce sujet : Association 
britannigue , Section biologique (seance du o aoiit 1871). 

M. Vabbe Richard s’est a pou pres exprime ainsi : 

« Messieurs, 

« Jfai a vous montrer des instruments de pierre Irouvt's dans mon re^ 
cent voyage en Orient. 

« 1° En Egypte, pr6s du Caire, sur la route de la foret petrifiee. Les 
cOtes tranchants de ces instruments, en gr&s eruptif, d'assez grande di- 
mension, semblent uses et emousses par le temps. 

« 2° Une pi£ce vient de File d’Elephanline ; elle a une forme speciale ; 
elle est perede. On la croirait de fer, e’est du syenite de la nature de ceux 
de la locality. Quelle peut en dire Futility? 

« 3° Ce fut au pied du Sinai biblique, dit M. 1’abbe Richard, que je 
trouvai le plus grand des ateliers de silex que j’aie encore vus, avec les 
specimens les plus remarquables, surtout des pointes de fleche extrdme- 
nienl fines. La plus jolie de ces fleches a etd trouvde dans l’Ouadi-Feran, 
au centre mdme des montagnes sinaitiques. 

« 4° Plusieurs instruments trouves en Palestine : a Elhireh, a Tibdriade 
et entrele mont Thabor etle lac de Tiberiade, spdcialement sur un pla- 


(1) M. l’abbd Richard a dte amend h s’occuper de cette queslion par l’observation 
qu’il a Lute, que les ateliers et fabrications d’instruments de pierre se trouvent com- 
Tuunement, suxtout dans les pays prives d’eau, dans le voisinage de sources con- 
nues. 
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teau dlevd de plus de 250 metres au-dessus du Jourdain, dans un champ 
cultivd, une hache semblable, quant 4 la nature du silex et 4 sa forme, 
a celles de la Somme (France). Mais les instruments qui mdritent, je pense, 
la plus grande attention, sont ceux que j’ai trouves sur les bords du Jour- 
dain, 4 Galgal, lieu ou, d’aprds la Bible, Josud regut l’ordre de Dieu de 
circoncire le peuple d’Israel, et dans le tombeau que la science arehdo- 
logique regarde aujourd’hui comme le tombeau de Josud. J’ai trouvd ces 
instruments soit dans le tombeau mdme de Josud, dans la chambre sdpul- 
crale intdrieure, soit dans le vestibule, mdles a des debris de poterie, 4 de 
la terre, etc. J’en ai trouvd aussi dans le champ qui est devant le tombeau 
et jusque sous un grand chdne vert dloignd de la tombe de Josud d’en- 
viron 70 4 100 metres; ils auraient ainsi dtd dissemines quand on a an- 
ciennement fouilld et viole le tombeau. C’est la forme commundment 
appelde couteaux qui domine dans ces instruments; quelques-uns, comme 
on peut s’en convaincre, sont encore trds-tranchants. 11 y a cependant des 
scies et des pidces plates, allongdes et arrondies. C’est du silex gdndrale- 
ment; il y en a aussi en calcaire blaneh4tre qui semble avoir passd par 
lc feu. 

« J’ai l’espoir, continue M. Pabbd Richard, que ces instruments du 
tombeau de Josud et ceux dont j’ai parle d’abord intdresseront les ama- 
teurs si nombreux et si eclaires de I’archdologie bumaine, que l’Associa- 
tion compte dans son seiu; et en les soumettant a votre apprdciation, 
Messieurs, je viens vous apporter, non pas des iddes prdcongues, non pas 
mdme un systdme, non pas mdme des theories, mais des fails, de simples 
faits historiques et archdologiques. C’esl un fait liistorique que la fabri- 
cation de couteaux de pierre pour la cireoncision des enfants d’Israel 4 
Galgal, non loin des bords du Jourdain. C’est un fait que le tombeau de 
Josud, dlevd non loin de Sichera, et longtemps oublid ou perdu, a dtd 
relrouve, et que ses restes ont dtd vus et decrils par MM. de Saulcv, 
Guerin, etc. C’est un fait historique, attestd par la version authentique 
des Septante, qu’un certain nombre de couteaux de pierre de Galgal ont 
dtd projetds dans le tombeau de Josud au moment de sa sepulture. 

« M. de Saulcv, dans son Voyage en Palestine, n’avait pas hdsitd 4 dire, 
dans sa confiance absolue au recit des Livres saints, que ces couteaux de 
pierre devaient exister encore dans le tombeau retrouvd de Josud. 
M. l’abbd Moigno, mon ami, dans son journal les Mondes , avail rappeld 
l’affirmation de M. de Saulcy. 

« Quant aux conclusions que Von peut tirer de mes instruments, aux 
arguments qu’ils peuvent apporter ou aux objections qu’ils fourniront 
aux theories mises en avant par les diverses ecoles anthropologiques ou 
biologiques modernes, je les laisse de cOtd. 

« Si mes silex historiques ressemblent a s’y mdprendre, par leur nature 
et leur forme, aux silex que l’on veut etre essentiellement prehistoriques, 
je pourrais le regretter au point de vue des illusions que cette coinci- 
dence peut faire evanouir; mais la vraie science doit admettre ies faits 
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et reconnaitre Fidenlitd des silex prdhistoriques et des silex historiques. 

« Si j’ai d^couvert, non-seulement dans les terrains recents, mais k la 
surface du sol, des silex tallies que Ton croyait caracteristiques des ter- 
rains mioc^nes, pliocenes, eocenes et quaternaires, ce n’est pas ma faute, 
et il faudra se rGsigner a revenir sur des conclusions par trop li&tives. 

« En rt*sum6, Messieurs, si les instruments trouves par moi et mis sous 
vos yeux contrarient les jugements et les conclusions de nos honorables 
membres de 1’Association britannique, je leur en demande pardon, mais 
le vieil adage Fa dit : « II n'y a rien de plus inexorable que les faits. » 

Le reverend docteur Cairns, dans la seance du 10 aout de la section 
biologique, faisant allusion au fait affirme par MM. Richard et Moigno, 
« que les instruments employes par Josud pour la circoncision du peuple 
d’Israel furent places dans son tombeau, » declare que ce fait est claire- 
ment enonce dans les Septante; il en a verifie le texte. 

Le duiih'to d’aoftt 1871 de la Revue de la Suisse catholique contient 

quelques pages interessantes qui portent ce titre : Le plus ancien diction- 
naire. Nous ignorons pourquoi Fauteur ne les a signdes que des initiales 
J. G.; elles t^moignent d’une connaissance sGrieuse des 6tudes d’assyrio- 
logie. Ce sont des renseignements, mis a la portce des simples curieux, 
sur ccs briques couvertes de caraet^res cun6iformes que M. Layard a 
trouvtfes k Kouioundjik et exp6di£es en Angleterre, briques ou MM. Raw- 
linson et Oppert ont reconnu les feuillets deehires d’une encyclop<5die 
dditSe, il y a environ vingt-cinq socles, par Assour-Banipal, tils d ? Assa- 
radon, roi d’Assyrie. Yiennent ensuite, sur le vieux chalditen, une des 
deux langues expliquSes dans ces tableltes, des vues et des reflexions 
que nous n’avons pas k discuter ici, mais qui pourront attirer F attention 
des spScialistes.L’auteur y repousse formellement l’hypothese de Forigine 
touranienne de l’Seriture cun£iforme. 

La publication des Mattriaux pour servir d Vhistoire primitive et 

naturelle de Vhomme, interrompue par suite des evenements de Fan der- 
nier, vient d’Olre reprise : le f» e volume portera la date 1870-1871. Voici 
la table des livraisons de juillet, aout et septembre : 

Virchow, les Palafittcs dans le nord de FAllemagne. Abdullah-Bey, Ca- 
vernes pr£s Jarim-Buras en Bulgarie. Soci6le d’anthropoiogie de Vienne. 
Congr£s des naturalistes allemands a Inspruck. D.-L. Marchant, Note sur 
la pdche et sur des hameqons de bronze trouves dans la SaOne. E. Larlet, 
Sur Femploi des aiguilles a coudre dans les temps anciens, avec une 
plancbe (XII). Ch. Rau, Trouvaille d’outils agricoles en silex du sud de 
Flllinois, avec une plancbe (XIII). Thioly, Un cimettere de la premiere 
^poque du fer k Sion, avec une plancbe (XIV). A. de Quatrefages, FHomme 
et les theories transformistes. L’Homme primitif de Louis Figuier (Biblio- 
graphie). Origine de Fhomme et des soei£t£s, par M me Cl. Roger (idem). 
Ollier de Marichard et Pruner-Bey, les Carthaginois en France. E. Quinet, 
Mort d une race humaine; Fldee de Fimmortaiite dans Fhomme fossile* 
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Ph. Lalande, Dolmens et tumulus de la Corr^ze (pi. XV). E. Perrault, Un 
foyer de Page de la pierre polie au camp de Chatsey (pi. XVI). II. de 
Saussure, la Grotte du Sc6, Age du renne, Suisse. Soci6t6 geologique de 
France. Sites des Cordili&res et monuments des peuples indigenes de 
I’Amdriqnc, par Al. de Humboldt. Les Caract£res alphabetiques et sculp- 
tures sur rocher en Amerique, avec gravures. A. Perrin, Etude pr6histo- 
rique de la Savoie, avec une planche (XVII). Variates. 

La livraison d’octobre contient les articles suivanls : 

C. Marinoni, les Habitations lacustres en Normandie. B. Gaslaldi, icono- 
graphie de quelques objets d’une antiquitd reculee trouves en Italie 
(pi. XIX). D6couvertes pr6historiques en Russie. Jules et Philippe Parrot, 
Grotte de Saint-Martin-d’Excideuil, avec une planche (XVIII). D r Jean 
Bernat, les Anciens glaciers des vallces de la Garonne et de la Pique, 
Henri Magnan, les Anciens glaciers pvrSneens remanies et erodes. 
Chronique : Piette, Une grotte de l’Age du renne a Montrejau. Massenat, 
PAge de la pierre polie A Laugerie Basse. Riviere, Caverne A ossements 
des Baousse-Rousse. 
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Wilhelm Vischer, Lokrische Inschrift von Naupaktos aus der Sammlung 
Woodhous;\ nach der original Ausgabe von J. N. Oikonimides bearbeitet, mit 
zwei lithographirten Tafeln; 8°, 58 pages, Bonn, Georgi (tirage a part du Rhei- 
nisches Museum). 

Le travail de M. Vischer est un des plus importanls et des plus intdres- 
sanls qui aient, depuis plusieurs ann£es, eiconsacrSs al’dpigraphie. L’in- 
scription qui en fait le sujet est un texte tr£s-long et tr£s-bien conserve, 
grave sur les deux cOt^s d’une table de bronze trou\6e, vers le milieu du 
side, dans Ie voisinage de Naupacte. Cist une loi destinde a rdgler Fdtat 
d’une colonie envoyde par les Loeriens Epicnemidiens a Naupacte, chez 
les Locriens Ozoles, el k determiner sousquelles conditions les colons eta- 
blis a Naupacte seront libres de retourner dans leur ancienne patrie. 

Vischer, dans Fexamen de ce curieux document, suit Fordre le plus 
nithodique. II commence par quelques details sur le travail de la plaque 
et de Fdcriture; puis il etudie rapidement Falpbabet et la langue avec 
ses varietes dialectiques; enfin., et e’est Id ce qui Fa surtout occupy il 
entreprend Fexplication de ce texte legislatif et de toutesses prescriptions. 
On retrouve la. cette profonde connaissance du droit public el privd de 
la Gr£ce, cette surete de jugement dont M. Vischer a d6ja fait preuve 
dans tant d’autres travaux. A ia suite de cet examen vient un coup d’ceil 
d'ensemble jet£ sur l’histoire de la confederation Locrienne; des fails 
qu’il r^unit et qu’il compare, L auteur tire cette conclusion que Finscrip- 
tion a dO. Ctre gravee peu de temps aprt?s la fin de la guerre du P61opo- 
ndse, vers la fin du v e siecle avant notre 6re. La dissertation se termine 
par une restitution generale du texte, suivie d’une |traduction allemande, 
et par deux planches lithographies qui reproduisent en fac-simile les 
deux faces du bronze. 

Nous a^ons regu en m£me temps de M. Vischer deux autres opuscules 
moins importauts, mais qui out aussi leur intdret. Le premier est consa- 
cr6 k deux teles antiques, Fune d’Apollon, Fautre d’Hercule, qui provien- 
nent de Rome et ont 6te acquises depuis peu par le Mustte de B&le; le 
second, k des balles de fronde antiques, et k des tableltes de vote destinies 
aux juges et d’origine attique. Voici les titres de ces deux essais : 

1. Vortrag ueber zwei antike Kapfe der Basler Museums; 8°, Aarau, 1871. 

2. Epigraphische und archwologische Kleiniykeiten mit zwei lithogra- 

pbischen Tafeln; 4°, Bale, 1871. G. P. 
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Archives des missions scientiflqpxes, nouvellc sgric, tome VI. 

Le sixi&me volume des Archives des missions scientifiqucs vient de paraitre. 
M. Albert Dumont, notre collaborateur, le remplit k lui seul, ct cet infati- 
gable voyageur vient de repartir pour la Gr&cc avec une mission nou- 
velle, avec des projets dont il entretiendra lui-mdme nos lecteurs. Les 
4eux travaux d’inegale £tendue, mais Tun et 1’autre de haute valeur, dont 
se compose ce volume donnent quelque id£e de tout ce que M. Dumont, 
avec sa curiosity toujours en £veil, a d6ji fait pour la connaissance de 
1’antiquite; ils font comprendre tout ce que la science pent encore at- 
tendre des recherches qu’il entreprend k nouveau sur un terrain qui lui 
est maintenant familier et ou il saura tout d’abord alter aux bons endroits. 
Le premier et de beaucoup le plus considerable des travaux que nous 
avons sous les yeux est intitule : Inscriptions ceramiques de Grece. M. Du- 
mont y a r£uni les principals inscriptions marquees en relief ou gravees 
a la pointe sur terre cuite qu’il a pu copier pendant son sejour en Grece. 
La plupart de ces textes se lisent sur des amphores commerciales; mais 
ceux que nous ont conserves des objets diflerents comme les acrot&res, 
les vases communs, et surtout les cOnes et les pains de terre cuite, sont 
aussi trds-nombreux et n’ont pas moins d'importance. S’ils tiennent dans 
cette collection une place relativement restreinte, e’est qu’ils pr&enfent 
peu de variety et que, pour faire connaitre de longues series, il suftit le 
plus souvent de quelques exemples. 

Cette premiere partie ne contient que les inscriptions, accompagnSes des 
remarques necessaires pour juslifier, quand il y a lieu, les restitutions pro- 
poses, et pour faire connaitre tous les caracteres des documents publics. 
M. Dumont annonce une seconde partie, qui sera consacree au commen- 
taire des textes. En attendant, une introduction courte, mais 1 r£$~ subs tan- 
tielle et tr^smette, a pour objet : 

i° De donner sur les Iieux ou se trouvent aujourd'hui les inscriptions 
et sur ceux ou elles ont die recueillies, sur la nature des fragments de 
terre cuite qui dous les ont conserves, sur la forme des amphores aux- 
quelles ces fragments appartenaient, quelques renseignements qui doivent 
prectider tout essai de commentaire ; 

2° D’expliquer le classement adopte, le mode de transcription sum ; 

3° De montrer rapidement le genre d'interdt que poss£dent ces sortes 
de documents, et de faire connaitre le plan de commentaire auquel s’ est 
arrdle Tauteur. Il suffit de parcourir cette introduction pour comprendre 
toutce que 1’historien dela Gr£ce pourra trouver d’uliles renseignements, 
sur des points negliges par les auteurs classiques, dans ces documents 
que pendant longtemps l’archdologue lui-mdme, sur les collines ou furent 
Atb&nes, foulait en passant d’un pied d£daigneux. L’etude des inscriptions 
ceramiques jette d£ja des lumieres imprevues sur bien des questions re- 
latives au calendrier grpe, aux magistratures locales, k [’administration, 
au commerce, a rindustrie, etc. Ln tirage des Inscriptions c&ramiques a <Hd 
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mis en ventc chez Thorin et forme un beau volume de 450 pages, qui 
doit entree dans la biblioth&que de tout epigraphiste. Cc volume est ac- 
compagnS de quatorze planches, dont deux ont die empruntees A un tra- 
vail do M. Perrot sur les anses de Thasos, autrefois public dans la Revue 
archeologique . 

La fin du sixieme volume des Archives est occupeejpar le Rapport sur 
un voyage archeologique en Thrace que M. Dumont, en date de 1869, 
adressait de Strasbourg au ministre de l’instruction publique. Le som- 
maire plact5 en tele donnera Tidee de la variate des sujets trails dans ce 
rapport et des jours qu’il ouvre sur Thistoire, jusqu’ici si obscure encore, 
de ces vastes contrees comprises entre le Pinde, le Danube, l’Euxin et la 
mer Egee; mais de ce qu’il n’a fait qu’indiquer ici rapidement, M. Du- 
mont, quand il aura le loisir de repiendre ses mat^riaux, pourra tirer 
bien des resultats que l’on nepeut encore considerer comme suffisamment 
tMablis, d^montrer ce qu’il ne donne encore que comme une spdcieuse 
conjecture. 

Tout nous porte a esperer que les Archives des missions resteront, sous 
la direction eclairee de M. Servaux, ce qu’elles avaient 6te, depuis que 
la publication en avait dte reprise, entre les mains de M. Bellaguet. Nous 
savons que le septi£me volume, d£ja en cours d’impression, contiendra 
des travaux aussi varids qu’intgressants. G. P. 

Dictionnaire Atymologique de la langue frangaise, par Auguste 

Brachet, avec une preface par Emile Egger, membre de flnstitut. Paris, Hetzel, 

1870, grand in-18, cxxiv-560 p, i 2 col. — Prlx : 8 fr. 

M. Brachet avait d^ja public, il v a quelques anndes, une Grammaire his - 
torique de la langue francaise , dont une medaille de Flnstitut dit assez la 
valeur et donttrois editions ont monlre Futility; l’histoire du vocabulaire 
de notre langue qu’il public aujourd’bui sous le titre modesle de Diction- 
naire sert de complement & ce livre, en meme temps qu’elle resume sous 
une forme frappante et accessible a tout esprit lettrd les resultats de la 
philologie francaise. Le dictionnaire de M. Brachet est le premier diction- 
naire spedalement etymobyique de noire langue qu’on ait encore public. 
Ce n est pas que MM. Litire et Scheler, dans leurs dictionnaires, ne don- 
ncnt Forigine de cbaque mot francais; mais, supposant connucs dulecteur 
les lois phondtiques qui expliquentla transition du lalin au francais, ils se 
bornent a mentionner la forme latine du mot frangais. M. Brachet, pour 
rendre a la fois indiscutable et accessible A tous la science 6tymologique, 
donne la demonstration, lettrepar leltre , de tous les changements subis par 
le mot latin dans son passage au frangais. Prenons pour exemple le mot 
laitue. Le dictionnaire de M. Brachet nous montre qu’ii est venu du latin 
lactuca par le changement 1 ° de ct en it, comme dans attrait , d 'attraetus, 
fait de f actus 9 lait de lactemj etc.; 2° de uca en ue comme dans verrue de 
verruca , charrue de carruca 9 etc. Cbaque mot de notre langue a de*la sorte 
son arbre gen^alogique, et l’auteur developpe A ce propos les principes 
philologiques sur lesquels reposent ces resultats. En outre, dans uue in- 
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troduction de plus de cent pages, M. Brachet resume les lois de l’dtymo- 
logie frangaise et donne la trds-curieuse statistique de noire langue. Cette 
introduction est divisde en trois livres. Le premier expose les regies A 
suivre dans la recherche des etymologies; le second decrit les dements 
dtymologiques du frangais, et comprend cinq sections : I. Elements d’ori- 
gine populaire (latin, celtique, germanique). — II. Elements d’origine 
savante. — III. Elements d’origine Strangle (italien, allemand, an- 
glais, etc.). — IV. Elements d’origine diverse (mots d’origine historique). 
— V. Slatistique dtymologique du .frangais. Le troisidme livre, consacre a 
la phonetique ou etude des sons, decrit les lois de transformation des 
voyelles et des consonnes latines en voyelles et consonnes frangaises. 

L’ouvrage de M. Brachet rdpandra dans le public frangais, trop peu au 
courant des choses philologiques, la connaissance scientifique de noire 
langue et le gout des recherches de grammaire compare. Dans ce livre, 
qui fait le plus grand honneur a l’drudition frangaise, on serait embar- 
rassd de dire ce qui Femporte de la surete des connaissances ou de la net- 
tetd de l’exposition, et comme l’a trds-bien dit M. Egger dans la preface 
ou il recommande ce livre, « ce manuel represenle sous une forme tres- 
siuiple et presque dldmentaire Fetat le plus avaned de la science philolo- 
gique. » H. Gaidoz. 

Memoire sur un decret inedit de la Ligue arcadienne en l’hon- 

neur de FAthenien Phylarchos, par SI. Pacl Foccart, ancien inembre 

de l’Ecole frangaise d’Athencs. Paris, 1870, in-4, Franck. 

M. Foucart, bien connu des lecteurs de la Keuue, a donnd dans ce tra- 
vail, qui ligurera dans le tome VIII des Memoires presentes par divers savants 
d VAcademie des insmpiions, un bel echanlillon des nombreOx documents 
inddits qu’il a rapportds de son dernier voyage en Grece. Ces documents 
entreront, les uns aprds les autres, dans le volume du Voyage archtoh- 
gique en Grece que le continuateur de M. Le Bas, M. Waddington, a confie 
a M. Foucart; mais celui-ci, pour ne pas trop faire soutfrir le monde sa- 
vant des lenteurs auxquelles le condamne ce mode de publication, a ddja 
tire de ses riches portefeuilles plus d’un texte curieux. Cette inleressante 
inscription est de la seconde moitid du troisidme sidcle, comme le prouve 
Fauteur par une discussion qui ne laisse gudre place au doute; il arrive 
zndme A en ddterminer l’annde, 224. Ce decret est le premier que Eon ait 
trouve de la Ligue arcadienne, et ii fait connaitre plusieurs parties de sa 
constitution. Il n'y a pas de nom de magistrat dponyme en tdte du ddcret, 
peut-dtre parce qu’au moment ou celui-ci a dtd rddigd, dans les premiersmois 
de Fannde, ce magistrat n’dtait pas encore dlu. En revanche, nous trou- 
vons mentionnd un conseil , pouX^, dont les membres dtaient sans doule 
les demiurges dont les noms figurent a la suite du ddcret. Pour le nombre 
de voix de chaque peuple, on avait adoptd l’dgalitd des suffrages. Le 
ddcret, aprds avoir dtd adoptd par le conseil, a did ratifid par Fassemblde 
des Dix-Mille. Enfin, le personnage qui a dtd bonord du litre de proxdne 
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et de bienfaiteur dans FassemblEe rcunie sous Finfluence de CleomEae 
doitEtre Fhistorien Phylarcbos, que Polybe, dans la chaleur de son pa- 
triotisme acheen, traite sEvErement a cause des sympathies qu’il temoigne, 
dans son rEcit, au roi de Sparte et aux Arcadiens ses allies. La liste des 
demiurges apportc aussi quelques modifications a la geographie politique 
de l’Arcadie, telle que Favaient Etablie M. Bursian dans sa Giographie de 
la Grece , et M. Kiepert dans la derniEre edition de son atlas grec. Ainsi, 
LEprEum envoyoit des demiurges au conseil de la ligue; les cantons des 
Msenalii et des Cynurii, qu’on supposait avoir perdu toute autonomic de- 
puis la fondation de Megalopolis, avaient conserve on recouvrE leur indE- 
pendance, puisqu’ils Etaient reprEsentEs dans le conseil par des deputes, 
aussi Men que les autres cantons. Tels sont les principaux rEsultats que 
Fon peut tirer de ce monument, comment^ par M. Foucart avec une 
sobre et sure Erudition. G. P. 

Notes archEologiques pour servir A Fhistoire de Farchitecture en 

Espagne. — Une junte consultative d'architectes tenue A Girone (Catalogue) 

en janvier 1416, par M. Charles Ldcas, architecte. In-8, Thorin, 1871. 

M. Ch. Lucas poursuit avec activity ses travaux sur Fhistoire de Farchi- 
tecture, et, a mesure qu’il avance, sa mEthode parait s’afFermir et son Eru- 
dition s’Etendre. L’Episode de Fhistoire arlistique de l’Lspagne sur lequel 
il appelle aujourd’hui Fattention est piquant et curieux; ilest emprunte a 
des sources peu connues en France; il intEressera tous ceux qui connais- 
^ent les beaux monuments dont est fiEre la ville de Girone et qui y atti- 
rent plus d’un voyageur ami de Fart. *** 

Lettres assyriologiques sur Fhistoire et les antiquites de FAsie 
anterieure, par M. Francois Lenormant, t. I, in-A, 1871. 

M. Lenormant continue, avec une infatigable activitE, ses etudes sur les 
monuments cunEiforrues. Marchant dans la vote qu’ont ouverte, pour ne 
parler que des savants franqais, les de Saulcy, de LongpErier et Oppert, 
il Eclaire d’un jour nouveau ces longues et obscures pEriodes qui, jusqiFa 
ces derniEres annEes, ne nous etaient connues que par des allusions et 
des mentions incidentcs contenues dans la Bible, et par les recits des 
Grecs, mElEs de tant de fables et d’erreurs. La premiEre de ces lettres, 
adressEe a M. de Saulcy, a pour titre : Sur la monarchic des M6des, son on- 
gine et ses rots , tfapres les documents assyriens. M. Lenormant y dEmontre la 
superioritE d’HErodote sur CtEsias, l’accord qui existe, sauf une lEgEre et 
facile correction, entre la liste qu’Herodote nous donne des rois MEdes et 
celle que fournissent les monuments. Ii reprend ensuite k nouveau, a 
Faide de textes cunEiformes dont beaucoup sont traduits et expliquEs ici 
pour la premiEre fois, toute Fhistoire du royaume mEde, et lEve bien 
des difficultEs, complEte bien des indications qui cbez les auteurs an- 
ciens restaient insuffisantes et vagues. C’est un vaste tableau ou les fu- 
ture historiens de FAsie trouveront nombre de donnees prEcises et d’idEes 
iQgenieuses. La deuxiEme lettre, a M. Ed. Dutaurier, a pour sujetFEfAno- 
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grapkie et Vhistoire de VArmtinie avant les Achfanenides. L’auteur y gtudie i 
lafois les inscriptions historiques des monarques assyriens, qui racontent 
leurs relations avec FArm6nie, et les inscriptions cun&formes indigenes 
que Ton d6signe ordinairement sous le nom d'armeniaqucs et pour les- 
quelles il propose une denomination nouvelle. La troisi&me letlre, & 
M. Leopold Delisle, est un Essai de canon des rois de Babylone et d'Assyrie . 
Sans doute, dans les r^sultals auxquels il arrive, bien des choses sonl en- 
core conjecturales; mais il faudrait n’avoir aucune habitude des recher- 
ches scientifiqueslpour ne pas sentir a combien de ddcouvertes fecondes 
peut conduire une conjecture sp£cieusc, qui explique d'une mani&re suf- 
fisante un certain nombre de fails devenus par lei mdme capables de con- 
duire k d autres investigations et k d’autres decouvertes. 

Ces trois lettres, avec les inilliers de caract^res cunSiformes qu’elles 
contiennent, sont autographies. Dans la patience qui a 6te ndcessaire a 
M. Lenormant pour conduire a son terme ce rude labeur, il y a une 
preuve sensible de l’ardeur et du dtfvouement qu’il porte dans ces diffieiles 
et belles etudes. *** 

De la procedure civile et des actions chez les Romains., par 
F. L. de Keller, traduit de l’allemand et pr£c£d£ d’une introduction par Ch. Cap- 
mas, professeur a la Faculty de droit de Dijon. In-8, Thorin. 

Le livre dont M. Capmas ofFre au public une traduction a la fois trcs- 
exacte et tr^s-soignee destyle, a eu en Allemagne, malgrd ses proportions mo- 
destes, un succ&s universellement reconnu et hautement proclame, et non 
pas un simple succ6s scolaire, mais un vrai, un legitime succ&sscientifique, 
qu’attestent ddja trois editions et que la mort premature de l’auteur n’a 
nullement interrompu. C’est que M. de Keller, tout en tirant grand parti 
des travaux anirieurs que, suivant l’habitude allemande, il avail etudies 
et compulses dans de vastes lectures, applique surtout a Fetude des 
sources autbentiques un esprit singulirement net et pendtrant. Sous la 
forme concise d’un manuel, ou les notes ne tiennent qu’une place tr£s- 
restreinte et sont iduites au strict niScessaire, cet ouvrage fait comprendre 
mieux qu’aucun autre le g6nie original du droit romain. 11 est k desirer 
qn’il se rdpande chez nous, qu’il devienne familier aux professeurs et a 
tous les 6tudiants qui auront autre chose en vue que d'etre, tant bien que 
mal, requs a leurs examens. *** 

Memoires de la Societe de linguistique de Paris. 

Tome l er , 6* fascicule. 

Comme FInstitut, comme la Societe des antiquaires et F Association pour 
Fencouragement des etudes grecques, la Socidld de linguistique de Paris 
a poursuivi ses reunions et ses travaux pendant le cours de Fannie qui 
vient de sicouler; pour bien prouver k tous qu'elle vivait encore, qu’elie 
<Uait loujours resolue, pour sa part, a continuer son ceuvre et k ne point 
laisser p6rir en France, au moins dans son domaine propre, la haute cul- 
ture scientifique, elie s’est Mie de terminer Firapression de sou qua- 
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IriAnie fascicule etelle a acheve ainsi son premier volume, qui ne cornpte 
pas moins de 436 pages. Ce cahier n’est pas moins intAressant et moins 
\ariA que les precedents. En voici le sommaire : Robert Mowat, Lesnoms 
familiers chez les Domains; FrAderic Baudry, Swr le mot npojxrjftsu;; 
A. Bailly, De la diphtongue si substitute au redoublement dans cinq parf aits 
grecs; d’Arbois de Jubainville, Elude sur le theme vecha dans la langue fran - 
que de Vepoque merovingienne ; Auguste Brachet, Dictionnaire des doublets 
de la langue francaise , supplement; Gaston Paris, le Petit Poueet. Varietes . 
Un double index, fait avec grand soin, termine le volume. En parcourant 
la table genArale des matiAres, nous n’avons pu nous defendre d’un sen- 
timent de tristesse; ce volume contient des travaux et des observations 
d’environ vingt auteurs differents; or, sur ces vingt noms, un seul, si 
nous ne nous tronipons, est celui d’un professeur de nos lycees. M. Bailly 
est seul A representer ici 1’enseignement secondaire de PUniversite. Com- 
ment des maitres tels que MM. Egger et Thurot, professeurs pendant de 
longues annees A l’Ecole normale, n’ont-ils pas reussi A inspirer le goAt 
des recherches philologiques? comment n’ont-ils pas fait plus d’elAves? 
C’est dans la constitution meme de PUniversitA, c’est dans la maniAre dont 
sont conduits les examens d’agregation et dont s’obtient Pavancement 
qu’il conviendrait de chercher la reponse A cetle question; nous nous 
contenterons ici de la poser et de la signaler aux reflexions de ceux que 
preoccupe l’avenir de la France. Si, pendant que partout les methodes se 
renouveilent, chez nous i’enseignement secondaire, celui qui forme les 
generations appelees A recruter les carriArcs liberates et A diriger le pays^ 
s’immobilise dans une sterile routine, comment sortira-t-on de celte igno- 
rance qui nous a cofttA si cher en cette funeste annAe? 

Le morceau capital de ce dernier cahier nous parait Atrc la curieuse et 
fine Atude de M. Gaston Paris sur le conte du Petit Poueet, ramene A sa 
forme la plus ancienne et la plus simple par la comparaison d’un grand 
noinbre de rAcits populaires, empruntAs A differents peuples de race 
aryenne, dont chacun a traits le thAme commun A sa maniAre et suivant 
son goAt particulier. M. Paris arrive A rendre IrAs spAcieuse sa conclusion, 
Pidee qu’il Amet que ce conte, cher A lant de generations d’enfants dont 
it a sAche les iarmes et fait eclater les joyeux rires, serait nA des tradi- 
tions relatives A la Grande-Ourse. Selon lui, les plus anciens traits de la 
legende du petit bouvier celeste remonteraient A PApoque reeulee ou les 
aacAtres de notre race ne se reprAsentaient encore les sept Atoiles du 
Nord que comme sept grands bceufs errant dans le champ du ciel. Indi- 
quons A ce propos, pour ceux qui s’occupent des hymnes homAriques, ce 
precieux dAbris de la plus ancienne poAsie grecque, la coincidence, au 
moins trAs-vraisemblable, que lauteur signale entre le conte du Petit 
Poueet et le my the d’HermAs enfant, tel qu’il est racontA dans cet hymne 
A HermAs ou Pon a reconnu depuis longtemps la mise en oeuvre de quel- 
que conte populaire de l’Arcadie. *** 
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Top.o; A. Constantinople, 1871. 1 vol. in-4. 

Fondle il y a maintenant plus de dix ans, la Sotiete heltenique de philo- 
logie a rdussi a traverser toutes sortes de difficulty ; malgrd les ombrages 
et les defiances d’une autoritd qui ne pouvait pas nc point s’alarmer de 
voir un centre de reunions pdriodiques et de haute culture scientifiijue se 
former, a deux pas de la Sublime-Porte, pour les chefs et les guides de la 
race grecque, Tassociation a vdcu, et elle vient de donncr une nouvelle 
preuve de sa vitality Un an aprds le terrible incendie du 5 juin 1870, qui a 
ddtruit ie local ou elle tenait ses stances, avec sa bibliothdque et ses col- 
lections. elle vient de donner le quatridme volume de ses Mdmoircs. 11 se 
compose, comme l’indique le litre mdme, du petit nombrc de travaux 
ddja prepares qui, par suite de diflfdrentes circonstances, out dchappd an 
feu. Nous remarquons, parmi les noms des savants qui ont fourni leur 
contingent k ce recueil, ceux de plusicurs Occidentaux dtablis a Constam 
tinople, qui donnent ainsi 1’exemple a ce que la Grd'ce a d'csprits actifs 
et curieux. C’est d’abord l’infutigable M. Delhier, le directcur du college 
autrichien de Pera; personne peut-dtre ne connait aussi biea que lui 
Constantinople et tous ses recoins, tout ce que la ville moderne cache 
dans ses edifices, ses jardins et ses maisons de ddbris du passd;nous 
voyons aussi k cOte de lui le docteur Millingen, qui porte avec bonneur 
un nom cher a la science de ranliquitd. Parmi les Grecs qui luttent d’ar- 
deur avec ces drudits, il nous suffira de citer MM. Sp. Arislarchi, Kara- 
theodori, Alexoudi, Mavrojeni, Ch. Pappadopoulo, etc. 1 1 serait trop long 
de citer les titres des articles; il n’est point jusqu’aux precds-verbaux des 
seances qui ne contiennent bien des nouvelles intdressantcs sur des dd- 
couvertes archeologiques et dpigraphiques. G. P. 

Le drame du Vesuve, par M. Bedle, de Tlnstitut. Michel Ldvy, in-8, 1872. 

Le livre de M. Beuld, dont ses auditeurs de la Bibliothdque ont eu la 
primeur sous forme de legons, ne ressemble a aucun de ceux dont le sujet 
a deja dtd fourni par la catastrophe de Tan 79 et par la description des 
villes ensevelies. Ecartanl tous ces details que Ton ne pourrait rendre 
intdressants et fixer dans Pesprit sans le secours du dessin, M. Beuld a 
voulu surtout donner a ses lecteurs une idee exacte de la man id re dont 
s’est accomplie cette grande ruine; c’est ce qu r il explique en quelques 
mots dans sa courte introduction : * Ce que les ignorants appelleut un 
prodige, n’est pour la science qu’un phdnomdne nalurel : j'ai voulu faire 
concorder les circonstances de ce phdnomdne, Le Vdsuve est l’auteur de 
ddsastres qu’on croyait sans prdcedents. Je me suis complu dans mon en- 
qudte, avec la patience d’un magistrat qui instruit une affaire et suit les 
traces d’un crime : ce sont les rdsultats de l’instruction que je livre au 
public. » 

On aurail tort d’ailleurs de se figurer, d’aprds cc programme, que Ton 
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va rencontrer ici une sorte de proc£s-verbal, analogue k celui que dresse 
un g£ologue charge de faire k 1’Academie des sciences un rapport sur une 
Eruption qu’il a die charge d’ohserver. A quelque travail qu’il s’applique, 
M. Beul£ y portera toujours de l’imagination et de la passion. S’il appelle 
ici la gGologie a son secours, s’il a etudi£, & 1’ecole de MM. Sainte-Claire 
Deville et Fouqud, les phenom^nes dont le Vesuve, l’Etna, Stromboli et 
Santorin ont dt£ a di verses reprises les th^tres, s’il est au courant des 
explications les plus autoris^es et des conjectures les plus ingSnieuses, il 
ne lui suffit point de nous faire en quelque sorte 1’histoire materielle de la 
catastrophe. 11 parait tr£s-pr£oceupe d’dcarter tout ce qui est pr£jug£ et 
id^e fausse, de noter toutesles phases et tous les diets de l’eruption avec 
aulant de precision que pourrait le souhaiter un savant qui se serait voue 
a l’examen et a l’explication de cet ordre de faits; raais c’est qu’il a trouve 
le vrai moyen de savoir mieux que ses devanciers ce qu’ont du craindre 
et ressentir les habitants des villesh&ties au pied du Vesuve et par quelles 
emotions il ont du passer. Ce que lui apprend la science avec la certitude 
de ses inductions l’aide cL deviner ce que les annalist es avaient rdsume en 
quelques lignes seches et froides; l’etude des ruines ach£ve de lui rdvder 
ce que les livres ne lui indiquaient mdme pas; de l’aspect des maisons, 
de la nature des ustensiles et des objets trouves en place, du nombre et 
de ia position des squelettes deterres parmi les decombres, de ces em- 
preintes etranges et fiddles qu’ont laiss6es dans la cendre humide quel- 
ques-uns des corps qu’elle avait enseveiis encore palpitants de vie, il tire 
des conclusions, et quand il semble £crire l’histoire du volcan, ce puissant 
et terrible acleur qui figure au premier plan de son drame, ce qu’il nous 
raconte, a vrai dire, c’est 1’histoire d’dmes humaiaes ecrasdes par la plus 
inattendue et la plus tragique des surprises. Ce qui donne a ce tableau 
une singuli^re et saisissante expression, c’est la vivacite a la fois sobre et 
color£e du style, c’e.-t la connaissance qu’a l’auteur des moeurs et du 
genie propres des populations campaniennes, c’est le conlraste, qu’il fait 
si bien sentir, de cette merveilleuse nature et des scenes d’horreur aux- 
quelles, plus d’une fois, elle aservi de cadre. 

Nous signalerons, comme particuli^rement interessant et nouveau, le 
cbapitre consacre a Herculanum. M. Beule y montre comment le peu de 
fouiiles que 1’on a tentees en ce dernier endroit ont confirm^ ce que 
fhistoire aurait deja pu nous suggSrer et nous attester, le fait de la supe- 
riority d’Herculanum, ville plus ricbe, plus yidgante tout au moins et 
plus distinguee d’habitudes et de gouts que Pompei. Herculanum dtait 
une ville grecque, qui aimait les lettres et les arts; Pompei une ville 
osque, passionnee pour le gain, pour les plaisirs faciles qu’il procure a 
des marchands enrichis, et surtout pour les combats de gladiateurs. 11 
prouve que, si Herculanum nous promet de bien autres tr£sors que Pompei, 
ces tr£sors n’y sont pas ensevelis, comme on le croit generalement, sous 
une epaisse couche de lave durcie et difficile a entamer, mais que c’est 
une inondatioa de boue et de cendres delav^es qui a rempli la ville. Si la 
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late en fusion avail couvert Herculanum, elle l’aurait d£vor£. Non-seule- 
menl on n’y trouverait pas ces manuscriis qui ont fait nailre tanl d’esp£- 
rances jusqu’ici si peu r6alis6es, mais les bronzes inGmes et lous les objets 
de m6tal auraient disparu. Ce qui a trompt* les voyageurs, c'est que la 
cendre a ete durcie par trois causes, Feau, le tassement et le temps; mais 
pourtant le couteau, et k plus forte raison la b£che ou la pioche l’enta- 
ment aisement. II n’y a pas un centimetre de lave dans tomes les parties 
d’Herculanum que Ton a explores jusqu’ici, mais vingt metres environ 
de boue dessechtfe. La seule difficulty que pr£sentent aujourd’hui les Ira- 
vaux destines k d£couvrir Herculanum, c'est l’epaisseur de ce depot; a 
PompOi on n’a guOre que cinq metres au plus de pierres ponces k enlever 
pour arriver a Fancien sol. Le grand nombre d’objets de premier ordre 
recueillis dans une seule villa, celle que le roi Charles 111 a fait depouiller 
de 1750 a 17G0, montre ce que Ton peutattendre de Iravaux entrepris avec 
har-iiesse et conduits avec methode sur ce terrain. L'efTort et les frais 
seraient plus considerables qu ’k Pompdi ; d’aecord ; mais on serait ample- 
mentpaye de ce surcroit de peine et de depenses. M. Beule insisle vive- 
meat pour que l’habile et persevOrant explorateur aujourd'hui cbargO de 
diriger les fouilles du VOsuve tourne surtout son attention de ce cOl£, dCtt-il 
abandonner Pompei. M. Fiorelli a donnO dejct trop de preuves de gout et, 
de sagacite pour ne pas profiler du conseil; il est hoibme a nous rendre 
Herculanum, sans negliger Pompei. G. Perrot. 

George Cox. — Les Dieux et les Heros, contes mytbologiques traduits de 

Fanglais, par F. Baudry et E. Dklep.ot, avcc nue preface par F. Baudry, et 

29 gravures sur bois. Paris, Hachette, in-18, 1867. 

The mythology of Aryan nations, by George W. Cox, iu two volumes, 
London, Longmans, Green, 1670, 8°. 

Parmi ceux qui suivent, meme de loin, les progr£s de cette science si 
neuve et si belle que Ton est eonvenu d’appeler la mythologie comparee, il 
n’est personne qui ne se rappelie le vif plaisir d’esprit avec lequel il a lu 
les pages inserees dans les Oxford Essays , en 1858, sous le titre de Compa- 
rative mythology, par M. Max Muller, pages qu’une traduction, faite sous les 
yeux memes de M. Renan, mettait bientOt apres a la portce du public 
franqais. On sail avec quel melange de profonde Erudition et d’imagina- 
tionpoetique, avec quelle penetration hardie M. Muller appliquait ici a un 
certain nombre de mythes aryens Finterpretation naluialistc, comment il 
y retrouvait les traces de Fimpression produite sur resprit de nos p£res, 
a cette ypoque reculee, par les grands spectacles de la nature et surtout 
par les pbenom&nes solaires, par le lever radieux de i’astre, par la lutte 
qu’il soutient, pendant les ekaudes apr£s-rr»idi, contre le nuage orageux 
et sombre, par sa chute du soir et sa disparition dans la nuit. Je n’ai 
jamais, pour ma part, etd plus seduit et plus charmtS ; si depuis on a par- 
fois abuse des mythes solaires, il n'en resle pas moins certain que c’est 
dans cette voie qu’il faut marcher pour remonter k l’origine principal 
dcs croyances communes a noire race. M. Cox est Fun des mythologues 
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qui oat tird le plus de parti desiddes dmises par MM.Kuhn eiMax Muller; 
s’il n’a pas le mdrite de l’invention,au moins a-t-it fail plus que personae 
pour appliquer ce mode d’interpr&ation a 1’ensemble de la religion pri- 
mitive des Aryens. II avail commence par chercher h. rdveiller dans la jeu- 
nesse le goRt et Famour de la mythologie; c’est ce qa’il avait fait avec hon- 
heur dans ses Tales of Gods and Heroes. Cet ouvrage, en anglais, formait 
trois volumes, munis chacuu d’une ample introduction traitant des ques- 
tions thdoriques relatives a l’interprdtation de la mythologie, avec des notes 
savantessur chaque conte en particulier. M. F. Baudry, si bien au courant 
de ses Etudes, en traduisant cet aimable livre, avait pris le sage parti de 
retrancher tout cet appareil c5rudit ; il n’avaii laissS subsister que des conte, 
ou la mythologie, ramenee a sa forme la plus ancienne et la plus naives 
se dtfroulait devant l’esprit curieux des enfants en une sdrie de r£cits qui 
ne les amusaient pas moins que Peau-d’Aneou le Petit-Poucet. Nousavons 
vu de petites filles de six ans d£vorer avec passion les Dieux et les Eeros . 
Des hommes faits n’v trouveront pas moins d’agrement; degag«5es de tous 
les faux ornements, reudues a leur fraicheur primitive, ces creations spon- 
tan^es de la riche imagination de nos p6res, emue par les scenes de la 
nature et peuplant Punivers de volontes et de passions humaines, repren- 
nent une grace et un £clat qui reposenl noire intelligence fatigude des 
abstractions. Dans des notes courtes, mais precises, reunies a la fin du 
volume, les lecteurs de cette categorie trou\eront toutes les indications 
qui leur sont necessaires sur la provenance et le sens probable de chacun 
de ces contes. M. Baudry est de ceux qui n’ignorent pas Part d’abreger, 
parce qu’ils savent bcaucoup. 

Si l’ouvrage precedent de M. Cox s’adressait, par sa partie narrative, d 
la jeunesse, et par ses dissertations et ses notes aux Audits, c’est pour ces 
derniers seulement qu’il vient de grouper, dans une \aste composition, 1c 
rdsuilat de bien des ann£es de recherches et de travaux.On trouvera la un 
effort soutenu pour resumer, dans une revue g6n6rale, toutes les ddcou- 
vertes qu’ont pu faire sur ce terrain, depuis une trentaine d’anndes, tant 
(Fexplorateurs habiles el patients, en Allemagne, en Angleterre et en 
France. Bien des explications pourront paraitre encore contestables; 
d’autres sont armies d’ores et d6jd a un suffisant degrd de vraisemblance 
pour pouvoir servir de point de depart a des recherches pousseesplus loin. 
Ce livre, dont la lecture est des plus attachantes, m£rite que la critique 
Pdtudie sSrieusement; nous pensons y revenir pour les lecteurs de la 
Rmie. G. P. 
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